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Les travaux historiées jusqu'ici publiés sur 
le règne de Louis XVI, n'ont recueilli et ra- 
conté avee il tendue que cette lutte lamentable 
entre la vieille couronne de Henri IV et de 
Louis XIV, splendide cl brillante, et l'esprit 
politique de la révolution française, qui Gnil 
par la chuta du troue. Sur celle période les 
écrits se sont amoncelés; il y a eu mille volu- 
mes jetés aux vents des partis sur les e'tals 
généraux, l'époque parleuse de notre histoire, 
sur la constituante, la législative, sur les pro- 
grès de l'esprit révolutionnaire pour dépouiller 
une royauté qui avait créé la France, son 
territoire, son droit public et son adininïslra- 

I)i''S l|Up l'histoire sera rentrée dans l'ordre 
naturel a l'abri de l'école qui l'a corrompue 
pour en faire un pamphlet, elle reconnaîtra 
que cette partie du règne de Louis XVI qui 
commence en 17H8,cst la moins importante 

l'esprit bavard des étals généraux s'empare 
des affaires, tous les v:is(i-s systi-mes cdiiçhs 
par les génies de Henri IV, de Richelieu et de 
Louis XIV tombent devant les déclamations 
de la tribune. Du jour où les états généraux se 
proclament assembla! ulhuah, il if\ a phi 
d'histoire de France régulière, c'esl-a-dire 
celte suite de traditions, d'événements, de né- 
gociations, qui, ù travers les Ages, avaient dé- 
veloppénolre esprit oatiooalel notre puissance 



politique en Europe. Il se Gl encore de grandes 
choses, mais sans principe coordonné cl per- 
sévérant. 

Quand les temps s'éloigneront de nous, 
lorsque les générations ne seront plus intéres- 
sées par amour-propre aux événements de la 
révolution française, cette crise, à travers 
quelques lellets do gloire, ne sera rangée ni 
plus haut ni plus bas que les troubles des 
Bourguignons, la Ligue et tant d'autres évé- 
nements qui suspendirent les grandeurs et les 
prospérités de notre pays. Nous sommes tous 
les (ils d'une génération qui a pris une pari 
active à la révolution française : nos pères 
furent ou royalistes ou jacobins; les uns ont 
été dépouillés de leur* vieux héritages; lis 
autres les ont acquis; quelques-uns ont trouvé 
des blasons de hasard; d'autres ont été long- 
temps forcés de porter dansl'exil celui de leurs 
ancêtres, de manière que tous mêlés par inté- 
rêt, par opinion , par souvenir au temps de la 
révolution française, nous la jugeons sur notre 
fortune ou nos malheurs. 

Nos a umj t j rs- prop res y sont intéressés. Quelle 
est la génération qui ne veut pas avoir fait des 
œuvres de géant! Lorsque quelques siècles 
auront passé sur tout cela , et que nos livres, 
s'U en survit quelques-uns, seront consultés 
comme /«rénal da Ursim, It eironù/mur de 
Saint-Dm», pour les (roubles des Armagnacs, 
ou bien comme les Mémoires it la Ligue, sur 
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les guerres religieuses: alor6il y aura lundis 
méeomples |M>ur nos orgueils, bien des r hnses 
el des hommes qui se rapetisseront; tel qui se 
pose aujourd'hui eu héros iw|>érïssul>le, ou le] 
nom qu'on place comme mu- grandeur hisio- 
rique, ne sera ni plus ni raoius que L'égal des 
bouchers Tribcrt ou Caboche, des halles de 
Paris. Ainsi Ici temps j:i;ih.Ih-:i1 el 1 u : 1 1 ju-.liee 
des vanités. 

J'ai toujours trouve peu d'importance à dé- 
crire les fails sanglants de la grande émeute 
de 1789, tant de fuis répètes aui annale* de la 
révolution française, et la seule période qui 
m'a paru grandiose daaslc règne de Louis XVI, 
celle qui pou riante lait négliger, c'est L'époque 
où la volonté sérieuse du roi, libre, spontanée, 
s'est manifestée dans les couditions de la ma- 
jesté souveraine, c'est-à-dire depuis l'avène- 
ment de t""4. jusqu'aux, premiers symptômes 
de h révolution française, qui datent de 1788. 

Bien de plus élevé que ce leuips sous le point 
de vue des doctrines administratives dont on 
fait honneur à L'époque consulaire : le cor[>s 
des intendants, sous M. de Trudainc, est admi- 
rable; la marine, les affaires étrangères, Les 
travaux publics reçoivent une impulsion mir- 
leillcuse; il iullit, pour s'en convaincre, de 
comparer Les rapports ministériels de JIM. de 
Vergcnnes, (ic Sartiuesel de Caslrics, presque 
tous corrigés de la main du roi, el de suivre 
cette énorme masse d'idées que ce temps jeta 

Il y a cbci Louis XVI un sentiment qui do- 
mine tous les autres, c'est l'esprit national 
poussé presque à l'exaltation ; et ce patriotisme 
éclate dans celle antipathie violente contre les 

deur de l'Angleterre. C'est par haine contre les 
Anglais que Louis XVI émancipe les États- 
Unis, soulève les populations de l'Indoustan 
sous Hider-Aly ctïïppoo-Saèb; et, par lu main 
de U. de Vcrgcniies, il prépare celle alliance 
des neutres pour le respect des pavillons sous 

[I] Vojti eud loij, xr ■:(« *MU« a. a< IIMi. 
Itl, .«..-dirjl.tr iUm&m.M de M. La- 



la prntection de Catherine II. La guerre d'A- 
mérique présente le ronronnement de la pen- 
sée du roi contre les Anglais; uns Hottes par- 

avec eux. Les nobles noms du ronde d'Eslaing, 
de La Molle- Picquel, du bailli de Siiliï-en bril- 
lent d'un éclat immense dans les annales de la 
marine de France, et !a paix de 1"83 csl si 
glorieuse qu'au parlement anglais on la dé- 
nonec comme un acte de faiblesse et de Irahi- 

il a goût pour Les affaires extérieures; il veut 

ai ce ces eoloMieslallel^ique, romnie Louis XIV 
avait donné cinq provinces, cl Louis XV, la 
Lorraine el la Corse. Ainsi, dans celle histoire 

Pour l'administration intérieure Louis XVI 
est aussi fécond, aussi actif que Louis XV (I), 
le véritable roi des li.i^iiix puUiiv Li t. i;i !■■!;- 
ciances sont régularisées; le ministère do 
M. Turent l'entraîne trop loin dans les idées 
économistes, le roi tempère cet esprit novateur 
par la sagacité de ses vues; il réalise sans lu tut 
les améliorai ions les plus avancées, telle que 

matière criminelle. El lotit cela, il le conçoit 
lui-même et dnnne l'initiative a tout ce qui est 
bien; la plupart des édits sont écrits de sa 
main, et les motifs sont sou œuvre. Quelques 

ses d'aulo^iapliesde Louis XVI, quicuuslatCUt 

nanec qui convient à la position elù la dignité 
d'un grand Étal. 
Louis XVI fut fatalement placé sous l'om- 




diçerrt eue Ml! Il i.n.,tr, o>ltteli»B de H. Lilindn, 
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!'■ qur-lqui.'!. iiji'-i-s qui ni i .[iiirULÏi'iir :ilors lit 
libre (tant la majesté lie ses pcnsOi-s. Le 



ilii'iit ii di's syslèim's qui m: sont pas les 
s, et alors, «Dilue If Ir-injH unit dis 

llll.".. ils rillIllLl'llïlMjl!!. (l'IUpj l!t 

I ré m liera df i:c livre, je l'espère, unecon- 
uenec, c'est que Louis XVI ne fut pas sell- 
ent un bon roi, mais un grand roi, pour la 
lit- iiilpiMlaiilt; ilt'.i allaiiTS, iVsL-n-dii'e lu 
lomalieet le développe mon I des forces na- 
tales. H avait hérité des traditions de ses 
êtres, qui tous aimant la France avec pas- 
i, avaient clufim apporté un contingent à 
;raudeur du pays. Qui* qui ont tin- 1: mal- 
roui Louis XVI, ont depuis bien voulu 
junallre que c'était un monarque à lutta- 
is pures. CeliïiTcsl ilt'sliiii! il prunier qn 'il 
:i mi 1 11 ii i, h- ;: uln-s inli-lli-i-iile.-. éli-vtVs, 



en un mot, la vaste per 
Louis XIV. Depuis il y i 

des barbares des iv* et 

ra uts. Si le to 



a été rapiii 



lit. Que nous reste-t-il des conquêtes de h ré- 
publique et de l'empire? ï avait-il alors une 
diplomatie, uu droit publie, pas même unres- 
peet du droit de propriété, lorsque à la ma- 
nière des Golhs et des Vandales nous revenions 
chargés des dépouilles d'un peuple, de ses 
vierges d'or, de ses reliques, de ses vases 
sacrés? 
11) a 



politique d'État s'est en 



nt perdue, c'est 



la protection du catholicisme nous donnait des 
populations entières en Syrie, en Irlande, en 
Flandre, en Pologne; et qui ne sait qu'en défi- 
nitive le monde en vient toujours à la grande 
lutte des croyances? l'Autriche et la Russie 
savent cela admirablement. 





sace , la Lorraine et la 




comme des gens qui 


ri'fcalalïnienFran 








quêtes assurées a travers les siècles el créé 
notre puissante influence en Europe par des 
alliances d'intérêt, de protection ou de famille. 


plusieurs catégories:! 
des édits, des ordonna 


L'administration; S" la 
tiine. Dans l'adniinis- 
aturcllcment le recueil 
ces, el aussi des actes 
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du conseil qui s'élèvent à plus de trois mi lin, 
dans la belle collection des archives du 
royaume (section administrative). C'est aussi 
dans ces archives que se trouvent les travaux 
des intendants et la correspondance des mi- 
nistres avec ces fonctionnaires si remarqua- 
bles comme économistes et comme adminis- 
trateurs. En diplomatie, on verra que toute 
la correspondance de Louis XVI, de H. de 
Vergcnnes, de M. tir Mon1iimrl:i a ]ia«' son s 
mes yeux.; je l'ai classée en suivant l'histoire 
p;irlii'i[li« e itr l'IunjîH' liaité et des relations 
générales avec les cabinet*. Enfin, pour la vie 
intime, j'ai fouillé toutes les collections parti- 
culières, et le petit carton si précieux qui 
existe aux archives du royaume, où la main 
de Louis XV'l est partout, sur le dos des caries 
à jouer, sur des petits carres de papier; enfin 
le fameux Livre rouge, l'étal des chasses et 
le petit journal du roi tout écrit de sa main , 
et ses comptes prives. 

J'ai beaucoup analysé de documents, et ce 
qui est plus précieux encore que les pièces, 
j'ai recouru h l'esprit du temps, à la tendance 
des mœurs, qui sont les grands livres de l'his- 
toire. Celte société a besoin d'être étudiée 
jusque dans ses fantaisies, dans ses intérêts 
commerciaux , dans ses modes, cl c'est un tra- 
vail que je n'ai jamais négligé dans les études 
d'une époque. Que souvent il m'a fallu par- 



conrir Versailles et Trianon pour chercher tes 
traces de la monarchie de Louis XVI et de 
Marie-Antoinette, dont les pieds foulèrent ces 
gaions fleuris au murmure des cascades jaillis- 
santes; alors je me suis reproduit celte cour 
brillante et loyale, demierdébrisdcla cheva- 
lerie! La tempête a brisé tant de belles tiges 
de noble race qui entouraient la reine de 
lYaru-o; k'i l.ainkiili-, |i>s l'olignac, les Vau- 
drai], A Schccnbrûnn, j'ai cherché toujours 
Ma rie- Antoinette, cl à Trianon je la voyais en- 

l.orsqoo :i Vt'rsailli's la oi.liiic tic |iiii[ h |,. îirisn 

j'ai maudit ce jeu de paume où quelques par- 
leurs de droit public vinrent insulter la bonté 
et la faiblesse d'un petit-lils de Louis XIV 1 
Comment se lit-il que mille chevaliers ne jetè- 
rent pas leurs gantelets à ces communes insen- 
sées'; Hélas! c'est que parmi ces chevaliers, il 
y avait [les félons aussi; la noblesse de France 
oi- iiL pas I-ail (ju'i'lli' dut; les blasons de 
Lien (loi jiroiiik'i h m il les furent souillés parla 
trahison; les pauvres niurlct tt-s sVofuin-iit Jrs 
pièces d'honneur, toutes honteuses de ces 
traîtrises , car les fils des pèlerins de la terre 
sainte allaient briser le trône de saint Louis et 
la vieille église du manoir! 
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LOUIS XYL 



CHAPITRE PREMIER. 



écoles paiLOSOrmoiTE, poliuque et 




mo— 1771. 

Aux dernières années de Louis XV l'école 
encyclopédique avait pris un caractère de 
témérité insensée qui dépassait les vieux 
maîtres. Voltaire, dont la jeunesse louchait au 
siècle de Louis XIV, avail conservé dans sa 
longue carrière littéraire un certain voile de 
convenance, de discrétion cl de goùl, qu'un 
.'|>llt ilVlile s'iinpi.M; (i.ujinirs; fil lj t ( : n [ li ll ■ 1 1 
l'Eglise et les vérités fondamentales du chris- 




tianisme, il gardait quelque mesure dans l'ex- 
pression publique, et si l'on citait de lui des 
pamphlets pins indécemment écrits, ces véri- 
ritables rapsodies étaient toujours désavouées 
par le vieillard de Ferney comme des plaisan- 
teries qui voulaient en vain être malicieuses 
et étaient indignes, sous leurs litres biiarrcs, 
de celle active et puissante intelligence (l). La 
génération admirait encore Voltaire comme le 
patriarche [pi tenait le siùcli.- dans ses jnaiiis; 
mais ses idées , ses hardiesses alors dépassées 
par les jeunes, appartenaient ù la première 
pai lie Un siècle de Louis XV, a l'influence du 
goùl exquis de madame de Pompadour, aux 
railleiïi-s, aux uoèls de M. de Maurepas. 

Rousseau, vieillard comme Voltaire, n'avait 
pas franchi, dans ses oeuvres les plus osées, 
les limiles du déisme contemplatif; il régnait 
même dans toutes ses productions un senti- 
ment religieux, un immense besoin de croire 
qui s'attachait à Dieu, & la nature, aux mélan- 
coliques cl douce; impressions inspirées h sa 
jeunesso par les eaux des grands lacs, les gla- 
ciers élevés et ce doux, parfum que jette la 
corolle des Heurs à travers les «liées. T.n poli- 
tique seulement, Rousseau avait laissé éclater 
toute l'effervescence de ses idées; le Contrat 
jociqI supposait un étal de sociabilité li-lle- 




Diqitizcd by Google 



6 



que h génération ne pouvait actuellement ni 
le roui prendre, ni encore moins l'appliquer. 
La philosophie île Voltaire, comme celle de 
Rousseau, gardait r-i- 1 t:i i us i l:h (ji-n il' i] 1 s dans 
l'examen des croyances; tous deux fort maus- 
sades à leurs vieux jours, ils imprimaient ;i 
leur siècle un dernier reltel des époques ante- 



. si solliciteuse d'applaudisse- 
its; l'autre, enveloppé dans su uiisaiitliro- 
pie grossière, restait plein d'orgueil à In face 
du monde, et en s'aliaissanl jusqu'à la bruta- 
tité (I], cherchait une célébrité nouvelle, une 
supériorité singulière sur le genre humain. 

Dans I I marche des âges les intelligences 
supérieures, je le répète, s'imposenl toujours 
des règles: le génie s'aperçoit bienlôt qu'il esl 
des limites même aux vérités. II n'en est pas 
ainsi des esprits de second ordre, ceux-ci ne 
connaissent pas de mesures dans leur besoin 
incessant de bruit et d'éclat; ils courent aux 
extrêmes, parce qu'ils ne trouvent pas le beau. 
Ainsi furent les disciples de Voltaire et de 
Rousseau, sorte de petite monnaie de leur 



la blanche couleur. Quand il a fait tomber 
quelques-unes des perles brillantes de la vie 
iule, quand il lui a ar radié quelques iilu- 



pensee des encyclopédistes , et pour eux Dieu 
l'est qu'un mot. Celle croie d'athéisme salon 
our ainsi dire l'aurore du règne de Louis XVI; 
n vain Voltaire veut-il retenir ses disciples 
iu bord de cet abtiuc sans fond; ceux-ci, qui 
l'osent encore l'appeler radoteur, lui disent 
mus dé uni se nie nt qu'il pense comme eux; 
seulement il n'a pas la hardiesse de l'écrire et 
le courage de le proclam 



fermier griiéral, aime :i si)li|iei- l'nilloililé . 
Heurs, assis a coté île ses belles maîtresses 
des gens d'rspiil qui L'uni usent. D'Àlemlicri 
des pensions oui académies, cl il se garde 
compromettre une position lionne el lianqui 
pour quelques lliéories hasardées. Unis !>h 
rot, le baron d'Iliithai'li, llamilavillr (-?;. s. 
tout, n'ont aucun de ces nietiagrinriils ; eei-l 
ils n'ont pas hi supériorité de leur nialli 

combler cet intervalle 

Il \ a dans Diderot un grossier 
billard de naissanre, déchaîné 
ciété, il In démolit !< plaisir, il est l'ennemi de 
la famille comme !c mulâtre l'est du colon à 



l)i,;„,,l 



« .'niât 



esprit 



•n avec tout ce nunidi' des yens de Mire; 
i mènent les esprits et les dominent. Du 

lliaine lie la pllilosiiptiii' -.pcrnfalKe on 1^1. 
..Il Illl II . .Ml MU iLLllil I '1' 

ilïe moulent dans sa léle : est-ce qu'il s'agil 
ni du vaste système du cardinal de ltirlie- 
u on de Louis XIV pour grandir la pairie el 
miner l'Europe; .Viarunmtcl. dans suu «.fi- 
fre ou dans ses Incai, régente les rois et les 

us l'expression que transparente dans là 
:ii-d Imi rlniiiié qu'une Lil- 
-, exprimée en des phrases 
si vulgaires, ail pu agir sur une généra lion. 
C'est que toute littérature, pour réussir, a lnv- 

(Il h* l'orifun cl 11 iir du ta «• «ajtnpMUUi . 



j.ell.-i'e ; .. 



LES ENCYCLOPÉDISTES (1170—1771). 



>io do prier à l'opinion dominante, fil alors 
■us travaillai! à démolir; la politique est 

cicmio à l'uni ru a 3 n j ■; depuis li- fjimfml 

iriol on s'est mis dans la 101* qu'il fallait 
îmouler a l'origine des sociétés et à l'clat de 
Hure ponc découvrir la imin-r lin pouvoir. 
;i |n'ili L rtioii priai! ii Ions se résumer dans 



tu pt-otiL de l'Angleterre. 



■s philosophes lai-M-al peu h 1 < ■ 



renl dans le clergé; ils sapent la 
et les lettres de Voltaire à MM. de 
:t d'Argensoii assurent à ses proté- 



mode (I). Nul n'est plus puissant que Condor- 
cet auprès de MM. Turgot et de >1 a les h cil m. 
il n'y a de fortune que pour eus. Ceci arrive 
souvent dans la lie des Bats: ceux qui démo- 
lissent ont les honneurs cl les dignités, mis 
qui conservent Huit proscrite. A la (in du 
règne de Louis XV, il est de lion ton de so 
montrer impie; alors seulement on est homme 
fort, poussé, protégé; nulle puissance 



l'opin 



' '('"'"[Ile 



certaine manière de la présenter avec Enesse 
et bon goût; eh hionl sa renommée, il la dnl 
moins :i suii esprit qu'il ce vertige d'athéisme 
qui le saisit dès le début de sa vie. Mariiwnlel 
et La Harpe, qui seuls ont survécu aux tour- 
mol ulionnaires, le marquis de Cha- 



que comme des gens 
spirituels, s'ils n'avaient pas tout sacrilié il 
l'idée encyclopédique î tant une coterie qui se 
lient est une Foire! Avec, cela il y eut un ra- 
vage immense dans In famille et ilaus les 
mecurs; on ne lisait plus que des poésies 
licencieuses à la façon de Dorai, du chevalier 
de Parny, ou d'alTreiix romans comme le Com- 
prit JlaiAitu. Il arrive souvent que l'on prend 
plaisir à dépraver [a société. 

Le caractère des encyclopédistes est surtout 
un orgueil allier, un égiiisine d'individualité 
remarquable; ils se croyaient une nature par- 
ticulière, un sens plus profond, un rationa- 



les seuls maîtres étaient Fréret le sceptique, 
Hayle le réfugie dont le die lin un a ire formait 
l'inépuisable trésor des cucydopédislrs, et 
Berger le géologue des grandes voies ro- 



d'Iini que l'éi-mli lien est impartiale et éclairée, 
ou ne s'arréle plus à ces disserta lions sans 
tristes rêves d'imaginations c\al- 



d'intellîgences au reste très-vulgaires. Qui 
parle i ir.nv aujoillil'lnii ilr llauiilavilli'. alliée 
de grande réputation, fort couru partout? 
Certes, le marquis de Condorcel était un 
honuuc d'esprit, avec de la conscience et uue 



séduisantes, on avait tant besoin de détruire 



M. de BulFou, ne se révèle-l-il pas deux ten- 
dances vers le déisme et la négatiou absolue 
de la cosmogonie de MoïseV Ces doctrines do 
Buffon, qui paraissent si arriérées maintenant, 
cette géologie si légère meut observés', allaient 
à l'éducation do tous les jeunes hommes (î). 



louis m 



science politique; craintifs tous deux, ils ont 
grande envie d'aller jusqu'au bout, mais leur 
position les arréïc. D'Alembcrl, véritable mo- 
déraleur de l'école encyclopédique, la guide, 
la tempère, afin de marcher avec plus de sécu- 
rité vers le but que tous se proposent, la 
démolition de* croyances, sans compromettre 
leur position d'argent ou de crédit. 

Le grand œuvre de celle école, c'est l'espèce 
de Kabel aux mille tangues, qu'on appelle 
l'Encyclopédie, compilation médiocre où tout 
l'esprit du 11111" siècle se révèle et se résume. 
Tous croient ériger un monument immense 
qui survivra aux âges el que la persécution 
n'ose atteindre. La censure de M. de Males- 
herbes est si douce, au reste, qu'elle est presque 
une protection, un encouragement : que signi- 
fient quelques arrêts du parlement presque 
toujours sans exécution? on imprime l'Eues 
e/opédie a quelque distance des fronlii-ies, 
comme les œuvres de Voltaire à Kchl; on fait 
valoir les intérêts do l'industrie française au- 
près du directeur général de la librairie; au 
besoin on aurait presque fourni les presses de 
l'imprimerie royale. Étrange spectacle, que de 
voir une société jauni ses faveurs eselusivc- 
menl sur ceux qui en gâtent les moeurs et en 
détruisent les bases; puis un pouvoir assci 
aveugle pour ne tendre la main qu'aux railleurs 
de ses souvenirs, de ses traditions et de sa foi 

1,'émli; cni;yi'l«['éili'!iii! s'élait limitée dans 
le domaine des idées, des discussions théori- 
ques de la philosophie et de l'histoire, en un 
root dans l'élude des rapports de l'ame avec 

s'occupait de gouvernement, c'était pour en 
examiner les bases ce.u-iiiulivrs et en reeher- 
cher les fondements. Huis à côlé de ce système 
el e.nioiie ec h : !anl l'eeole |i] L Jtu[ii.', s'clevalrut 
les économistes appelés ù ruiuger l'aduiinis- 
tratiou comme les philosophes avaient dévasté 
lis idées de religion et de sociabilité. La mo- 
narchie française se personnifiait dans les 




deux puissantes images du cardinal de Riche- 
lini et ik- Colbert (lj, symbole historique de 
sa grandeur et de sa richesse : Richelieu fut 
l'instituteur du . gouvernement ; Colbert, la 
créateur du commerce, de l'industrie et de 
l'ad mini 5 Irai ion intérieure; si l'on enlevait à 
la monarchie les traditions de ces grands mi- 
nistres, die cessait d'être l'antique gouverne- 
ment de Louis XIV; elle allait subir une série 
d'innovations et de hasards sans limites. Mon- 
tesquieu, ISuusscau, Mably. avaient concouru 
:l briser luire politique di c;,:diual de ltk'lie- 
lieu, en indiquant comme nue espérance et mi 
Lui les ïormes étranges .le gouvernement par 
assemblée ; Ouesnay, Ronbaud, le marquis de 
Mirabeau et Turgol, chef des économistes, dé- 
I cuisirent à plaisir b pensée administrative de 
Colbert; et cette monarchie ainsi dépouillé,, 
de ses deux éléments de force, Louis XVI fut 
appelé à la gouverner. 

Col bort, esprit essentiellement positif, faisait 
reposer toule sa théorie industrielle sur une 
vaste protection émanée de l'État el sur la 
corporation qui fixait le-; rajinorls des métiers 
el l'obéissance des travailleurs. Par la protec- 
tion on ouvrait la niain à I0U6 les encourage- 
ments, on pouvait aider à se déployer les 
mu^Tiiiifeju'L's des imluslries jeunes; par ta 
Oii jn, ration on lauiuleaail l'ordre, la probité 
dans l'industrie : nul ne pouvait exercer un 
métier sans garantie de capacité et d'honnêteté. 
Colbert avait fait concourir à la fois dans un 
système de protection commune el mutuelle la 
propriété et l'industrie, double force del'Klat; 
les économistes ne reconnurent qu'un seul 
élément de j ïr hesf.e pour la nation, la terre, et 
avec la terre, l'égale répartition des charges; 
d'où résultait une série d'asiomes hardis sur 
la société politique : si les eliurjjesétaieul éga- 
les, plus de hiérarchie , plus de rang, plus de 
terres privilégiées, el par conséquent plus de 
clergé, plus de noblesse. Était-ce un bien '/ 
Était-ce un malïLe lemps seul peut décider 
cette grande question de savoir s'il peu t y avoir 
une société sans hiérarchie; quand les siècles 
ont passé sur les idées on reconnaît seulement 
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alors leur valeur réelle : seuls ils peuvent r 
vêler les fatalités de l'avenir. En compulsa; 
avec une vive et profonde attention les livr 
(it lïrMï éiiinniiiistc. j'ai [m en résumer I; 
principes dans les axiomes suivants (I), e. 
pressions vagues île ce qu'ils avaient de raei 
leur : « Que l'autorité souveraine soit uniqi 
et supérieure à tous les individus de la soeiét 
cl à toutes Us entreprises des intenta pari 
culiers. Que la nation soit instruite des le 
générales de l'onde naturel (jili CfjiisliLuriil 
1 le plus parfait, car elle de 



il il l'eli, 



possibles. Que le souverui 
perdent jamais de vue que laierreesi i unique 
■ source des richesse*, i l que c'est l'agriculture 
qui les mulliplic. Que la propriété des bicus- 
fonds et des richesses mobilières soit assurée 
à ceux qui en sont les possesseurs légitimes, 
car la siroté de la propriété est le fondement 
essentiel de l'ordre de la société et de l'amé- 
lioration du territoire. Que l'impôt ne soit pas 
destructif ou disproportionné à la masse des 
revenus de la nation; que son auguicnialiiin 



cCilili i 



!t des 



pour faire renaître ai 



annuelle, et la pn.-iiureilniis liiulesiiii étendue 
Que le gouvernement économique ne s'occupf 
qu'à favoriser les dépenses productives et li 
commerce des denrées du cm, et qu'il laiss. 
aller d'elles-mêmes les dé|jenses stériles. Qui 
la nation qui a un grand territoire il cultiver 
et lu facilite d'excrecrun grand commerce de 
denrées du cru, n'étende pas trop l'emploi d 
l'argent et des hommes ans manufactures e 



et dé[>ense3 i 
riches cultiva 



l'une partie de la sommi 
aas chci l'étranger sa m 
m marchandises. Qu'or 



la désert 



■mjin: le 



ors 3u royaume. <>e 
il-.; mlauts des iicl.es iein;iei's s'rliililijseut 
dans les campagnes pour y perpétuer les la- 
boureurs. Que chacun soit libre de cultiver 
dans son champ telles productions que son 
intérêt, ses facultés, la nature du terrain lui 



,ible. Que les le 



imployées a ia culture 
' al qu'il c ' 



siblc, en grandes fermes exploitée, par île ri- 
ches, laboureurs. Que l'un n'eiiqrfche peint le 
commerce extérieur des denrées du cru ; car 
tel est le débit, telle est la production. Que 
l'on facilite- les débouchés et les transports de 
productions et de marchandises ou du main- 
d'œuvre par la réparation des chemins et par 
la navigation îles canaux, des rivières et delà 
mer. Une l'on ne taise piiiiil baisser le prix île.; 
■t des 1 11:1 rr lia 11 dises dans le royaume; 



It la valeur vitale, tel e; 



i»JSU 



établirent la lilierlé dans Imites les 

aie était apte à devenir commerçant; la 
«ration et les Olailrises étaient classées 
li les abus : en payant lis i-luu^e^de fl-tnl, 
ait citoyen, mu i-ier, mai In-, saniiraranlic, 
priva n lieu préalable. Laiss 



motdec 



eroyano 



des écoimmistes , qui durai! Iiienlûl briser 
toutes les théories précautionneuses de Col- 
bert. De ce moment commence la guerre entre 
le système de la liberté industrielle et celui de 
la prohibition, doul le problème n'est point 
résolu encore: toutefois, nette esirènu: liberlé 
d'industrie et de commerce, cette absence do . 



le plaie de r 



I pousser 

les commerçants à créer la mauvaise marchan- 
dise, et des qu'il n'y aurait plus de limites, 
plus de règles pour chaque état, il se forme- 
rait de grands établissements de monopole, 



présenté comme la dernière limile de la pen- 
sée humaine. 

Appliquées aux finances, les théories des 
économisles devaient eu knili-vcrsor loin les 
éléments. L'idée financière, depuis Henii IV 
jusqu'à Louis XIV, reposait sur les dru* moyens 
naturels de l'impôt et de l'emprunt : l'impôt 



partitions élaicol inégale, 
elle-même. l.Vmpmnl ni' 
généralement eu franco; I. 
lande, de Venise, de tii'-ni's 

Ull lien lin ailoptail ni! .1-1 

stituées sur l'holi'l iir lillc, 
il ne se faisait lil^-uiii- lut 



le préteur rt lïitat. Ci- qu'un "l*- ■' 
financiers sons Louis XIV (1rs IVi iuïi-it 
ram, les receveurs, les trésoriers) u\ 
pas la libre indépendance des banquier 
qu'ils tenaient tout de lu courouoi' cl 
op' i-.ij. m |iliis sur lis L.'ii iKij piil.lo-s .: 



LES BANQUIERS (1770—177*). 

particuliers, pressurerait l'État. On se mettait 
à leur discrétion, et la finance allait désormais 
prendre la haute main dans la politique. 
Celte puissance nouvelle de la banque, 
. iVrekcr nllail eu cire le représentant, l.'oii- 
enne théorie administrative et financière re- 
posait sue les intendances et 1rs fermes uéné- 
'es; 1rs économistes attaqu aient l'admirable 
lâlitulion des trente-deui intendants (un 
■ chaque nationalité provinciale), car ils 
uvaient la province mal organisée, la prn- 
élé déplora blr ment répartie, et l'impôt mal 
taré; posant alors en théorie la liberté du 

a l'Étal 



..s l'Klat divo 



argent était 11 première conditii 



facile, 

résultaient; la facilité même en exagérait 1» 
abus: ou empruntera il beaucoup par rrla scu" 
qu'il était très-facile d'emprunh 



e de loule inégalité politique et civile, 
i l'égalité des citoyens il n'y a*ail qu'un 
pas, et comme couronnement, on méditait la 
' n des assemblées provinciales et l'al.iuli- 
tion des intendances (1). Lea banquiers il leur 
' ir. en constituant toute la puissance des 
liesses financières, appelaient nécessaire- 
ii! la domination lin crédit et de l'argent, 
is la nécessité d'étals générant ou d'une 
irésenlaliou publique permanente, comme 
Anglelei're. i ion r voler les subsides a mu n-i s; 
dait dont- condiiit par la force des choses à 
changement néY.-ssaiiT dan. la forme de'la 
marchie de Louis XIV. Par cette triple ac- 
m des encyclopédistes, des économistes et 
des banquiers, la monarchie n'était plus qu'on 
assemblage de principes nouveaux dont la 
fatalité d'avenir était une réioluliou vaste, 
sociale, qui bouleverserait les rangs, la famille, 
sans laisser une piene- de l'antique édifice. 
Dans la vieille société tout était réglé : le 



taire, le plus impnatit nom- si 
plus pesant pour sa fortune; in 
s/abimail de dettes au service du roi. Iji taille 
que pavaient les roturiers n'était que le rachat 



LOUIS XVI. 



du service militaire pour [es vilains du raoye 
âge. Comme ils ne voulaient pas servir il 
corps, car le courage leur manquait, ils don 
liaient leur argent : compensation couarde d 

Avec le principe de l'impôt commun e.l éga 
la base fondamentale du syslciuc politique c 
financier changeait absolument : on niait I 
légitimité des corps cl des propriétés de main 
morte. Déjà celle théorie était soutenue pa 
l'école des étononiislrs: ou avait commencé 
limiter les donations de Liens aux institutions 
de mainmorte; l'école économiste 
ipie les biens du clergé étaient la propriété de 
l'État, et ceci allait loin dans l'avenir 

11 y avait une troisième forée, une aalr 
lt-ru-!LtiMj dans la société, telle des parle 
taii'cs, et celle-ci 



: A la fil 



a règne 1 



s parlements 

connue rnrps ; le chancelier Jlaupcou les 
brisés de sa main vigoureuse; une magi 

[tarera les oppositions, et l'autorité n _ 
était hors grelto. Celle d est rue lion des parlc- 
"sail pas que l'esprit parlent! 



lût éteint; il 

r 



vait pué; 



A fort; a 



■ II- in:;.-: ■■! il- I ": ■ 1 a 1 i 1 1 h - s'étaient | -. ■ i - 
[léiui'i il i>r, j'a[:|n!le l'esprit parlementaire 
un sentiment extrême (les |]iécu;;atiles de la 
grande cour de justice, une copie des idées di 
Montesquieu, qui poussait 1rs parlements ;'i se 
grandir jusqu'à une représentation nationale, 
sur le modèle de l'Angleterre. 

Il se manifestait dans les parlements un es- 
prit de conservation, un besoin incessant de 
préserver les vieilles formes de la société con- 
tre les novateurs qui cherchaient à eu boule- 
verser les liases; presque tous jansénistes par 
tradition de famille, et par esprit de corps, 
les magistrats considéraient avec effroi les 
bouleversements que jetaient les encyclopé- 
distes dans ta société. Depuis longtemps cet 

sitoircs de l'avocat général Ségokr dénon- 

iLi quelque. |i tu* lin i'tllll ÇlTflT ITIÏÏ1) 



il à la c 



' les excès déplorables de 



oclrit 



On ne saurait trop relire 
l'homme d'ordre et d'inicllb'nce qui se dé- 
voua eiclusiïemenli cette grande lutte contre 
d'épouvantables novateurs. Les réquisitoires 
de l'avocat général Scguier sont puissants de 
logique et surtout d'une pensée sociale qui 
l'anime, le grandit et l'élevé à la eonditinn 
.J I,. ri,Q> d Î.L,I ■;■ ft-ll H< (-!■'• .1 | l.i. ji.tl, 
les fatales conséquences de cette liberté qui 
ravage toutes les opinions. La société élait 
inondée de liv res immondes qui la blessaient 
dans ses croyances, dans ses alfeelions, dans 
ses doctrines, et M. Séguier se lit avec courage 
le défenseur de la famille, du tronc et des in- 
stitutions de la patrie. Pour lui, il ne redoute 



jphiqi 



D hrai 



aie part 



i Vol- 



La tendance de l'es 



l'État comme 



n.e;,l, v 



souveraine. Janséniste 
dans l' Église, ils reportent leur esprit au delà 
de Louis XIV et de Richelieu. Les parlemen- 
taires soutien lient que le seigneur roi ne peut 
ni les exiler ni les briser, s'il a la plénitude 
de la souveraineté, eux. ils ont la prérogative 
des remontrances, et la faculté de refuser l'en- 
registrement, grande limite pour l'autorité 
royale : ■ La cour doit également recmtnallre 
comme maxime invariable que le lit de justice 
esl nue usuriation ministérielle, ■ni .dais teul 
moderne dans l'action du pouvoir; de sorte 
que si jamais les [Ki île m eut s reprenaient leur 
rang et leur prérogative, la première chose 



ouEli.H.tiricuilcr |.ré,ijeulcgi 



LE JOURNALISME [1770-1771], 



serait l'aboli! loi 

théories sec ri V; 

approuvas. 
Iji magistrat! 



H< divisai! alors III (lc!l\ 

les jeunes : les uns lonno- 
décidés à soutenir 1rs droits parlcmcn- 
tels qu'ils tes croyaient fondés par la 
ilution; groupés autour du duc de Ctani- 

rrnailir le parlement, et de [lOUisimre 

Msupwu. " 



..pi.. 



. pWlo 



ni quelque chose de 
Ira états généraux ou unir assemblée solennelle 



denrs, qui s'étendaient si loin ; on n'entendait 
que des regrets sur les antiques parlements, 
sur 1rs rails déplai-iUles du I ont ce qu'il y avait 
de noble el i!e grand dans la magistrature; les 
lamilles de pairie, îles primes du sang même, 
s'intéressaient au retour du vénérable parle- 
ment, dout les robes rouges manquaient aux 
cérémonies publiques. 

Parmi les éléments de l'esprit d'opposi- 
tion qui s'agitaien" 
Louis XVI, il falla 
bien jeune ei 



ephéi 



.sir.liiqno. 



, a la n 



angtoii 



quelques uni -ls clundesl 



is luérngalivr politique, juij 



criée; le peuple avait gagné par le coup d'État 
de M. de Slaupeou (Il la justice gratuite, la 
séparation des pouvoirs administratif et judi- 
ciaire, telle que (iejiiiisLi constituante l'a for- 
mulée, ut né.iimiiii:is le peuple murmurait. En 
politique c'est moins le bien qu'en examine, 



ibre de familles vénérées, fortes du 
le la bourgeoisie, puissantes sur l'ad- 
tion et sur toutes les classes de plai- 



irepai, d 



; souliers. H. de 
liait complu il co- 
ëls immondes de 
cet exemple était 



l'époque de Louis XV (2), c! 
huilé même prie le vulgaire. 

On n'arrivait pas encore au journalisme pur, 
a la feuille politique qui discute les intérêts et 
les actes du gouvernement ; mais sous le litre 
d'Oiscrrofeur hollandais. dT.'.'/iiim anglais :',}, 
mi répandait dans la politique des examens 
sur les hommes et sue les choses, dont la ten- 
dance inévitable était de détruire l'esprit na- 
tional pour le diriger vi ' 
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par Dieu au trj 
Coin ni H dani 



ranliiialseLiif 



ni jeu 



axjnr 



n'était pas un seul prélal français qui ne dé- 
sirât la pourpre, le plus grand éclat dans 
l'Église. Depuis le concordat signé entra 
Léon Xel François 1", la Traîn e comptait un 
siiirirn- lis i :i[ ilin:ii]\ dans le conclave, et le 



«i, BU al 

porlauce i maintenir celle noble prérogative 

rer une «uprématic dans la religion, que pour 
maintenir notre influence en Italie : le pape 
11'éiail pas seulement le chef du catholicisme, 
mais encore lo souverain temporel qu'on pou- 
vait habilement (ip| inséra l'Autriche, tlllljrmi'S 

ambitieuse de grandir sa domination italique. 

se rattacher les électeurs de l'cmpïre d'Alle- 
magne, afin de balancer la puissance de la 



r>. La ]jiini|ii-', 
i( l'apanage de.-, 
iluiian, les IV- 



velle, respectait la poussière des siècles et les 
malheurs des cités comme l'infortune des 

martyrs, el ses souvenirs de saint Trophimo, 
de sainic Marthe, illustrés par h prédication 
thivtictine dans les Gaules? 

L'esprit du irai" siècle avait produit quel- 
que ravage dans la constitution morale de l'é- 
piscoputfrancais.L'impiéléetles mœurs faiiles 
faisaient irruption jusque dans le sanctuaire; 
niais la majorité élai! austère et aixientc sous 
l'autorité de l'archevêque de Paris, Al. de 
" umout, prélat émiuenl el dons qui se dé- 
ait avec le plus grand zèle à la défense île 
la foi contre les novateurs qui l 'in eu liaient dans 
leurs écrits. Au reste, homme d'énergie dans 
la répression , i 



, M. i 



quelque flms 
Le chef desjan 



É et de li 



le plus savant de 
France, élait le i L epi' ; .,eidaiil île * 
Pour l'éclat et les vertus, qui n 
1er M. de Pompignan, si souven 
Voltaire? puis le saint eveque d' 
puissant dans la chaire, l'orateur 



l'Irise 



ne, la fille aînée du saint- 
siége, comptait alors sis cardinaui , dis-neuf 
archevêques chefs de métropole, el cent dix- 
neuf évoques s uifraganls(l ).La circonscription 
de la métropole comme de la sulfragance ne 

III El 



.■n! des 



■ .i | ; al , i le 



de Tniiloiisc, l'ami des encyclopédistes, le pro- 
tecteur de d'AIembeit, de la eolerie de M. de 
tllniiseul, Jii ivslc :nJ ru i riîs.( L-îH^-ïLI. - tvniiirqualili'. 
Il j a je ne sais quoi de triste et de pri>fnadé- 
meiil dépravé dans la vie d'un mauvais prêt re, 
cl l'eseniple de M. de Brienue étail falal à tout 
le clergé. La calomnie ajoutait beaucoup sans 
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caria corruption des contemporains voulait se 
justifier par l'exemple de quelques indignes 

La source du mal venait de ce que ta feuille 

en m un purs, le choix tombait sur les ^rainlcs 
Familles dur! les cadets n'avaient pas de voca- 
tion , exemple d'autant plus dangereux que 
tuns les esprits étaient portés vci-s la critique 
du clergé cl vers les moqueries contre la reli- 
gion. Il n'y avait pas de petits philosophes qui 
ne s'cnqult des nniurs I mi m fis de chaque pré- 
lal : ses repas étaient un peu trnp somptueux, 
sa lit 1 n'était pas exemplaire comme celle d'un 
cénobite; on exagérait ses dissipations, et il 
n'était ]ias un roman cynique, une production 
éliontéc qui ne mit cil scène ou un prélat ou 
un moine (1). Les biens du clergé étaient con- 
voité par les économistes comme un soulage- 
ment aux dettes de l'État (3), et il fallait 
prouver que ce patrimoine était dissipé, dé- 
vore par d'indignes prêtres, et l'oo citait pour 
exemple M. de Jarenle, evéque d'Orléans; l'e- 
véque de Verdun, M. Ileuos; M. de Cïcé; les 
abbés de Périgunlei .l'Espagnae. 

I.e bas clergé, «imposé des curés des villes 
et des campagnes, était la partie nmdoste, et 
l'un pourrait dire roturière de l'Église de 
Fiance; ec clergé ne coûtait rien au trésor de 
l'État ; ii chaque presbytère était attribuée une 
m.ju ie ik Vrri\ do manière que le sol se mê- 
lait a l'édifice de l'église; la dlme en nature, 
impôt tout patriarcal , rattachait le prêtre au 
bonheur et au malheur du paysan. La gelée 
étail-ellc venue détruire les espérances, un les 
pluies i non d aient-elles les guérets? alors lu 
cuit!, privé de sa dime , participant aux dou- 
leurs du village, n'avait rien à percevoir, rien 
à demander, a la diltércnce de riinpituvablc 
collecteur d'impôt qui vous dit ; « Qu'importe 
la misé™ de la saison? il faut de l'argent au 

lise ; mal'', elll[IVllNli7. jinilf cckl. ]:■ Parmi 

ces curés, les amis et les consolateurs de la 
campagne, il se manifestait un esprit d'indé- 
pendance et peut-être un peu de jalousie 




contre les sommités de l'Église; et de lit cette 
première tendance vers les idées de révolution 
qui se manifestèrent parmi les curés do h 
f.t.nrr;-. «%,'rjU f»j.i [.*« insinuU. to -J* 
liors de leur bréviaire, ils laissaient la science 
au i lerj;é régulier, aux monastères, aux cou- 
vents, vastes dépôts de l'intelligence humaine, 
Toute exagération de calcul mise de cAlé, 
on ne comptait à l'avènement de Louis XVI 
que vingt-deux mille rri^irnx dans tonte, l'é- 
tendue du royaume de France, un par douie 
cent cinquante têtes, et lorsqu'on les dénon- 
çait comme des citoyens inutiles, avail-nn rr- 
laanpii! i[ue la plaie des Liais inodenies, c'est 
raliniLilaii;'!' des ti jvailii'iii s qui font entendre 
à la société le cri iléi bil an! de leurs enl milles 
allaniéesV Liaient-ils d'ailleurs réellement in- 

dans la solitude et le^ilencc a un art, a une 

maincs,à un devoir d'homanilé, à l'accomplis- 
sement d'une loi morale? L'ordre si vaste, si 
/raiidinse i. L ■ ■ S.iiiil-tïiT.nJ n'cliiit-il pas finit 




gneï Naguère, lorsque le besoin d'études vous 
portait a la bibliothèque Sainte-Geneviève, 
ces longs couloirs, ces vastes salles, accablées 
sous le poids des volumes, pouvaient seuls 
vous donner une idn: de la vie dit vieux mo- 
nastère. Les bernardins, les génovéfains, les 
bénédictins, étaient les membres diversdecet 
ordre de Saint-Benoit, fondation magnifique 
du moyen âge; puis venaient les oratoriens (3), 
rréatitni do père Hercule; les carmes, ces mé- 
decins des pauvres; les capucins, ces ordres 
mineurs , tous consacrés à soigner le peuple 
dans ses mal allies et à l'ensevelir après la mort. 
Oh! ne vous raillez pas de ces hommes véri- 
tablement peuple, revêtus de bure comme lui, 
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(I77ï-n-.l). 



donnant l'exemple delà sobriété cl dn dévoue- 
ment! Quand il y avait une épidémie, une 
peste alîreuse, uni' famine, ipii su de vin lait a m 
soi us du ^mple Les oapiieÎNs , les frères de 
:i liiii'lriui- i.lnelii mie, 1rs li!!rs lie VL:li-!-jit de 
Paul; cl les encyclopédistes, sur hmrs oreillers 
de soie, enivres de vin , aux liras de leurs mal- 

de paresseux d;ius l'Klal! eux qui 1'aee.iraaii'iit 




Le premier des devoirs du clergé, c'était 
l'éducation publierai; ; cl de l'aveu des ennemis 
les plus acharnés de l'ordre di s jésuites, leur 
suppression avait bissé ira vide immense dans 
IV n soi;;" cm cul. I-orsquc l'histoire sera .déga- 
gée des petitesses du sïiii' siéele, elle devra 
reconnaître <pie nulle institution ne fut plus 
laidement intelligente que celle îles disciples 
<le saiai Ignace, el l'intrigue du due de Cliui- 
scul n'a pu altérer cetle vérité. Il y avait une 




avaient encore leurs propriétés, leurs bati- 
ments, leurs dorloiiï. Mais l'éducalion de 
l'homme ne consiste pus entière me m dans 
l'application matérielle tic l'intelligence :mi 
études : il Tant surtout au jeune homme celte 
culture du cœur, celle assouplissement géné- 
reux qui saisit l'àmc et la soumet a une légi- 
lime influence. A cilié de l'esprit si ïeiitiiique, 
il est un autre esprit peut-être, plus utile dans 
la vie, c'est la conviction piofonde que la plus 
féconde des vertus est l'obéissance, faculté 
libre, intelligente, mais soumise, qui grandit 
même l'homme de génie, en lui faisant voir 



i.jv ]-wit'Ie< qui dotent mpither UpapvJ'ae. 




que l'infini n'est qu'en Dieu. Celait air vida 
piutiTrasIriieliiiii publique que celle pi-osrrqv- 
lion de l'ordre de Saint-Ignace; l'éducation 
s'en ressentait. Les oratoriens n'avaient au- 
cune des conditions pour constituer un vaste 
enseignement : rigoristes un peu étroits, 
comme les jansénistes, ils n'avaient aucun 
lieu de cohésion, aucune puissance morale sur 
l'élève; ils ne lui laissaient pas celle vaste 
empreinte, qui deuieui-iit eu trails de feu au 
euuir du disciple tics jésuites, se rappelant 
tnujeurs à Iravei's les écarts el les liassions de 
la vie, comme Voltaire el d'Alcmbcri, les bons 
pères qui l'avaient inilirs aux grandes voies 
de l'esprit el de la science. Sun goûl si pur du 
théâtre, le jeune Arouet ne l'avait il pas em- 
prunté aux exercices du collège* et le culte de 
Sophocle el d'Euripide, ne le devail-il pas au 

Une des prérogatives du grand corps du 

blée pour voter des subsides, el en même temps 
pour délibérer des remontrances publiques, 
tes plaintes solennelles avaient deux buis : 
piDiiigcr la sainteté des mœurs, la purelé des 
doctrines, et surtout maintenir l'unité reli- 
gieuse dans le royaume. La valeur de ces re- 
montrances consistait dans la peinture de la 
dépravation du siéele , et dans une énergique 
prévoyance de l'avenir : » Si Voire Majesté 
révoquait en doute celle Irisle vérité d'une 
corruplion politique, disait le rloigé au roi 
Louis XV, nous sommes en étal de vous en 
montrer la preuve dans un livre irréligieux, 
récemment répandu parmi vos peuples, sons 
le nom spécieux de Système de lu A'nrtire; 
l'athéisme y est enseigné à découvert. L'auteur 
de cette production, la plus criminelle que 
l'esprit humain ait encore osé enfanter, ne 
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croit pas avoir fait assez de mal ans hommes, 
eo leur enseignant qu'il n'y a dans le inonde, 
ni liberté, ni providence, ni él.re spirituel, ni 
vieîi venir; il porto ses regards sur lis sociétés 
et sur les chefs qui les gouvernent, il n'y 
trous-c qu'un vil assemblage d'hommes igno- 
rants, corrompus, proslernés devant des prê- 
tres qui les trompent ut des rois qui les oppri- 
ment. Il ne voit dan* l'heureux accord du 
sacerdoce et de l'empire, qu'une ligue contre 
la \ortii Bt contre le genre humain. Il apprend 
aux nations que les rois n'nnl et ne peuvent 
avoir sur elles, d'antre autorité que celle qu'il 



leurs intérêts. Il les imite à oser avec courage 
de ce droit, et il leur annonce qu'il n'y aura 
de véritable lionbcur pour elles, que lors- 
qu'elles auront mis des bornes au pouvoir de 
leurs princes, et qu'elles les auront forcés à 
n'être que les représentants du peuple et les 
exécuteurs de sa volonté ! Nous sommes bien 
éloigné, Sire, de vouloir donner des entraves 
au génie et arrêter les progrès des connais- 
sances humaines, mais nous devons représen- 
ter a Votre Majcslé, r|ue la contagion, dont 
vos filais sont menacés, est enmjiarnlile à celle 
du luthéranisme contre laquelle vos illustres 
prédécesseurs prirent tant de mesures. Nous 

touchonsaumon 1 filial oii la 1 il irai rie perdra 

l'Église et l'Lïal. Le clergé est, de lnut.li-so.diei 
de l'Llal, le premier et eclni à qui il importe le 
plus de maintenir les .meurs, la religion et 
même les lois fond ameubli -s de la uiiiiiarehie. 
Il serait juste et saee que la librairie lui sou- 
mise Il notre inspection , et rpie nous fussions 
appelés à une administration où nous avons 
tant d'intérêts à prévenir les abus. Kous ne 
sollicitons ps une nouvelle loi; nous nous 
bornons à demander à Votre Majesté de re- 
mettre en vigueur les lois anciennes. Us mal- 
heurs dont nous sommes menacés, rendent 
leur exécution encore plus m -cessa ire (t). » 
A ces plaintes, le roi faisait ti.iijf.urs une li- 



(l)JilÉ.uila Je |.ri.|.LOi ..!»'.■« itmau. 
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LOUIS XVI. 

ne pas donner trop d'importa 



s Philippe le Bel, les Valois 



1er celte souveraineté, quand l'image de 
Tureime res [il en dissait dans les galeries île vos 
manoirs'; Fouillez ans vieilles invhives de Bre- 
tagne, parlent le nom des Itolian; Guémcniie, 
Chabot, Léon ou Soubise (S), s'y trouvaient 
avec la plénitude de la suzeraineté, pure 
comme l'hermine bretonne. Maintenant voici 
la maison de Lorraine, illustre d'armoiries, 
puisque les Guise élaienl Lorrains, cl qu'un 
héritier de cette maison jiortail la couronne 
impériale. 

Tous se disaient princes souverains, el 



■I pair 
ux li.diai 



«Lor- 



i, duc de Luynes et de Chc- 
i, Uliautiies ou La Vangtivoii'.' 
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Cette mémo (intention d'égalité , la genlil- 

l]IJ III Tuerie, fil' pinvÏFK'!?, l'antique et uiùlu t'IirpS 

dp ta nublusso, souvent modeste dans ses héri- 
tages cl les cultivant do sus mains, relevait 




gentilshommes si iiers, si dévoués à M pa- 
trie (1). 

A l'avéncmcnt de Louis XVI, la noblesse 
rniuplail qiiiiraillolniis sièges de durtu ; -pairie 
au parlement de Paris, avec les plus beaux 
noms de h monarrliie. IJuclqueFnis dans lu 
nii'me race on distinguait plusieurs durs et 
[•airs : les Bichelieu en avaient trois, llicbo- 
lieu, Fronsac, Aiguillon ; lus liolian trois <■%)- 
leiuuiit, Muntbaïon, Chabot ut Soubise; lus 
Clievreuse deux, l.uvues et Chaulnus; ul les 
Choiscnl comme les Chevreuse. La pltiloso- 

le due de Niieniois ; les NouMes étaient pleins 
lie reparties et de finesse; les Duras soute- 
naient lus parlcmonls. Un bon nombre ne te- 
naient pas assez, la dignité de leur rang et de 
limr condition si élevée; comme on se ruinait 

ot'tipri'- de ulier.liur îles richesses dans ru qu'on 
appelait les mésalliances; une lille de finance 
devenait souvent la femme d'un duc: et pair. 
On appelait cela fumer la Urra, mot iinpur- 



(1) 




tinemmenl significatif que la vieille duchesse 
de (ihaiilncs avait rais à la mode : le fumier 
signitiiiil l'origine de future, ut l'engraisse- 
ment de la terre, lus cens des financiers; 4ant 
|iis pour ceux qui diorrhaicnt des blasons, <es 
mots leur arrivaient à la face! 

I.ii'ieii- i|iir niliirc [imuail s'anoblir, qu'un 

pouvait devenir gentilhomme, est-ce que le 
corps de la noblesse devait subsister long- 
temps pur cl priwlégiéï Iji rouftision devait 
néeessaireuLunl s'inl réduire; les rangs ne pour- 

pétuelle:la distinction devenait chimère^Le 
blason de vieille chevalerie seul signalait en- 
core l'origine, car nul des nouveaux venus no 
portait la croix sur gueules, les tourleaus du 

d'honneur. Désormais peu de respect pour les 
litres, souvent usurpe, ou achetés par de sim- 
ples financiers; de là relie e\igenre de liante 
noblesse pour entrer dans les chapitres ou 
dans les ordres de chevalerie, ou pour monter 
dans les carrosses du roi. Gardez donc bien 
votre famille el votre lignée pure, gentils- 
hommes de province, l'érigourdins , limou- 
sins! qu'importe votre acuenl méridional? 
vous le portiez an temps du prince Noir et de 
l'invasion des Anglais dans la Guienuo; c'était 
là m; puissant litre pour vous; gardez-le bien, 




L* duc île DurÉi. 
L.d.cJsUViujiijon. 



Le JucJn Prulin, 
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car vous serez plus nobles ipie tel seigneur 
Els de simple roture. 

rien de méprisable : paysan m- venait-il [>;is île 
pays? manant ne signifiait -il pas irliii i j ej f de- 
meure attaché au sol, an clocher, réveillé il 
VAugeha et sommeillant le soir quand la clo- 
che tintai! la dernière heure? De serfs, il n'en 
existait plus dans 1rs campagnes depuis le 
ivli'iiècle, el c'est un mot que les ruis avaient 
fait disparailrO par leurs ordonnances; ii 
moins qu'on appelât servage les devoirs de la 



le dimanche, vous chantiez ses louanges dans 
le paie du château, c'était ii la suite d'une 
concession volontaire, car pour cela il vons 
avait dnnné une terre. à cultiver, un moulin, 
une chute d'eau pour arroser voire prairie. 

d'un bail am'phitéoliq^e 5 : était-ce là de la féo- 
dalité! Si le paysan servait dans la milice, 

brave le jour de la bataille. Quand un vieux 
sergent de Bourgogne ou de Champagne ve- 
nait vous recruter, est-ce que vous ne partiez 
pas volontairement sons lui, le lu i hauteur île 
tavernes: Si vous vous laissiez etijo-ler au 
cabaret, cela était libre, spontané, tandis que 
le gentilhomme se devait nécessaire moi il :i 
l'epec, pour servir de])uis l'âge de quatorze 
ans jusqu'à cinquante, quelquefois estropie de 
fous ses membres, avec liW> livres de retraite 
et la croix de Saint-Louis. Le paysan dérailla 
corvée, el il la préférait à l'impôt el au service 
d'argent, car avec une journée de travail il 
réparait le chemin, et pour lui le labeur de ses 
mains calleuses était plus facile que l'impôt 
d'uni! pièce de monnaie. 

l-e peuple de la ville, c'était l'ouvrier cor- 
poré sous les bannières dos confréries, sym- 
bole de la liberté au moyen âge. Six étals 
composaient le corps des marchands à Paris, 
la ville modèle : d'abord en tète l'apolhicairc- 
rie cl l'épicerie; uos vieux parents aimaient 



tant les bnnnes épices dans les vins el ragouls, 
ainsi qu'il est dit aux récits des châteaux 




M. le prévôt. >'ul épicier, mercier on bonne- 

piers étaient célèbres parce qu'ils oci upuioiil 
presque Ions les bancs des uiarguilticrs des 
[laroisses et spéciale tuent ceux de Sainl-Eus- 
lache; et les orfèvres donc, si riches el si opu- 
lents, avares de leur huche, un peu juifs el 
entremetteurs d'er '. Les corps des marchands, 
y compris la librairie, formaient des syndicats 
assemblés sous M. le prévit. 




fournissaient leur eoiiliiig.-al a la richesse pu- 
blique. Depuis Louis XVI. les transactions 

s'était" fait des fortunes colossales dans* les 

d'Amérique. Voyei-Miiis aux rues de Marseille 
ce bel hôtel à balcon do fer : il appartient à 
Houx de Corse; singulier homme, ma foi! il a 
amassé tant d'onces d'or, et avec ces millions 
tant de haine contre l'Angleterre, que seul, 
simple citoyen de .Marseille (rreif .lldr.idVnsu , 
il déclare la pierre au roi do la Grande-Bre- 
tagne 1 il arme six frégates, des corsaires sur 

tentatives romanesques, héroïques, comme la 
fierté de ce simple châtelain du moyen âge 
qui levait sa liannière contre lin roi. A Bor- 
deaux, la maison Gradix, puissante et riche, 
envoie aux colonies, en simple don, Irois mil- 
lions en farine, pour les soutenir dans leur 
ini-nr. Ici , ,[o grands nialiufaituricr.;, là de- 
armateurs hardis, tous remuant des pelletées 
d'or. Louis XV avait institué les épées de 
noblesse pour les commerçants; chaque an- 
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née (I), il J avait pour eux anoblissement, 
comme moyen de protéger le commerce, et ils 

noblement Combien il était moins glorieux tic 

et chercher le lucre! le comte Je Lauraguais, 
homme d'esprit d'ailleurs, fabrique des por- 

baudriers et de casques; un Maillebois tra- 
vaille dans un chantier! quelle dégénérai ion 
pour la bonne noblesse! Et quand elle aima 
trop l'argent, clic fut perdue; sa destiner était 
de se ruiner, et non d'acquérir des richesses 
à la manière des vilains; elle voulut imiter les 
lords d'Angleterre, se mêler de banque, de 
manufacture; l'opée seule était son métier et 
sa gloire. Beaucoup d'entre ces nobles noms 

de bien publie ; les Saint-Aïgnan et les Bé- 
Iliuno-Charosl se insèrent en ardents die»;t- 
liers de l'école de M. Turgot. 

Laisse; les pins aux fermiers généraux, aux 
financiers, que. Le Sage avait si bien peints 
dans sa comédie de ïurrarrt .- n'est-ce pas le 
châtiment des hommes d'or d'être flétris par 
les hommes d'esprit et raillés par les gens de 

l'intelligence et de la générosité au coeur; et, 

pour complaire à la marquise de Pompadonr; 
le roi l'aimait beaucoup, parce qu'il gagnait 

il lit construire un pavillon en quelques jours , 
si riche, si somptueux, que Louis XV en fut 
émerveillé. « Pour qui celle pièce? dit le roi a 
BonM. — Pour avoir l'honneur de recevoir 
Votre Majesté. ■ Et dans cette pensée, le finan- 

meubles à Paris,' tandis qu'il dépensait mille 
louis pour un plat de pèches, offert en février 
au roi! Aveu d'Ange, le pins riche des fermiers 
généraux, on comptait Lavoisier, le savant; 
d'Ancotirt, faiseur de pièces de théâtre; Pou- 
jaud, le bras droit de l'abbé Tcrray, l'inven- 
teur des taxes, celui qui souilla la spirituelle 
réponse du contrôleur général aux contribua- 



bles, se plaignant qu'où leur volait l'argent 
dans leur poche ; " Où voulez-vous qui: je le 
prenne! » dit l'abbé Terray; et cola était si 
vrai, si naïf, que tous en rirent. Le plus re- 
marquable de tous était de M. de Beaujon, 
d'abord banquier de la cour, riclie, généreux, 
béni parles pauvres; sa vie était nui: merveille 
de travail, de loisir et de délassement; vieil- 
tard déjà, il menait l'existcucc la plus loyale, 
h [Jus généreuse; dans sou clliigllisl.jile lnili-1 , 
il y avait table ouverte avec splendeur, déli- 
cieux soupers dans les petits appartements, 
non point pour lui. car des bereeuses l'nmu- 
saîent et l'endormaient par des contes de fées, 
au cliquetis des verres; et M. de Beaujon, la- 
borieux travailleur, se levait au moment où 
les convives portaient le dernier toast. 

Celle féerique société des fermiers généraux 
était le refuge des gens de lettres, qui y trou- 
vaient des ressourees d'argent, des pensions, 
et surtout des salons d'esprit, où ils venaient 
lire leurs poésies et leurs couvres. La plupart 
avaient de délicieuses maisons de. plaisance, 
avec ces ornements qu'on voit reproduits sur 
les éventails de Boucher; souvent ils don- 
naient asile aux plLili-,,|,lir- pin. , ■]-!:-, fai- 

grivois; et, soit ostentation, soit excès de ri- 

et gagneurs d'argent, comme M. Necker, les 
Genevois et les Hollandais, faiseurs d'affaires 

Si li s financiers se rattachaient à la noblesse 
par la forlune, les avocats, procureurs, gens 
de basoche, se liaient au parlement par état; 
et (tins faisaienl partie de l'honorable corps 
de bourgeoisie. Le |ielit marchand de la rue 
Saint-Denis, passementier ou tapissier, fripier 
aux piliers des halles, était fort empressé, d'a- 
cheter pour sou Dis charge d'huissier au Chl- 
trlcl, de sergent à verge ou d'huissier à cheval; 
et le gros commerçant dont la fortune s'était 
accrue promplement de bonnes maisons au 

cher, voulait avoir pour son aîné place aux 
cours des comptes, des aides ou dos finances , 
peuplées de toute la bourgeoisie de Paris. Le 
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parlement, un peu trop haut pour elle, sercn- 
" fermait, comme la liante ailoiLoi-iraiion, dans 
certaines familles héréditaires, et les noni6des 
d'Ormcsson , Amelot , Trudaine , d'Agues- 
scau , de Jlachault, Voisin, Mole, do Hareuliii, 
d'Aligre, Pasquicr, Portail, étaient pour la 
magistrature aussi célèbres que ceui des llo- 
ha.il, des Béthune, des d'Usés, dans b grande 
noblesse. La bonne bourgeoisie s'en tenait 
doncù lo cour des comptes, aux Cbatelcts, 
petit ou grand; toujours un peu processive, 
celle bourgeoisie n'était pas Reliée d'aioir en 
sn famille avocat ou procureur pour détendre 

Combien n'élait-olle pas nombreuse cette 
clientèle du palais, celte basoche, depuis le 
clerc d'étude jusqu'au procureur, avocat cé- 
lèbre et plaidant les grandes causes; depuis le 
petit saute-ruisseau, gai, spirituel, portant 
requête au contrôle, sautillant et musard, jus- 
qu'au maître clora, souvent élu roi de la ba- 
soche , dans les tètes qui suivaient le feu de b 
Saint-Jean. Le clerc mutin, tapageur, mépri- 
sant le guet, toujours prêt a l'émeute pour 
demander lo retour de MM. du parlement, 
était lié, mais en sons-ieuvre seulement, a 
l'étudiant d'université, fier de ses privilèges 
dans les rues de la Harpe, Saint-Jacques, logé 
comme un Bohémien cl hautain néanmoins 
commr un marquis. 

A l'université, sur la montagne Sainlc-Ge- 
neviéve, vous trouviez d'abord les quatre Fa- 
cultés qui forment l'arbre de la science : dnme 
théologie, la sacrée; la faculté de droit, dame 
prudente; la médecine, dame physique; l:i fa- 
culté des avis , dame illustre. Kilo était vieille, 
la Sorbonnc, el tille du grand cardinal de 
Richelieu ; qui oserait lui jeter ridicule ou 
méprisï Une tliese en Sorbonne était tin évé- 




c'est le mariage mystique avec l'étude. 

Toute thèse était eu latin , la langue scien- 
tifique; l'université faisait les avocats, 1rs mé- 
decins, les savants cl les artistes, leur impri- 
mant à tous son esprit, généralement un |>eu 



I étroit. La Sorbonne voulait tenir le milieu 
entre ce qu'on appelait l'élise gallicane et 
l'autorité du pape ; empreinte de l'opinion defl 
sulpiciens, elle lançait ses censures avec une 
certaine énergie contre les productions mau- 
vaises ile la philosophie, el le plus souvent 
ces censures donnaient aux œuvres do l'esprit 
une plus grande publieité. Pour qu'un corps 
ait de l'importance il lui faut de la popularité ; 
s'il est sans crédit sur l'opinion, en vain il 
veut lutlei- contre ce que cette opinion pro- 
tège, il succombera et ne fera que grandir son 
adversaire. La Sorbonne, sous l'invincible ac- 
tion de l'esprit du siècle, avait assisté à d'é- 
tranges spectacles; elle, si empressée de cen- 
surer les œuvres philosophiques, avait vu 
soutenir dans son sein des thèses monstrueuses 
dïnlidélité et presque d'athéisme, et le luondu 
savant s'était fort occupé des propositions i]f 
l'abbé de Pradrs qui proclamait le maléria- 
lisme en pleine Sorbonne. 

Le plus grand obstacle au développcmoui 
de l'université, c'était le souvenir des jésuites , 
qui avaient laissé un si grand vide dans l'en- 
seignement public; les parlementaires eux- 
mêmes, qui avaient expulsé les cillants de saint 
Ignace, avouaient que les oralniicns étaient 
impuissants pour les remplacer. Telle était, au 
reste, l'organisation de l'université, qu'elle em- 
brassait avec elle-même un grand nombre de 
professions jouissant de nombreux, privib^'s, 
parce que ces élats formaient alors ce qu'un 
appelait les suppôts. Quand on parcourt les 
vieux quartier» de Paris, autour de la mon- 
tagne Sainte-Geneviève, on Irouve partout des 
souvenirs, dans les rues étroites el tortueuses, 
de tous les étais qui se liaient à l'université : 
parchemin crie, enluminure, (bus ces ouvriers 
hissaient bannière de la méliiiante université; 




C'était au milieu de ces classes si diverses, 
ea présence île privilèges et d'intérêts si oppo- 
sés, que l'unité loyale, (elle que Louis XiV 
l'avait établie, devait agir, et l'on sent bien les 
difficultés d'une action si compliquée. iSul ne 
disputai! an roi la suprême puissance ; « ,i 
vent le roi si veut b loi, . tel était le vieil 
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axiome; mail à celle condition essentielle que 
lu loyauté respecterait elle-même certaines 
roulâmes vieilles comme son propre droit. Ces 

slncles : les privilèges do marchands ou de 
coriwrations, les droils d'États particuliers 
ou Ira actes de rcuiiiun.piitir chaque pr<>\iiirc: 
Alsace, Bivtaguc, Daiiphiné, Flandre, ncs'é- 




veiiir Ici poi-sonnage île la rour, du prlemont 
ou des finances, qu'il l'avait appelé a sou enii- 




lellrc d'eiil, alin qu'aucune intrigue ne pût 
se (■!■[] uper autour du disgracié; maître des 
secrets de l'Étal, la crainte des [■lui liment s li' 
rendait eirroiisprcl. Ijis conseillers de h cou- 
ronne se divisaient en plusieurs hiérarchies) le 
chancelier, les ministres, le secrétaire d'Élat. 
Le chancelier avait une dignité irrévocable, 
un! ne pouvait lui enlever la «marre, mais le 
roi était mailre de lui redemander 1m sceaux 
et de lui interdire toute présence au conseil; 
de sorte qu'alors ic chancelier n'avait plus 
qu'une dignité sans action sur le gouverne- 
Les ministres assistaient seuls au conseil, 
les seciTlaircs d'Élat n'y étaient appelés q|ie 
par la volonté exprene du roi, et seulement 
lorsqu'il s'agissait d'une altaire spéciale à leur 
département : ainsi le contrôleur général des 

lin -es n'élait pas ministre de plein droit, au 

même degré que ceux des affaires étrangères, 
de ta marine cl de b guerre, qui réunissaient 




nécessairement une douhlc dignité. Le grand 
conseil, loul a b lois pouvoir administratif et 
triljmial judiciaire, ili-puii le coup d'Élat du 

chancelier M;mi h'[,u , élail érigé en parli it 

et en cxercail la plénitude du pouvoir. Le roi 
se réservait la direction des affaires élraugères 
cl di s dépêches spécialement, avec l'avis da 
conseil secret. Mien ne se faisait par rapport 
a lTnii)]]« que d'après lu nota pmpno du 
prince, cl l'on peut dire que depuis Henri IV 
les Bourbons avaient donné à ce département 

Le gouvernement provincial était organisé 

influence de Colbert; l'intendant était le chef 

point d'unité dans les i-essnrts du pouvoir, in- 
(issioiiiifiil arrête par les antiques privilèges, 
l'autorité des intendants s'emliarrassail ici de- 
vant les coutumes de la province, là devant les 
prérogatives des cités et des corps. La France 
se divisait administrai ventent en pays d'étals 
et en pays de gouvernement ; les uns avec les 
assemblées provinciales, les autres soumis 

moine, qu'il faisait gouverner par ses officiers, 
l-cs pays d'états les pins considérables, qui se 
protégeassent spi-rialemeul ]ttr leurs garan- 
ties, étaient la Bretagne, le Languedoc, cl le 
Dauphiné. La lin du régne de Louis XV avait 
élé piéoccupée par les disputes des états do 
Urelagne (I) contre le duc d'Aguillon, gouver- 
neur de cette province, fier et absolu comme 
un Itirhclieu; le llri'lrm était tétu, la noblesse 
audacieuse : d'après les vieux staltits de réu- 
nion, chaque gentilhomme avait le droit de 
s'asseoir aux états, chaque noble pouvait voler 
les subsides ou les refuser. Cela faisait un 
obstacle au pouvoir du roi; le parlement de 
Rennes, uni à la no bleue, ■'oppoult conti- 
nuellement à l'autorité du gouverneur, avec 
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ai louis 

fond ilu caractère de ces populations d'origine 
si altière. 

Dans le Languedoc, les assembles, moins 
tumultueuses, claienl non moins jalnnsis de 
leureprérogalives; debout survivaient debeaux 
témoignages du dévouement de la noblesse, 
du tiers et du clergé réunis à Toulouse; dans 
la dernière guerre ils avaient volé un vaisseau 
do haut bord pour le service du roi ; el d'ail- 
leurs jamais le Languedoc ni la Provence, 
n'avaient refusé bs sacrifices nrrp™ii-H pour 
le service du seigneur roi. Il existait un noble 
et patriotique esprit dans ces populalions. Le 
s vilenie provincial avait cela d'admirable, qu'il 
laissait à charpie prininro sa capitale, à cha- 
que population tm centre; il ne faisait pas de 

(]iie le voisinage de Versailles , le séjour acci- 
dentel des lois, la masse morne de la popula- 
tion donnaient A Paris une inipiirljuice réelle, 
ce n'était pas au détriment de la videur tradi- 
tionnelle cl historique dos autres cités. La 
noblesse bretonne préférait Rennes il Paiis; 

le lloiirgiiij; j disait - « Vive T>ijon la noble, 

la belle;» le Franc-Comtois ralTolait de Dùle 
ou de Besançon; le Provençal se glorifiait 
d'Ali., la ville do magistrature, le séjour du 
bon roi René; et le capiloul de Toulouse était 
aussi fier que l'échevin de Paris. Cette natio- 
nalité provinciale était la plus admirable des 
choses en matière de gouvernement (1); elle 
formait une obéissance douce et mitigée, qui 
n'était ni l'invasion , ni la conquête des clubs 
de Paris avec leurs passions désordonnées sur 
la prov.uai. savante, paisible et Bère de sa 
nationalité. 

On distinguait la juridiction royale par sé- 
néchaussée, bailliage et fie mont, tandis que 
la juridiction féodale se divisait en haute et 
basse justice. La comédie avait taillé les baillis 
à la perruque éraillée, et les sénéchaux n'a- 
vaient point échappe aux sarcasmes, car dans 
les petites communes surtout le bailli féodal 
était plutôt le premier intendant du seigneur 




: XVI. 

qu'un juge équitable pour tous. La haute jus- 
tice embrassait souvent la juridiction ilo [a 
terre, d'un village, d'un canton; la basse jus- 
tice seulement le vol du faucon , souvenir des 
habitudes du moyen âge; le noble oiseau ap- 
privoisé ue volait jamais loin de la tour ou des 
vieux arbres solitaires; rarement il se plaisait 
au delà du fossé, de la herse et du ponl-levis, 

de justice. La juridiction féodale se manifes- 
tait par le carcan suspendu à la porte princi- 
pale du clràloau : y avait-il délit de eluisso? le 
manant avait-i! poursuivi le lièvre timide on 
la perdrix roucoulante dans la Torêt ou le 
parcïeVInn. juridiction féodale; et le bailli ou 
le sénéchal en décidait. Nul que le seigneur 
ne pouvait avoir lévriers, chiens de chasse; 

et défendait le sol, lui seul aussi avait le pri- 
vilège de la vie féodale; sou château de toute 
ai)lii|uilé protégeait le village; et quand le 
clairon retentissait , ses ancêtres, montant leur 
vigoureux destrier. îiiarriiai.'nl coolie l'Ali- 
gnes. Puïa le paysan n'élait-il pas toujours un 
peu braconnier? Du noble n'eût jamais fait 
argent du lièvre, du cerf, du sanglier qu'il avait 
abattu dans la chasse; quand il avait accompli 
une belle et grande tournée dans les forets, 
tout était pour sa table , pour ses festins et ses 
banquets; il n'y avait pas là idée de lucre, cl 
par conséquent insatiable désir de dépeupler 
la forél. Et si au contraire voiisaviei permis la 
chasse aux braconniers et aux paysans parci- 
monieux, ils n'auraient pas laissé une seule 
pièce de gibier j el voilà pourquoi la coutume 
défendait la chasse aux roturiers, gens de 
lucre et de négoce. 

I-n commune d'ailleurs avait son privilège 
commcsii seigneurie; à vrai dire même, de- 
puis le milieu du règne do Louis XV, la com- 
mune se mollirait plus ranenuouse el proces- 
sive que ne l'était le seigneur féodal; quand 
le dimanche* les prud'hommes, appelés par ta 




I r.Lbi Terri]). 
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nient de Caen nu l'échiquier de Rouen comp- 
taient par année plus de mille procès, qui 
constataient l'esprit disputeur du paysan. 

meut supérieure qu'elle n'aboutit 311 parle- 
ment; d'après les ordonnances di; Louis XIV, 

le cardinal de lliihrlicii , ce grand briseur de 
lourclles et do chiite dénies. L'avait ainsi dé- 
cidé. Depuis, les ordonnances des rois avaient 
limité les juridictions féodales par l'action dos 
parlements, et le système habile élail de rtioi- 
sir les intendants, la plupart dans les familles 
parlementaires, de manière a lier les déni 
ferres de répression (I) : les cadets de fauiilii! 



fn„l.,;,-l 



;i juiidii liiin loiale Singerai 

IU l]asse;cufin tribunaux, 
ecclésiastiques, car tous les ordres avaient 
leur tribunal particulier. Le clergé avait ses 
ollieialités, sorte do cour ecclésiastique qui 
décidait les questions [imcmeiil lliéolugiqnr-s 
d'après le droit cannnique; ce n'était pas seu- 
lement une juridiction de disciplina pour sa- 
voir si tel ade de conscience était repréheu- 
sibîc, ce qui rentrait dans la juridiction de la 
Sorbonne; l'oBicialilé élail un vrai tribunal 
rendant des sentences, et, par cjemplc, déci- 
dant si [. mariage ecclésiastique était ou n'é- 
tait pas valable et contracté au degré voulu 
par les lois de l'Église, L'évéquc présidait ce 
tribunal el ses sentences étaient soumises par 
appel au prlcment, juridiction suprême. Afin 
d'utiliser le concours de tous, souvent les juri- 
'' ; " le parlement avait 



dictions restaient m 



Sorbonne ou des chapitres dis cathedra 
listes fort dévoués aux idéesrcligïcui 



crïture. La maison de Bourbon, issue d'un 
roi militaire, d'un vrai monarque de gentils- 
hommes, devait conserver les habitudes de 
soldat; du jour OÙ elle s était faite Imm'Ki'nise 
cl civile, elle devait nécessaire ment décliner : 
Henri IV chef de soudards, el Louis XVI îno- 
uai , ;]i:i L iiaciliquc maiciil-ils quelque chose 
de commun? 

Quand un pouvoir subit une telle transfor- 
mation, quoi d'étonnant qu'il dépérisse et 
lumbe.ï entre ce roi chef des liatailles de .Na- 
varre, au leint basané, balafré sur le front, 
avec la barlie grise et crépue, cl le monarque 
ans habitudes douces, populaires, que pou- 
vait ii y :ivi.ii d'identique? Lu a.yaiîlé cl le 
courage îles gt-nlilshoiuinos avaient seuls pré- 
servé la couronne de France d'un terrible 
choc; dès qu'elle s'était laile bourgeoise elle 
devait subir une fatale révolution. 11 ne faut 
pas croire que les change m ei ils politiques ar- 
rivent tout d'un coup cl sans causes vieilles cl 
puissantes; l'idée de gouvernement que repré- 
sentai! la maison de lîunrbon élail usée, et 
Louis XVI devait (millier parce qu'autour de 
son tronc, il n'y avait plus aucun des éléments 
constilutifs qui l'avaient fondé. Le chêne an- 
tique de la monarchie, était déraciné; la révo- 
lution Tut le grand coup de vent qui coucha 
sur la lerre sa cime nujeslueuse ! 



CHAPITRE III. 



S m 

époque de décadence n'ébil pour elle qu'un 
passage cl gne transition. 

Quand lu nouvelle de la mort de Louis XV 
arriva, l'Europe élait gouvernée par des sou- 
verains d'une eerbinc renommée, et la fin du 
iTiii' siècle n'étail pas sans celai. A Home, la 
source de imite pro.sA- religieuse, de tooW 
ii-.it • jM pie. Cl.'in-ol \lï. V.ucent- 

liral ; iwo.re moins Je Saint-François conrert 
- bure, il l'étail életé a Ij papauté par un 
*rile inconleslalile. Iji démocratie îles or- 
i s i. lige -jv :iiau 1..1 ipni le pontifical sur 
. ip-jiiJtD l.jtii.ïi de Home, les l'ampliili, lia 
niai ei les 

L» Uche de Clrmeal XIV était immenaf 
nu Is lultr mpigee .née l'espril du temps ; 
n iarji|. ir faillie, iecrlaio, ne lui laissait 
la forer . ai h rapacité sufljsantc pour lulU;r 
olte une génératinn qui déboriiil par les 
iiuyai*'. diirtrines. Ce eai-iieliVn Iniji italien 
■ ( ^iiii^iLiii lli . vinl:eil l'inl r.'-si nu I p:ir .It-s 
mpéraments, ébit en opposition avec cette 

! que l'Église doit inuulrer do (ouïes cho- 
mire f[in;lli-est h vérité, el c|tn- la lérilé 
culc, ni ne pactise. Le poutile venait de 
supprimer l'ordre des jésnilesb ta sollicilalion 
: des couronnes, el cet acie injuste, impoli tique, 

que iTmort «rirait qlMdli" fol 



fin 



le Li.llis XV s' 



ie politiqu 

sWimi' d'une j.Tiilldc I . -I le il 1 <'\l.-rirl]] 

qui iiurait réalisé la enasiun div.T:i;s-lki5 
France, comme compensation du [«triage 
la Pologne. L'Europe ne se faisait pas sur le 
caractère do Louis XV les mêmes opinions de 
faiblesse qu'on en avait en France; elle le 
croyait encans capable de jouer un rôle dans 
les négocia lions; elle avait sur la maison de 
Bonrbon nue opinion tellement élevée qu'une 



religion , Irop cédii esl une faille; quand une 
voïi intime impose nu devoir, il faut écouter 

Quel aclcd'élrange faiblesse que celle snp- 
prrssiuM de l'ordre di'« jésuite*, scellé rimlre 
sa propre conscience ; dans quel but cet ordre 
aviiii-il été établi? précisément pour soutenir 
la puissance pontificale au milieu de la reforme 
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MARIE-THÉRÈSE. — L'ANGLETERRE (iTU). 
n ce moment oii la philo- 



aulonr d'elle ses enfants formaient 
■an diadème. Dans les galeries de 
m on ponl voir celle p famille 



La Taule en fut moins à Clément XIV qu'a !'. 
prit de son lemps; et Ici ■■l;ilt li I esprit qi: 
pour ta coterie du duc de Chuiseul. la su 
pression des jésuites avait été l'allaire dip 
matique i m portante. La maison de Bourlj 
en Si une condition indicible; à Maples. 
Madrid comme il Versailles, ce fut l'objet ab- i 
sorlianl de toutes les négociations ]jcndaut ) 
trois années. La pi ~ 



niJ.Md.ll 



à Ver 



Alors la renommée 

Charles VI, ta femmi 

grie dans le vieoi F 
homme français canna 



Iloliéu 1 île llimgt'ie : carrière | 

il'llr-i-f listlMï que Hic d' ; iemriie qui 

voeu clans les camps, a la tcle des pandoi 
des lolliaohs! c'est d'elle qu'on pouvait dire 
qu'elle avait dignement conquis le trône d'or 
sur lequel elle était assise, la vie de Marie- 
Thérèse Tut toute politique et militaire 
aima sa ra,ui[lc,m ; ,is plus cncorela nloir. 



laitrapi>™h^.ieKiv- 
-ic de Prusse et uY Callirriue de llu.-su' piiur 
jarlage do la Pologne. Mlle exei-cail le jhjij- 
r avei; snii [ils Joseph 11 di.ml le caractère 
ua singulièrement sur !a diplomatie de 

vail qu'une part de sou veraiuelé avec Mari e- 
. Thérèse, d'Autriche, sa mère. Cette tutelle 
était pour lui un bienfait, car l'éducation de 
Joseph II le |mussait vers des idées innova- 
trices, capables de bouleverser les traditions 
antiques de la nation Ulrich ienne. L'eiu;*!- 
reur Joseph portail le inanleair souvoi-niii de 
la vieille .\llem:ijiiie; mais pour les États héré- 
ditaires, il n'était que corégent avec Marie- 
Tliérèse, le maintenant ainsi dans un pieux 
respect filial (3). 

Le [dus long récrit: [pic présente l'AiiijlelerLe 
es! évidemment ni J L Georges 111, qui gou- 
letnait ses trois royaumes depuis quatorze iins 



<lti trfriclqut. , U Siiol-Hf n z 
W»lj» WfclMpircJ. 

[t>U fraHmfUm, pin 



il ebarqi J'affaire d flûior 




□igifeed ti/Cooglu 



déjà, lorsque Louis XV descendait 
veau*, du S:iinl - llr-nïs. A son avéuw 
coruie de Rulle avait ])ris le pouvoir avec les 
tories, et c'est sous ee ministre qu'avait été 
signée I» pais de 1703, si favorable à la 
Gratnli'-lii'irtniSiir! il). Depuis, l'Angleterre s'é- 
tait anhriM-r dans mu: situât hn | illi ïlL<]M!r i; itï 

. financier du pays, fort 



ré par 



laitpoinl 



tient Ci* 



inmabs, des diffii 
dérables avaient agité son gouvernement, a 
l'occasion de la révolte des colonies, la fatale 
maladie n'avait pas encore ébranlé la raison 
île George III; tendre époux de la princesse 
Charlotte de ïleeklcmbourg-Strélïti, les dou- 
leurs paternelles n'avaient point llélri celte 
admirable vie domestique. L'Lmiipo, atten- 
tive, suivait avec sollicitude les débats du par- 
lement, où brillait déjà l'opposition du due 
de Cuiubcilaiid . du dm; de New- Castlc , de 
M. Pitt. créé lord Chatam, sorti plusieurs fois 



l'Autriche; et c'est ce qui avait motivé les 
négociations plus amicales de lord Korth (î) 
et du due d'Aiguillon. La guerre des Russes 
contre les Turcs n'avait pas été étrangère à ce 
gouvernent diplomatique qui avait sun prin- 
ipe dans un intérêt commun. 
Au nord brillait comme uno étoile du polo, 
Catherine 11, celte impératrice que nous rê- 
vons toujours au xvm" siècle, parce qu'elle 
ina son époque. Issue de simple origine 
cière, elle s'était élevée ii la couronne im- 
périale comme femme de Charlcs-Picrro-Ulric, 
duc de Holstein-Gottorp, proclamé empereur 

trône déjà si liant; elle^ava Vaincu les con- 
spirations, sans respecter le vieux sang russe 

lut, parla majesté de son règne, faire oublier 
la modestie de son origine. Ici, elle soumet la 
Pologne 'fl son sceptre, el 



grondait alors sourdement, et si 
secrets avaient accusé le duc de 
voir favorite les premiers mec 
des colons, la France n'était poi 
enroi-e dans celte querelle d'un 
lensible. La paix élail respecté! 
mis attendaient les événement! 



«roppoi 



<■ y J ■ ■ L 1 



aide 



■e les Turcs avec les 
OrlolT, les liomauttUT. Nulle chose extraordi- 
e, ses flottes partent de Cron- 
sladt, de Riga pour la Méditerranée, comme 
îs à un voyage d'agré- 
in aux Grecs, pour po- 
is la chrétienté, el son 



■ lé,,,-,- 



is de la Ci iin 
lii-.Valhrnm; 



h* Noire 



Dès que le cabinet de Versailles appri 
ii ion des hautes puissances pour le partage de 
' lu Pologne, il avait compris qu'il fallait oppo- 
ser un rapprochement avec l'Angleterre aux 
forces combinées de la Russie, de la Prusse el 




elle fait des pensions aux uns, jette des déco- 
rations et des médailles aux autres; partout 
elle vcul qu'on parle de la grande Catherine, 
qu'on l'exalte comme la SémËramis du nord (3). 
La ciarine réussit, car la classe îles pliiloso- 

.l*,,i J c1 u,! q „çtJi4qu>„ l. HP.JIn.Hnit^H I, 



qfl croiniï pal ouï B"" 1 ^ ■MwailM uihcpliLle. Bile 
fiira.m Tinel chianti iln Ki.nrohu duIob . pour ri 
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CATHERINE 11. — FRÉDÉRIC 11 {117-1). 



phes, toujours si :ilaissiV, h 
viendra l:i lumière. » Vivi'i 



i tenace, le plus égoisle et en mente temps In 

. plus mile conquérant du mil- siècle; Fré- 

: déric 11 vieillit avec leiis ces philosophes con- 

i temporains qu'il a appelés autour do lui, à 
I-otsdam, à Sa ns-Souci. Ainsi qucCalhcrino II, 

- il Ititleleseiicjcliipédisleslouteiilesroilhiit, 

. <■[ Ir: mi I':ji-il:i«.c. Huit en lé médisant 



Filai des lumurs et de la civil isation. P Quand 
on «cul se faire une idée de tout le mal mu- les 
encyclopédistes, firent :i la grandeur et a la 
puissance de la France, il faut lire la corres- 
jmtidauce si abaissée île Vultairc. avec Calhe- 
rinc H de Russie; non-seulement il soutient 
dans les termes les plus vils ei les plus bas ses 
projets ambitieux contre la Pologne, mais en- 
core il la datte dans ses compièti-s contn: la 
l'm te uttoiiiiiue. IJu'iiu porte h YollailT iim- la 
belle et antique politique de la France soit 
d'empêcher le mouvement russe en Orient? 
Qu'importe eftcoro que le commerce île la SIc- 

.i I .... i I . -i i, 

piësence. d'une flotte russe? Ces 



» les fou 



■ Voltaire 



Grimin et de d'Alerobt 
hautes pensées, que les encyclopédistes cares- 
sent an détriment de la politique et do h gran- 
deur de leur pays. 

Vuiei la femme dans sa majeslé souveraine: 
maintenant s'offre à l'histoire le roi le plus 



la Hollande ou la Prusse .'objets de leur admi- 
ration exclusive. Frédéric II en profite; avec 

la publique il ne sullit \r.i-- ■ ■ . . t . ■ - ■ t i ■ ■ . i.,;,i. 

de coi Lsi'i ht; et eel le opinion, il veut l'obtenir 
par les gens de lettres. Frédéric n'a aucune 
foi, aucune loi supérieure a son intérêt; il fait 
la guerre sans droit, et néanmoins il a intérêt 
a laisser croire que la justice est de son coté. 
A cet effet il lui faut l'appui des écrivains, des 
philosophes, et il nie Dieu pour leur faire 
plaisir (I). Frédéric 11 , désormais le héros du 
xviH' siècle, fait des vers en mauvais français 

même au besoin une tragédie; et comment ne 
pus admirer un roi qui envoie la clef de cham- 
bellan à Voltaire, au marquis d'Argens, auï 
cncvilo[>édisli's dnnt l'ujiiniiiii est si puissante 
en France? Frédéric sail bien ce qu'il fait; il 
ciirliaiuc lin-cément à sa politique les cabinets 
et les hommes toujours un peu esclaves de 
l'opinion publique : quand il sera constaté en 
France que le roi de Prusse est un philosophe, 



»■ Ui«u , Don.jo v, Un qui Itllirptr. tl f, rtn.-i- I 



. tl[c de b P.lo C m il 



:« Mmpi Frftrric |.r.':nr.,;i ... P .,r- 



comment désormais pourra-l-on lui Caire lu 
guerre d'une manière ferme, puissante, sans 
soulever loul le paili <![ic>ïlu[iédii|iie/ IV] est 
le Lui des caresses que pmiliinii' l'rédéric II 
à Vt'llairii : il sait que l'orgueil (tsl la faculté 
la plus sensible des gens de lettres; quelques 
vers du vieillard de Fornej lui servent do 
passe-port (mur ciiosoiuiour les plus grandes 
injustices; et les soldats qui conquièrent In 
Silésio. b l'ologuc, suut presque des [iliïl.iso- 
plies humanitaires aux yeux de d'Alomberl, 
d'Ilchélius «l de Voltaire, alors même qu'ils 
brisent à Itosbacli les soldais de France. 

la Suède venait d'éprouver une de ces 
grandes révolutions qui changent la forme et 
l'esprit des États. Gustave III, prit 



i ,kb;iri 



ix part 



roi Gustave, et il s'était fait 
grand honneur à StorUiiilm par la fermeté île 
son caractère cl sa modération après la vic- 
time. Dans une dépée lie que j'ai sous les veux, 
l'ambassadeur rend ainsi compte a sa cour 
d'une conversation qu'il :• eue avec Gustave III 
après b victoire: M, de Verpcunes avait dit au 
roi : ■ J'ai admiré, Sire, avec un resjieclueui 
cflioi , mais avec confiance, le courage, la pru- 
dence et la sagesse de Votre Majesté; le calme 
de votre Jnie était celui d'un hères, 
succès dépendait beaucoup i 
de l'esprit, repondit Gustave. — Alors, 
tiuua M. de Vcrgcmics, le bonheur de voire 
régne dépend de cette première journée et des 
grandes déterminations de Votre Majesté : elle 
s'est déjà expliquée avec moi sur ses inten- 
tions. 3e lui réitère le précis de ses projets 
relativement à celle grande journée. Depuis 
longtemps, je la connais résolue d'accorder 
sécurité aux vaincus, d'inspirer nue confiance 
générale à tous les partis et d'établir sur des 
kirfi suli'.;(.s la ti;i]ii|L.illili! publique pour les 
temps à venir. — Oui, répondit le roi, quant 

(1| Cil Ha BhmlErie o'j ■..il-il p.. Jisi to n»blc u- 



à la sécurité, la n 
donner des pieuves 
la leur persuadera. 



la dénudante h 



.[. Ui.iml à 
m'eiiiparer 



fierté et les droits de mai 
peuple que je veux défendre. Je ne puis suc- 
cuuibcr, après tin aussi grand succès, au' 
coups de mes ennemis. Je veux tout faire d'ail- 
leurs, pour m'unir de la plus étroite aroitii 

«mite de Vcrgriines. le cas dibdlare mperbo: 
puisqu'ils s'avouent vaincus. 



lis. à l'ai 
■îles pour 



il ftm 



s établir 



et je peti-e 



la erudîarn'e de 11 



sur la ntagnanii 

Sans rela, te parti vaincu se (minerait désor- 
mais dans l'état de souffrance où il me tenait, 
ainsi que ma famille, quand il disposait de la 
puissance : cet étal de souffrance et celui de 
ruou peuple, m'en ont fait sortir. Si je con- 
damne le parti vaincu a la même position dou- 
loureuse, et si je viens a m 'oublier na instant, 
il voudra sortir de son élat par des explosions: 
c'est ce que je veux prévenir. Je veux mettre 
la Suéde dans un tel état de bonheur intérieur 
et de tranquillité, que je puisse aller en per- 
sonne remercier votre maître de toutes ses 
sollicitudes et de sa tendre amitié. Je veux 



Tel était l'esprit de la révolution qui venait 

Ztttrt <fu roi !f« SM, Bu comH JO,Kb, ,i» oUu r [1TJJ). 
. Je <«u .fpdlt. 1 1. MU Je non .feu pour ma «>- 
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DANEMAliCK. - LA TORTE OTTOMAfiE. — L'ITALIE (1771). 



do s'opérer sous Gustave III, cl ces événe- 
ments étaient fort profitables à la diplomatie 
française, qui s'appuyait sur la Suède rumine 
contrepoids à 1 inllin-nri- russe. Uans celle 
grande tsk-nsim du raLiiicl di: Pélcesbourg 
sous la main de Catherine 11, il paraissait in- 
al à la 



frai 



ockhol 
n VII vt 



■ iMilUf 



du Domina ivk. Là fut peut-être 
celle immense catastrophe de Slruenséc, qui 
arracha l'influence S la reine, si intimement 
unie à la maison de Hanovre. En histoire, il 
faut toujours grandir les événements et ne 
jamais penser qu'il v a dis révolutions mus 
cause; quelque chose domine et entraîne, et 
le parti français applaudit an mouvement poli- 
tique qui donna le puuvuir suprême ;'i Christian 
de Danemarck. Dès ce moment la politique 
de Versailles vis-à-vis la cour de Copenhague 
fut d'obtenir une alliance de principe mari- 
lime [mur le respect du pavillon. 

A Conslanlinople, la vieille alliée de la 
France, un nouveau sultan venait d'être pro- 
clame ; îilieu de la guerre [les liesses contre 

la Porte ottomane; Abdul-llamid, tiré d'une 
prison fatale, était proclamé, dans la mosquée 
d'Ayoub, le successeur de Mustapha. On ne 

mettait lu cour de France à carder sa prépon- 
dérance il Conslunliuople; elle y avait à la fois 
un intérêt de commerce el d'influence polili- 



loul respecté; el en outre, comme influence 
pililique, était-il quelque chose de compa- 
rable à la puissance de uns capitulations c 
la Porte, qui nous laissai! l'cu'lusivc sur- 
veillance do la mer Nuire? La Turquie écou- 

cliaque fuis que la Porte avait des pensées de 
paii ou de guerre, elle les communiquait au 
cabinet de Versailles , son ami el son allié na- 



Conslautinoplc : M. de Vergennes fut l'homme 
peut-être qui connut le mien* l'esprit de nos 
relations avec la Porte ottomane. Ces lelii- 
lious n étaient pas sans diflicultés, parce qu'il 
y avait sous plus d'un |>oinl de vue, des 
préciulinns à prendre, des ménagements à 
garder : deux puissances, la Itussiu et l'Au- 
triche, convoitaîenl également la Turquie 
d'Europe. I-u politique de la France efll été 

intérêts étaient bien autrement compliqués, 
et b question élail devenue plus difiicile, car 
nous avions besoin également de ménager la 
Russie et l'Autriche dans nos intérêts conli- 
ucnlauï. M. de Vergeimes nvail donc pense 
que le véritable rôle de la Fiance était désor- 
mais relui d'une médiation pour piraulir la 
pais, d'autant plus que le cahiuet n'était pas 
complètement libre sous le coup de cette opi- 
tmni des encyclopédistes, si ihssinée pour les 
llusscs contre les Turcs, ntin de préparer 
IVioaucipitmo île la Occe classique. 



l'Italie Ile s'olleail plus eoiume une espérance 
de conquête ou un but d'ambition souveraine. 
Toute l'habileté des grands ministres, depuis 



I;, .Uubïr 



If'T't 
et l'Adria- 
tique. La France avait ainsi leiieneé à l'esprit 
d'invasion au delà des Al|>cs, qui avait absorbé 
l'époque chevaleresque de François I": l'Italie 
était devenue surtout nu but do négociai iuits, 
un territoire tout à fait neutre où l'habilelo 



de Savoie que par sa position de gardienne des 
Alpes, que Louis XIV lui avait reconnue. A 
cet effet, les Bourbons d'Fspgne el de France, 



s'étaient unis ù Turin par des mariages, comme 
une garantie que jamais l'Autriche De dépas- 
serait ses limites du Milanais. Dans ce même 
but, la France s'était intimement unie avec la 
république de Gènes , le irnind port maritime 
de la Méditerranée. Si les fiefs d'Italie, tels 
que la Toscane, Modène, Manlone, étaient un 
objet d'incessantes négociations et de diffl- 
imllés toujours renouvelées entre l'Autriche et 
la maison île Bon il khi, ils n'avaient point assez 
d'importance corn me gouvernements, pour agir 
sur la murelie générale dfi la politique eu Italie. 
Quant 1,1 1\ |iiiij:''.sili'.-ic:il],ri;iir- -nr !.-.- !niv. 
fermes de Venise, le Fiïoul el même la Dal- 
luatic, la maison de France cherchait à donner 

Venise, à son sénat, de manière à pouvoir, 
dans une guerre générale, 

d'une lois nui mu lu même 



S XVI. 

lowski un earaclère de dictature et d'autorité 
rjiii seul aurait pu calmer la guerre civile en 
Pologne. Sous préteste d'assurer les libertés 
de la pall ie, elles lui avaient imposé une con- 
stitution, et en se montrant généreuses, libé- 
rales, les trois puissances avaient jeté au sein 
du |icuple polonais des semences de troubles 
et île Faiblesse. Oie* une nalion qui n'est pas 



libellé, il 



■cn'Klilntioi; est une cause d'abais- 



plus tard la perle de la iliiliounlilé polonaise. 
La question du partage de la Pologne avait 
été une des dernières allaites importantes du 



impli. Il faut d'abord o 



les Pob, 



lu'elles donnèrent 
qu'elles devaient 
j] ii issu lires etipar- 



trie: les orales grondaient enc 
lu il iule nies. Dans la vie des ftl 
jouis l'éleelion du prince el les délibérations 



il après leur a 



I., Franc 



i-e île elieirli.T 



i llelgique 



leur ruine. Les trois puissances ce partagea ni es, 
ia Russie, la Prusse el l'Autriche, s'étaient 
bien gardées d'assurer à la royauté de Ponîa- 



oii- pieté 
pût leur 
. do Ver- 

■rtilude'd'ob- 
in, dans les 
artage de la 
roiogne. 

Cette décadence des Polonais, préparée par 

dictalure établie sur la Hollande et que tenait 
Guillaume d'Orange , tout a la lois uni à l'An- 
gleterre et à la Prusse par des alliances de 
famille, La politique de la France, si habile et 
si active alors, avait pour but de démolir le 
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LA HOLLANDE. — L'ALLEMAGNE. — LA. SUISSE (1774). 



stalhoudéral au profit de l'indépendance des 

époque In maison de Bourbon ne parlait pas 
d'un principe invariable dans les formes de 
gouvernement, tjtinnd elle examinait l'utilité 
de ses alliances. Si M. de Vergenurs avait fa- 
vorise la création du pouvoir absolu au protit 
de Gustave de Suéde, c'est que celle résolu- 
l'.i.n i-1 :ii l j -i =- 1 ■ L'i 1 : 1 1 i-l i ■ a l:i j'iép'Midi'l-all'.'e fran- 
çaise an nord de l'Europe; et si Louis XVI 
allait protéger ira principe démocratique dans 
la Hollande, c'est qu'il lui fallait attaquer 
rasccnd.mil de l'Angleterre et de la Prusse 
dans les Pays-Bas, car L'on "avait que l'auto- 
rité du slalhoiuler était protégée par ces deux 
puissances. Cette politique sérieuse venait .le 
loin; un avait vu le cardinal de Richelieu 
ceml,atlre le parti protestant en France, L'a- 
néantir vigoureuscmeol à La Rochelle, et en 

les chefs du parti luthérien en Allemagne. 
C'est qu'en diplomatie o'esl line fausse voie 
de s'appuyer sur des opinions plus que sur 
désintérêts; il peut arriver qu'un cabinet sou- 
tienne des principes différents, la république 
ou la monarchie-, vis-à-vis de deux cours sé- 
parées, et au fond ceci n'est que de l'habileté. 

En Allemagne, la diplomatie des rois de 
France n'avait point changé depuis Richelieu ; 
seulement le traité de 1730, signé par le duc 

autrichien. La politique du grand cardinal 

Versailles se préuenipait incessamment de 
rattacher autour de lui les États de la confé- 
dération germanique : la Saxe, par des liens 
de famille; la niere du nouveau roi de France, 
la femme du grand dauphin n'élait-cllc pas 
une Saxonne? quant à la Bavière, la France 
n'ignorait pas les projets de l'Autriche sur 
l'électoral t cl eu révélant au cabinet de Blu- 

lection à Maxi milieu-Joseph, alors sans pos- 
térité! Cette succession allait néccssairemenl 
donner lieu à des querelles entre les maisons 
souveraines d'Allemagne, cl, quels qu'en fus- 
sent les résultats, la Fiance se réservait de 
faire de la Bavière un sujet de compensation 
pour les Pays-Bas autrichien! qui, lot ou 
lard, devaient lui revenir, selon les projets de 
Henri IV et du cardinal de Richelieu. La con- 
séquence du traité de I7SG élail un système 



âï 

de cessions réciproques , pour établir un 

I viclie ï'ujji'aiiilisMiit, suit en Allemagne, soit 
en Italie, la Franco veceivail compensation 
sur le Rhin et dans les Pays-Uas pour agran- 
dir la ligne nécessaire île ses li'ouliO.res au 
nord. 

importance sérieuse if nnti e système de pro- 
tection et de bonne amitié envers les cantons 

les Pays-Bas contre le statbouder, la plaçait 
en opposition avec toutes les influences qui 
... i | i J.|.| -. 

nuitiquc à Berne. Un toutes les maisons sou- 
veraines, les Bouchons seuls capitulaient des 

quelques Suisses dans sa garde [ les capitula- 

leurs hautes montagnes, en cas d'une pierre 
euiopéeniic. Rien n'était ainsi inutile dans le 
système général de la maison de Bourbon; la 
pensée de son fondateur était vaste, et chique 

une nouvelle pierre au grand édifice J de sa 
gloire et de- sa force. 



Si dans le canton île hVnie, siège et rentre 




ports diplomatiques, il n'en était pas ainsi de 
Ceiieve, la ville active, lurbiilcnte, qui désor- 
mais allait jouer un coiul rôle dans le mouve- 
ment d'esprit public. Certes, si l'on avait 
considéré Genève eu elle-même , elle n'offrait 
rien dans ses élémeals intimes qui pût trou- 
bler le monde; ville de banque, elle avait de 
l'argent ; ville de science, elle offrait à l'Eu- 
ro]*: quelques noms eéli-luvs. Mais sa Itn-Jui- 
lence ne provenait pas de ces deux causes; 
elle résultai! surtout île snu esprit d'intrigue, 
de son besoin de s'épancher el de s'étendre. 
Voltaire n'avait-ïl pas dit de sa révolution 
qu'elle était une luiiru'lc d;,ns un venr dY.iuï 
Capitale du calvinisme, elle était le siège d'une 
école appelée à bouleverser les idées, les insti- 
tutions (le la v ieille France ralholique. En vain 
le vieillard de Eerney avait jeté quelque ridi- 
cule sur ses voisins du lac; en vain Rousseau 
avait -il secoué ses sandales sur la ville qui 
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l'avait banni, il n'en élait pas moins ni' au mi- 
lieu de Genève une école à la fois pédante et 
parleuse, qui répandait sur le momie des sys- 
tèmes et des idées capable* de lent boulever- 
ser. L'école genevoise allait produire M. Tiec- 
ker, cl, [Mr une filiation successive, Claviires 
rl puis Slarat. 11 faul remai-qner tout cela, 
dans le développement des idées cl cet im- 
mense enchaînement des choses ijiii ne déve- 

En résumant aiusi la publique de l'Kiimpe 
à l'avénemcnt de Louis XVI, un peut s'upcr 
cevoir que divers systèmes se hoiirlaienl il 
la face l'un de l'autre; l'Angleterre, sous 

George 111, se reposait après longue liitic 

pour imposer à la France les conditions du 
traité de nti3; embarrassée dans ses nnanrcs, 
fatiguée par ses efforts, elle se consumait dans 
la dernière lutte de In maison de Hanovre 
contra les Stuarts, des lories contre les whigs. 
La llussie, en pleine voie d'agrandissement, 
amxiiplissail ses vues sur la Pologne, la Cri- 
mée cl le commerce de la mer Noire. L'An- 



quer, c'est la lc((èie'.L- no peu ilisîfjlmr (le ton! 
ce corps diplomatique, s partir du prince de 
Kauuitl el de M. Mcrcy d'Argenleau, jus- 
qu'au! Ortoli', aux Homanlïoir, et à lord Nonh 
lui-même, le plus aimable mais le plus léger 
des tories. Le xvm' siècle agit sur toutes ces 
télés absurliées par les dissipations et les plai- 
sirs; tous sont pbilosopbes impies, à la m 
marquis i 
ts n'happe :i 

ces intelligences qui ne s'occupent, an reste, 
que du matériel de la diplomaiie, c'est à-diro 
de ragrandisscmeiii im'ilorial et de la con- 
quête, sans s'inquiéter de la démoralisation 

A voir de h 



ie à la Gi 



système du duc d'Aiguilk 
dictature au profit de la royaulé débarrassée 
des parlements, avaii imprimé plus d'énergie 
aux négociai ion s de l'extérieur. Un jioBvuir 
forteslphis facilement respecté dans ses rela- 
tions avec l'étranger ; il ne faut jamais séparer 



;etle 
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il de débarrasser les 
finances de cette vieille dette, un des plus 
grands ohslarlcs an développement des forées 
à l'extérieur. La diplomatie de [.oui* XV était 
pacilique sans doute, la vieillesse d'un roi ne 
peoi pas ressembler à ses jeunes années; mais 
elle préparait activement des furecs pour une 
guerre inévitable avec la Grande-Bretagne, 

Cette guerre, dans quel sens serait-elle faite ï 
Quelles idées la domineraieut? C'est ici que lu 
|iioii encyclopédique . inailre de l'opinion , ne 
laissait plus de liberté à la baulc politique de 
Louis XIV. 



li [i- il piiblirdifril le siècle clait avide. Ces idées, 
M. le dauphin 1rs avait développées dans des 
cahiers destinés pr lui-mémo :i l'éducation tic 
sa noble lignée, qu'il faisait élever sous ses 
yeux {I). 

Loais XV, jaloux dp son aulonlé, traitait 
son iiladtJ rêveur cl d'opposant à sra principes 
dep;'i!iv-rj:i']iifi]l .■! i[':iilri];iustr:rtÎ01l pratique : 



LE G H AND DAUPHIN. — LOL'IS XVI ENFANT (1754—177*]. 
du parle île famille. Ce parti! , Louis XIV l'a- 
vait brillamment fondé par l'avéncmcnt de 
Philippe V, et il faut dire, h. la gloire île 
Louis XV, que lui seul l'avait accompli , en 

:i-..nr;ii]| inl':iiil in:.|i:ijine le royaume de 

Raplcs et le duché de l'arme. Ij! grand roi 
avait dit : € 11 n'y aura plus de Pyrénées. » 
Louis XV avait achevé cette pensée en abais- 
sant les Alpes; par ses alliances intimes et de 
' ' m de Savoie, il avait con- 
it un passage d'armée en 
Italie, alin de snulenii Naples à l'extrémité, et 
Parme au rentre. Lorsque les glas dits funé- 
railles rclriilirenl dune, à Versailles, le 10 mai 
I77i, la lignée des Bourbons était dans tout 
snn éclat de puissance souveraine, et un jeunt 
prince, à peine âgé de 31) ans, s'asseyait sut 
le plus beau troue du monde. 

• expliquer le règne de Louis XVI, ses 

de régicide , après le coup du couteau de l)a- 
miens. Celle union du dauphin et des jésuites 
venait de la conviction profonde qu'il fallait 
rétablir l'autorité royale eu France par l'éner- 
gie et la grandeur de la ivliitiuii i t tle lu mo- 
rale. Maître de l'esprit tle Louis XV, le due de 
Choiseul ne garda plus aucune mesure envers 
M. le dauphin ;des parûtes dures fui ent échan- 
gées, et l'on parla même de jeter le prince à 
Vincennes. Aussi, quand la mort rapide vint 
s'emparer du malheureux héritier de France, 
on accusa M. do Choiseul d'avoir préparé la 
calaslrn plie; il Yi-ul en ofl'cl des eliust'ï étranges 
racontées , mais l'histoire ne doit pasjeler lé- 
gèrement la cause des forfaits sur les liiimmcs 
politiques, et les jésuites n'aiguisèrent pas 
plus le couteau de Damiens , que le duc de 
Choiseul n'attenta à la vie du dauphin. La 
" ibles(ï); plut ca- 



lions. Louis XVI était 
de France et de Ma rie -J use plie t 
ts déjà depuis pn v ;l 



i, 61s de Louis XV, dont 



tina relue des Boni- 



tes deux 



licencieuse de l.mis XV.fWm cminaisv; 
père tle Louis XVI quelques écrits laccri 
la main du temps; peinco studieux, éci 
ses pensées et ses conseils, et surtout profondé- 
ment |>éiiétré de la nécessité de gouverner les 
peuples avec des principes de justice el d'auto- 
rité, au milieu des él rang es ui'ctivs de ce loi]).. 

La conduite de M. le dauphin fut de demeu- 
rer austère dans une société dissolue, comme 
pour foire contraste; il s'était formé des idées 
considérables sur le princi|>o monarchique et 
ht marche de l'esprit humain ; ami et protec- 
teur des jésuites, il était resté avec eux parti- 
san de l'autorité royale venue de Dieu et ren- 
due à Dieu. Avec cela, un désir immense 
d'assurer le bien-être dos classes diverses de 
la société, l'économie sévère dans les finances, 
l'émancipation des corporations ouvrières , la 



fauchées, et Holbein seul l'a cora- 
i sa danse macabre. 
C'était dans les écrits du dauphin, son peu-, 



LOUIS XVI. 



avait ajouté quelque chose de sa vertu, de son 
intelligence, h cette éducation (i),qui fui pour 
l'Ile une mission si uohlc ; chaque jour la dau- 
phine lisait attentivement les manuscrits de snn 
époux à ses enfanls, cl dans le court intervalle 
que la mort lui laissa (quinze mois à peint') on 
la vit s'absorber dans le devoir de graver 
l'esprit du grand dauphin au eccur de ses fils 
pour ne plus Faire J.e- Cet enseignement qu'une 
longue chaîne de traditions dans sa race. Re- 
léguée au fond du palais de Versailles, dans 
les ;i|>p:ir(Mi]k':ils |iarl iiailiers, celle mère affli- 
gée demeurait tout à failcn dehors de la cour 
dissolue de Louis XV, épuisant ce qui lui res- 
tait de force pour enseigner à ses fils les lan- 
gues étrangères, les clicfs-d'ieuvrc de l'anti- 
quité dont elle possédai! le génie; relie sainte 
mission de mère, la grande daupliine l'accom- 
plit jusqu'à ce tombeau qui la n'iiuit liitailù! 
au dauphin sous le marbre de la cathédrale 
de Sens. 

F.n présence d'un ■■iisi-iyiu-nir=i:C si gr:ni', 
Louis, d'abord duo de Berry, puis dauphin 
de France, avait contracté des habitudes de 
travail et de réflexion ; brusque de caractère, 
fai-ile ii se laisser emporter, il avait néanmoins 
une indicible faiblesse dans ses résolutions. 
Son premier ïnstnict était juste, son premier 
a]»reu vrai; s'il avait suivi son impulsion na- 
turelle, il aurait bien jugé, parfaitement exé- 
cuté un plan, une idée; niais, toujours hési- 
tant sur la moindre observation, il doutait 
de lui-même. Ces séries de caractères se ren- 
contrent souvent, et justes et réfléchis on les 
pousse néanmoins au mal el à la déconsidéra- 
tion, lin défaut opposé a la présomptiun or- 
gueilleuse, e'est de trop douter de soi ; h foi 
n'esl [as seulement bonne en religion, elle 
l'est aussi en politique. Peut-être aussi l'édu- 
ent ion éilKllOi; d'une fournie, quelque puissante. 




d'Mnulim Balhodiquc , dml la n'a^urili «rijinmi de 
11. Il d.yphln furmiicm 1. ba». (titr.il d'iui «nrip P u- 



et ferle qu'on la suppose, conscmi-l-elle en- 
core une empreinte du (ai M. s<e ,-i il'oiiii ioii<- 
c'est pour cela qu'autrefois, à l'âge de sept 
ans, on faisait sortir les enfants de France des 
mains des femmes pour les ounfier à quelques 
nobles et lieis gentilshommes. hulin l'absence 
de toute distraction forte dans les caraetères 
humains, la vie de soliludo et d'isolément, le 
trop grand amour du foyer domestique, fave- 
risc celte faiblessode nature. Il faut le monde 
aux dînes qui veulent exercer un empire sur 
le monde , et nu peu de passion est nécessaire 
pour mieux comprendre el dominer l'état so- 
cial. Une lime trop pure prêtre souvent la 
ruiBt' rt la décadeau dn pouvoir (S). 

Ainsi le jeune dauphin, comme sa nmrc, 
tout retiré de la cour, n'y paraissait qu'ans 
solennités mémorables, sous prétexte du deuil 
profond el de la douleur naturelle. Jaloux de 
son autorité, Louis XV avait tenu son petit- 
fils a l'écart de toutes les «flaires de gouver- 
nement : on aurai! dit qu'il avait crainte de 
son successeur; perspective lamentable pour 




plus haut dans M. le i'^i^iI , eliaiyr ilVI. 
un n.i de Imil jus. La f.réieuee de madame du 
Barry était importune au dauphin, el plus 
d'une fuis il avait exprimé son dégnrtt sans 
s'inquiéter de déplaire il son aicul (5). Il ne 
comprenait pas celle cour de maillasses , et 
celle puissance a coups d'éïenlails, bien qu'il 
ne fut pas opposé il la politique el au coup 
d'état du duc d'Aiguillon que le grand dan- 
uluu.-ou p.'>iv, cet iuJulutablcincnt approuvé. 
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Le besoin de se crier des distrayions en 

pLin, duc de Berry, vers l'étude; nid ne des- 
sinait miens une rarlc géographique et ne re- 

goilt |H)iir les voyages , 1rs ports de nier et la 
marine , 0 1 ait poussé liicn loin : sa prodigieuse 
mémoire lui fournissait tous les uonis des co- 
lonies et des comptoirs français : souvent il 
avait dit, a™ un noble orgueil dn patriotisme, 
que la France . avec sa hrllc étendue de eiîles, 
devait être la première puissance maritime. 
Quant aux ai ls manuels, «c goût était hérédi- 
taire dans sa ru mille : Louis XV tournait 
admirablement de petite bijoux lu jvuin-, dr 
petites tabatières qu'il distribuait a ses cour- 
tisans ou qu'il offrait eu loterie. Le roi eut les 
mêmes fantaisies pour ces charmants riens, 

lices de la toilette; et comme tout se changeait 
dans l'esprit du dauphin en des elioses sé- 
rieuses, il s'était jeté dans la serrurerie; in- 
Ué|>eildammcnt de l'attrait qu'il trouvait à l'art 
de polir le fer et l'acier, peut-être se propo- 



ltr,j-»i trouvé J.h, la r rfeiti» MpU J.. t,„Wi„. .lu 




sait-il un but éminemment utile. Dans les 
vieilles traditions de la famille il avait lu 
qu'un grand nombre de secrets d'Klat avaient 




pièces scrrélrs que lui seul roiinailrait, et 
pour cela il se faisait initier dans 1rs métiers 
de la menuiserie et serrurerie. Devenu roi , 
Louis XVI aimait à placer sous son scel parli- 
rulier les correspondances, les noies intimes 
qu'il, réservait pour la solitude de ses médita- 
lions. Il étiquetait pr ordre tonds les af- 
faires de son gouvernement, descendant ans 
plus petits détails par ses habitudes d'éro- 

Cel esprit un peu minulieus se révèle dans 
le jeune prince tout enfant. A peine son pèra 
le jrrand dauphin esl-il niiirt, qu'il cumulrure 
un tout petit journal pour se rendre compte 
de sa vie : dans cette navre il n'y a pas de 
pensée, c'est un carnet où sont recueillies, 
jour par joui', ses impressions de chasse, de 
jeui, de plaisirs (il, et l'on peut dira que cetla 
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noble mémoire d'un chasseur. Voici on bien 
beau jour pour ou enfant pieux : ■ Mercredi 
~ I LirivmUii'j'.ii l.iii ou |n-.'] [][('■[.! en m m oui "ii h 
j';ii été confirmé, cl pour la première fois, le SI, 
j'ai soupe dans le cabinet du roi; j'ai élé reçu 
dans l'ordre du Sainl-F-sprit. • F.nsuile vient 
toujours lu chant : a Cnmpicgnc c'esl le san- 
glier; a Fontainebleau, le loup el le daim; à 
Mail), le perdreau, le faisan et le faucon; 
déjà il: dévebpric dans le jeune prince ce goût 
vif pour la chasse, el qui peut lui en faire un 
rcpiuchcïy a-l-il quelque chose de plus atta- 
chant que ces courses et ces cris quand le Cor 
relenlil el que la meule jappe au loin dans la 
forêtî 

II., n .1. [.Ifit ,|r«. .- .il .,.1- Uin. li.i .in. 
(le qiiiitnivc à dis-sept uns. Il csistc il Kclui 
bmini comme a Versailles des portraits de 
jeune princesse au front [mut de Lorraine, 
III '2 aqnilin et à la liuuelic autrichienne 
Marie-Thérèse, ans yens. 1,1ms il'AUuiiagi 



lodifier par la nui 
itéré! s fiaient chai 
craindre l'Aulriel 



le de l'Anglo- 
I avencmcnl ue la maison de Ha- 
eillenr moyen de lourner toutes 
a i min an: h ie euulre la Grnnde- 



rlicssc à la France, rela esl c; 



ins, spirituelle 



i absurde à supposer. Il faut laiss 



quand elle vint s'unir :i notre jeune dauphin? 
Le peuple aime le contraste, et à coté de la 
cour dissolue de Louis XV el de madame du 
Bnrry, on aimait à contempler celle physiono- 
mie d'innocence et de candeur qui lit dire au 
chevaleresque duc de Hrissac ; « Autour de 



rablequi prépara celle épi I hèle SAotridiitmu, 
avec laquelle on lit monter aur l'échafaud la 
lille des Césars. 

Ile nuhles [.luises se montrent dans le carac- 
tère de Maric-Anloinclle ; l'amilié tendre et 
alfcclucuse, une gaieté d'enfant , un besoin de 



qui fui Louis XVI, les conseils et la diiiiclion 
de Marie-Thérèse avnioiil également useivé 

une grande iulluence sur l'espril, les i ricres 

île l'archiduchesse Marie -Antoinette. La vie 
aRiléc, héroïque de l'impératrice l'avait en- 
traînée a placer le courage comme la première 
des vertus, el Marie- An lu il Ici le en hérila de sa 
mère. Dès qu'elle fui destinée à épouser M. le 
dauphin, elle reçut une éducation toute fran- 
çaise, sous l'abbé de Vcimirad.iiii des lui m mes 
les plus distingués, les plus spirituels de ce 
temps ; sa mère voulut t.ii.e de la jeune archi- 
duchesse un lien permanent pour assurer l'al- 
liance entre la Fiance et l'empereur, et ce Tut 
sans doute ce qui lit accuser Marie- An In in elle 
de demeurer Autrichienne au bml de lïlmo ; 
accusation lant répétée qui ne tenait aucun 
complcdu changement opéré dans la silualion 



s \M, ce 



grave, leop sérieuse pour une cour de gentils- 
hommes. Iji jeune princesse ne dominai! pas 
son mari d'une manière violente ou fausse; 
seulement, comme tous les esprits timides, 
Louis XVI avail besoin de quelqu'un qui le 

poussât in ces sa ni in en I pour le plaisir unie 

pour la peine, pour la force d'action comme 
pour la résistance qui persévère. La nature 
ilcsguùls était diverse entre eux, et cependant 
ils s'entendaient; eue il y avait dans Marie-An- 
toinette, quelque chose de délicat qui la tai- 
sait obéir même à ce qu'elle ne croyait ni vrai 
ni j liste. 1.05 habitudes allemandes inspirent a 
la femme une résignation doure el bonne; si 
Mario-AiiloiucUc avait ses idées, sa volonté, 
si elle les disait au prince avec une entière 
franchise, quand celui-ci persistait, l'épouse 
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l;o de tant de princes, oblige île? plaii 
W, coquette même il Cl' finjul de o 
ia favorite, m ad an il' du llariv: jeune | 



ijui'lli! ïinii;c:ii]i !■ [i.iNi:iii-i'ilf garder nu eumr, 
si eu n'est quelques [«lits mots contre l'éti- 
quette et les formes qui l'ennuyaient? Celle 
étiquette était pour elle comme un internent 
étroit et serré sur le corps d'un enfant qui 
aime à s'agiter dans des jeu* folâtres. On peut 



s. Le jeune dauphin 



Hls |.h,. 



a liai 



ïait dit qu'il ne 
■Aie ta comtesse de Provcnee , cl le comte dé- 
lité lui avait répondu : • Mon frère, elle me 
plaît et cela sullil. • Ce qui était liien |m-ii de 
chose •hais le principe, prit plus tard un ca- 
ractère do méchanceté; comme Monsieur n'ai- 
pas la reine, et que Mai ie- Antoinette ne 
corrigeait pas tes habitudes un peu railleuses 



1res à madame de Folignae! et pu 
vouliei-vouî |>as que la danphine de 
seize ans , recherchai quelque joie i 

s parents les plus proeues m 



de ; 



t, les jockeys s'élancent, et le comte 



l.e premier des princes de la far 
qui prit le litre de JfoitnVur à l'a virement de 
I jjuîs XVI, était un jeune homme fort gras, 
fort repu, d'un an moins ilgé que le roi, ai 
des uiélcnlicus ;ui bel esprit, un peu jalo 
de son frère et se croyant bien plus apte à 



t. 



ferme des chevau- légers et plus tard d 
niifl des Su iw-, cl par dessus tout avec s 
luverle ef fraiiclic. Lui n'est pas jatmi 
s Marie-/ 



i frère Stanislas-Xauer, 
il n'en a pas tellement la prcoirupalion qu'il 
la proclame avec enthousiasme la plus belle de 
toutes; elle n'est pas jolie et il le dit; petit 
moqueur, il contrefait à ravir mime la défec- 



Juséplihie-Ijinisc de Savoie, il passait les soi- 
rées d'hiver à réciter les œuvres d'Horace, à 
beaucoup écrire et même à composer des vers, 
desmadrigau*, des épigrauimes. 11 se croyait 
une science fort avancée dans les idées de gou- 
vernement, ce qui lui donnait quelque ran- 
cune contre son frère; et l'on remarquail que 
dés l'enfance ils se disputaient, se ehicjuaicuL 



le le fus 



Ces deus. caiaclères-là se conviennent et se 
prennent d'une bonne et tendre amitié, depuis 
si iléplei-alileiui'iit cale, m niée. Que le comte de 
Primaire médite, le soir, sur Horace; libre à 
lui d'agir en philosophe pédant. Le comte 
d'Artois a cela préfère les fêles, les plaisirs 



LOUIS XVI. 



iln lui, les parures brillantes : peut-nu lui vu 
fuiio un reproche y a lui ai jeune, si brillant, 
lier, lélu comme un petit mutin qu'il est; le 

luulièir de gouvernement; rc qu'il veut, il le 
ilil xim ^ ~j ■■■.[■] i 4 - 1 < - ■- dus résistances. Si Mon- 
sieur est pardmiiniem, le comte d'Artois est 
Nbéral jusqu'à l'excès, et lus doubles louis ne 
pèseul jamais longtemps dans sa bnui.so im'es- 

A ciilé de celle cour jeuuo et toute ronou- 
ïoIit, su trouve le Tiens monde de* temps do 
Louis XV. sainte et respectable liguée ■ Marie- 
Àdrluïdc et Vi rte ire- Loi lise de l''rancc, So- 
phie-Philippine et Louise-Mario, toutes quatre 
BllCS encore. La rayais liguée était si haute 
qu'elle ne pouvait accepter qui: des alliances 

qui presque toutes avaient passé quarante ans, 
lionnes de coeur, avaient néanmoins ce carac- 
tère chagrin, acarialre des lieillos tilles. Parmi 
elles. Louise-Marie, la dernière, était émi- 
nemment capable d'un cousuil ferme, décisif; 
quand elle vit que nul prince ne vouait à elle, 
qui- Louis XV la négligeait , elle se retira au 
couvent des carmélites de Saint-Denis, dont 
elle devint ta supérieure. Simple religieuse, 
sous le titre de sceur de Saint-Joseph, elle 
garda néanmoins sou crédit, sa puissance de 
cour, et la princesse ne fut pas la dernière, dans 
1rs lions conseils qu'elle donna il Louis XV 
pour les mesures de fermeté et de coups d'État 
sous le chancelier Muupeou. Sans doute, avec 
le jeune régne- qui commençait, les vieilles 
filles do Louis XV ne devaient [ias conserver 
une grande influence : les idées marchaient si 
Ytolentmenl! mais ce» princesses formaient 
une opinion de ré»isl;uico qui drv:ii1 s'agrandir 
par lo carnet*™ moral du nouveau roi. Quand 
ou voulait vivement frapper Louis XVI, on 
n'avait qu'a parler île vertu, de sainteté, et 
nulle tache n'était au blason de ses tantes. 
Loi-squc Louis XV avait négligé lo duc de 
Hi'iTï (depuis le l:ni|il]i:i), c'était Mesdames 
qui avaient pris soin de lui et l'avaient comblé 
de leurs caresses; elles étaient les sœurs de 
ce pire, pour qui Louis XVI conservait Uni 
de respect. Le défaut de ces vieilles lilles était 
un peu de bavardage, et comme elles avaient 
conçu Irop do préventions contre les moeurs 
i l les légèretés de la jeune reine do Franco, 
hélas! sans le vouloir, et plus d'une fois, elles 



compromirent Mario-Antoinette par la niédi- 
sance, le défaut habituel de lo vertu. 

Sous la surveillance des nobles filles de 
lyiuls XV étaient deux telles enfants, sœurs 
bien-ulmées du jeune roi qui allait ceindre la 
couronne. L'une, du nom de Marie-Adélaîde- 
Clotible, et à quinte ans à peine, était desti- 
née il porter lo diadème de Sardaigne et 11 
palme dos saintes, llans celle maisnn de Bour- 
bon tontes les alliances étaient politiques; dé- 

triebienne, la France nhsordail lu maison de 
Savoie sons les liens de familli' : le ouute d» 

lleurs de lis de leur blason à la croit sur 
gueules de Savoie, et maintenant le roi de 
Sardaigne lui-même était fiancé a une fille de 
France, de manière a ce que la politique des 
deux pavs fut désormais inséparable comme In 
famille, la uneiense fille si folàtie, si enjouée, 
la sœur cadette de Clolilde , émit celle F.lisa- 
lietb. Madame, dont la destinée fut de suivre 
son frère a l'échufuud. Oh ! que de mélancoli- 
ques pensées vous arrivent lorsqu'on jette les 
yeux sur cette noble fille de France, telle qu'on 

ansl qui dirait que tant do malheur s'amon- 
celle sur ce front virginal, et qu'une nation, 

bourreau celte jeune (éle qui n'a commis d'au- 
tre crime que d'aimer ardemment un frèreï 
(jue de choses impénétrables dans le livre des 
fatalités lui ma in es! (Jue de nobles et beaux 
fronts, alors si brillants, seront jetés au bour- 
reau comme s'il fallait une expiation ani doc- 
trines du vviu* siècle! 

Dans la hiérarchie, les princes du sang se 
plaçaient a eûlé de la famille royale , et le plus 
rapproché d'entre eus était Louis-Philippe 
doc d'Orléans, pclil-fils du régent, prince fort 
sérieux, sans intrigues, avec quelque velléité 
d'opposition, mais ne l'osant jamais qu'avec 
mesure et dignité. Marié d'abord à une Conli, 
et maintenant tout absorbé dans son mariage 
île la mai u gaiiiïieu-rr madame de Montesson, 
il goûtait des plaisirs intimes et domestiques 
au Kaincy, où l'on jtmail la comédie dans la 
société la plus décru tu, la plus choisie. On 
avilit tout dit que le régent visa il a la couronne, 
au détriment du seul rejeton de Louis XIV, 
que la brandie d'Orléans se faisait un devoir 
de rester en dehors du iiiotitemenl politique; 
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Je Pis du régent, si prénrcn]*! .le sciences, do 
travaux d'érudition, ne s'éluit-il pas reliré à 
ce couvent de Mainte-Geneviève, a lin de faire 
(aire tous les bruilsï et a l'imitation de son 
père, Louis- Philippe, riche de c|ualre mil- 
liens de revenu , niellait lente sun habileté à 
se faire oublier. 

Ce n'est pris que Ions les princes de la mai- 
son d'Orléans n'eussent le senliineiil profond 
de leurs droits et de l' honneur de leur maison; 
ce prince si pieux à Sa i nie-Geneviève, si ré- 
signé, si modeste, lont occupé des pratiques 
religieuses, avait dit bâillement « que si le der- 
nier rejeton de Louis XIV, le jeune I/iuis XV, 
enfant, venait n mourir, lut, jelanl son habit 
de pénitence, son sac do hure, il prendrait 
l'épie de cuminandeinent, et lu couronne au 

l'héritage de Louis XIV! . P 
Chartres, étah alors, à vingt-sept ans, fou do 
habitudes ûiigSaisos, et fort lie, eu rente, avec 

jeunes gens qu'ils étaient. Que Dieu fuit à 
rfiDimni: d'étranges avenirs ! qui aurait jamais 
dit que le duc de Chartres, prince digue de 
ion nom, même dans ses débauches, serait 
enti-aiiié vers la plus violente démocratie par 
la nécessité de quelque fausse et première dé- 
clic vous entraiue, ainsi qu'une imiiérattve 
fatalité', vers les confessions et les fautes irni- 
pamblos. Comme s'il avait voulu placer une 
sainte image auprès de lui , le duc de Chartres 
avail épousé nuidcniniselle de IVnthièi ri', issue 
des enfants légitimés de Louis XIV: et, ce 
qu'il faut remarquer', c'est qu'il aimait celte 
noble femme autant qu'il en était aimé. Les 
pissions laissent bien du vide, et voilà pour- 
quoi on n toujours besoin d'un nmr>ur bien 
pur à ses côtés, comme l'auge gardien de la 
vie. La branche des légitimes de Louis XIV, 
après l'exlinelion de la ligne nu peu intrigante 
du duc et do la duchesse du Maine, s'était 
concentrée dans le comte d'Eu, et, après sa 
mort, lu duc de Penthiévroen Tut le seul re- 
présenlanl. Ame candide, expression de la 
vertu même, quelle limpide \ic que celle du 
une de Penlhièvre! il n'est pas un seul lémoi- 



ntics les plus douces, les plus honnêtes du 
svm' siècle. El cette jeune princesse de Savoie- 
Carignati, la femme du prince de Lamhalle, 
l'aînée de la race îles Penlliièvre, mort si subi' 
leinent dans les plaisirs bruyants d'une so- 
ciété épuisée! il y eut des récits odieux sur 
celle mort, témoignages aporryplics qui vien- 
nent llétrir une destinée. N'était-ce pas assez, 
de la vie ht plus agitée pour causer la mortf 
l'allait-i! suppuicr uni: [f-n-n- m m in elle dans 
le plaisir où l'on oublie ientt? 

Sur 1rs genoux de la jeune duebesse d'Or- 
léans, tille de M, de Pontliièvrc, l oyei-vnus cet 
enfant à huit mois il peine, à l'avéncmont de 
Louis XVI, tout Hoqueté de rubans comme un 
gracieus poupon de la cour de Unis XIV : il 
porte b- nom de sou pèrc^c'esl Louis-Philippe, 

révélées encore. Jusqu'alors il est le util dé sa 
famille, le preniier-ne du dur de Chartres, el 
Louis XVI et llarii'-Antoinette ont été ses par- 
rains. Quand on parcourt ces galeries de Ver- 

leeliufuuil; et ce i|ni est peut-être non moins 
lourd, le fardeau du pouvoir el lu tache im- 
mense de fermer l'abîme des révolutions. Iji 
duc de Chartres, idolâtre de ce noble lils, 
avait ordonné que tous bourgeois el peuple 
pussent entrer indistinctement uu l'alais-lloyal 
pour le contempler diras suu berceau, el lui 
tout plein de joie l'accablait de caresses deva ni 
b foule émue. 

Autre destinée mystérieuse ! qui aurait dit 
jamais que la branche des Condé pouvait s'é- 
teindre, lorsqu'une triple génération sortait 
de son puissant rameau; Le chef de la lignée, 
Louis-Joseph de Bourbon, grau d'p ère déjà à 
trente-huit uns, élait l'époux d'une Rohan- 
Kuubisc; car lesllohnn se pi-étendaient princes 
souverains, et avec, eux ce if élait pas uiésal- 
liance. Le prince do Condé n'avait point failli 
il sa race; et aux guerres de Louis XV, com- 
mandant la cavalerie légère, il s'était distingué 
connue sabreur : il n'avait l'iule! li genre ni 
vaste, ni étendue, ni une situation qui put le 
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échanges dp forêts, à élever des bâtiments, 
comme 1111 pi-nl l'ii loir em-oi-e lu mndèlo même 
:'i Paris, dans ce palais sur la Seine, en face 
du l'ont-ltoval : Il avilit vendu son hotcl prit» 



pacte de famille : h première s'était nccom- 
plie sous Louis XIV par l'avènement d'un 
pelil-lils île Fi'iilee à lit l'mn.Hiiie il'Fspajnii'; 
la Seconde s'était réalisa sous Louis XV, lors- 
qu'un infant d'Espagne fut appelé au trrtne de 
iNaples. Comme complément à ce système, un 
- re fille 



d'Est 



i- de ÏWanr; 



iji-iiinli'i l'ulii 

l'rfh'iKin», i 

finit île ilm\ 



mimii-menl, lr ruiuli in'leiir des jjriin- 
■s :'i lu inuiiii'iv îles Humains, despmils, 
alU, l]e — pull- VlISle, CI OU 11 modes. Il 
.durs ipi'iui (ils iln iiiiiii de don Curies 
lut, chasseur intivpi.li>. qui faisait lu- 
es forêts d'Ai-.iiijue? des fanfares du 
sieur, noble infante, était deveilllr 

duchesse de Toscane, car L'Italie était 

;>.llli>li.iiec lie lu niais le !!■ Mil b">:i. 

ci' pas un inliiiil d'Kspaiinc régnait 



: inquiet, f:iiseur il'uppiisiliiui dans le 

du parlement , lié :ivei- 1 a^isIraluiT. 

il avec elle, et, par-dessus limt, philo- 
c ciinvIiipëilUle. impie et liln.Tlin par 



toasUi du vin de Chnm 
milles de iilas et du ros. 

plaisirs de lïle-Adnni, 
et de jour, ses cliasseï 
pèches dans les étangs, 

zarre pour les ai 



qui devint depuis célébré pas sa fermeté el 
l'énergie de son caractère? Toutes ces lignées 
étaient nombreuses cl fécondes, et h Panne 
vous trouviez également un don Ferdinand, 
Infant d'Espagne, afin que dans le centre 

de l'ïanrn eiit euenre son représentant. 

C'était donc une immense chose que la li- 
guer des Bourbons il l'avènement de Unis XVI. 
la pensée de Louis XIV se réalisait ; parliml 
les fleurs de lis rayonnaient sur les blasons; 
là, au centre de ré™, ici a côté des tourelles 



aux miniatures i-.i vissa nies , dont un se . 

lerait aiij d'hui les débris. Sun lils. 

de la .Marche, avail épouse l'IieritiiTe 



elle se pei'die ou s'éteindre'; que dé cou. 
linehe il fallait pour fracasser tant de branches 
verdoyantes! 
Il y avait deui périodes dans l'bisloire du 



d, elle lu 

niellé [ilns île quatre inilliinis de p.ipnlali 

Flandre, en Lorraine, en Alsace; elle avait 

couronné les archiducs du beau tleuroit 
d'Espagne el de .Nuples. On ne pouvait négo- 
cier en Euni|ie sans rencontrer partout la 
maison de Ilourbon avec sou plan politique in- 
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raine, pt lus dprricrcs tristesses du rogne de 
Ijjuis XV n 'avaient pus effaré celle prépondé- 
rance: car, enfin, c'était ce règne qui avait 
donné la 1-orruine et la Corse à b France! 



LE PARTI WCHEUEU [1774). 
| <emrcs étaient l'unique, l'ahsolnp prpnc-riipn- 



liundosu dictature II); lis 5ns de loi jugeaient 
les procès on pn-pamii-iil tes lu-Iles ordonnan- 
ces sous Ciillieii lia lu oliaurolitT Lrlellier. 

A l'époque de la régence commence une 
nouvelle lenlalive de l'autorité parlementaire. 




roi Louis XV confia la direction des 
.-s politiques an duo d'Aiguillon; non 
p.ll- mi iliotii' frivole on un taprire de 
es>o. Issu du suill! [Il- Hirlielicu. ce noble 
était le représentant de cette politique 
d'énergie émanée du grand cardinal sou ancê- 
tre. La pensée invariable d'une vaste et active 
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liipu- :'i Arques et à Ivry. Ci 



heliet 



a poht.quo 



ontre le parlement, 'lus oneyclopédisb 

B,V0ll" 



. ,;<„ 

n'avaient-ils pas écrit raille pamphlets contre 
le parlement'; L't les cours souveraines, avec 
"' " 1 profond de cette répugnance, so- 
;ngées en déci-étant de prise dp corps 
d'Aiguillon, guuvurneur do Bretagne, 
i du maréchal, en ameutant les forces 
évince contre le commandant suprême 
■ésentait la royauté. 



ail do lac, 



11 111. iv. 11 1 
_,erèe,nc, . 
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les débr 

âge. Louis XIV, dans : 
avait pris pour devise I 
fiiu.< imjitir définissait son système: 
loritc en dehors de celle du roi, le chef de la 
puissuui' 1 puliliquc. L\isliiit-il encore îles par- 
lements connut; corps intermédiaires et légis- 
latifs; jamais le grand roi ne s'en était in- 
quiété; pour lui la conquête, les grandes 



le p.i:!e-iiein uV\i>.i;.ii i.lus comme obsta 
tance depuis que le duc d'Aiguilhn c[,d: el 
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Inient ra 



i de la magistrature : les ai: 



jiar cet iiislhii'l de tracasserie vieux comme la 
Ligue et la Frondé. Instruments sous le grand 
cardinal, muets sous Louis XIV, depuis qu'ils 
avaient été appelés a dérider la question de la 
régence, les par li mii ptiIi lires duivnl pailiriper 
au pouvoir, et en sanction un 1 la Illimité : ils 
avairnl prit pour représentant et symbole le 
ilnc dcLliuiseul et relie famille ipii l'entourai! 



■ppeL 



de l'État, le 
[lue de Choisi!»] s'engageait à rciuhlir le par- 
lement , à chasser à coups de. fourche losusur- 
palcm-M des aii'ses ili: ta lirille magistrature. » 

Plusieurs fois Louis XV (il dire au duc de 
Choiseul : ■ Qu'il eut un peu a tenir sa langue, 
s'il m- craignait (Il mériter mi c\i] pins dur. > 
Le ri'spcct praiTal qu'inspirait madante de 
Choiseul , les lions souvenirs qu'elle avait lais- 
sés dans l'esprit du roi rnfme, ne permirent 
pas reflet ne celle menace. D'ailleurs l'opinion 
était tellement favorahlc au duc du Qioi- 
seul (l|, par ci 



rail 11 



ir-elirr Uaupeo, 



s a Chai 



it par 



■. Le |iarli t'.lmisrul, au rcslc, désigné 
me trcs-faiorahlc à l'alliance aiilricliicnne, 
signataire du ti-.iitë de 1780, devait trouver un 
t paternel et constant appui dans la Jeune reine 
Marie Antoinette ; tous le» Lorrains ne lui 
étaient-ils pas recommandé! spécialement (2)î 
Dès qu'il y eut espuir, il se Commune nouvelle 
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intrigue autour do l'avi'upmpni de Louis XVI. 
Aï™ c^laj.jjii i, les <;hmsniltrirauphciai<:ut-ilsV 
Dans l;i ewivhc polilioue (Ii's fails, presque 
1 1 j njoii is les tiers par lis olilinnienl !*■ pouvoir, 



nécessairement dévoué a rAulrii'ln>. thaïs 1rs 
noirs que Marie-Thérèse avait remises à sa 
lllli', l'arehiduchese .\I a rie- Antoinette, sur les 
hommes qu'elle devait aider ou écouler à lu 
cou]' de France je le ré|iète, ici Qioiseul se 
trouvaient en première ligne, f I colle indiea- 
iqUC par un désir i[il'avail l'impcra- 
. Irice mère de voir les auteurs de l'alliance à 



l'autre des deux systèmes, prétends 
ner, administrer régulièrcmi'iii ;crl; 
des Plniippeaux, rep: 



!'li.'Ji|ipi au:i ; 

cherche donc 
touinienter II 
souvent fort ; 



Fiat cl (h- phi- 

l'iiélippeaiiï (m 
er des d'Aigu il - 

i=. Au foin], nul 

le la Vrlllière, 



is XVI y 

un caractère plus libre, plus impartial à sa 
diplomatie; malgré sa jeunesse il avait des 
idées il lui, cl les traditions de son père. 

L'école du duc d'Aiguillon ne plaçait pas 
loule ia politique de la France dans le Imité 
d'alliante avec l'Autriche; héritier .les prin- 
cipes du grand cardinal sur le balancement 
des influences, il avait secoué Ici obligations 
les plus étroites du traité. Depuis le renvoi du 
> fort 



< ll'tll 



la lin 'ii' 1 I Jtill 



li Alamr,,;, 
k VVI ni 



].■ liai 



i , la Pc-tt 



garder les Richelieu ni rappeler les Clioiseul 
et alors, de toute nécessité, il devait aller à 
ce milieu que reprrseuinicut les l'Iiélipiieaux. 

Sous le point de vue des affaires étrangères, 
il y avait avantage à ne pas adopter une ligue 
trop dessinée dans le chois immédiat de l'aié- 
nement. Au dernier temps du système du duc 



mslanliitople. Ce syslc 
licrpiuiml à Louis XV im'uie vieillard; il avait 
fait l'objet de la diplomatie privée du comte 
de Broglie, lorsque déjà sépare du duc du 
CnoisHil, le roi voiilail faire négocier pnur sou 
propre compte par sou cabinet intime et de 
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tranché pour le timide avènement dn jeune roi. 
L> :■ l'Ie-lippcaux , les Ycrgcnne6, seraient 
mieux dévoués à une diplomatie modérée, 
sans avoir un système à eux, invariable, in- 
flexible. Kn les choisissant, le roi ne blesse- 
rait ni l'Autriche, ni l'Angleterre, restant tou- 
jours naître de se dessiner dans l'avenir, alors 
que le rogfte aurait pris une couleur. Si dans 
re choix îles hommes, cl l'appréciation de leur 
science et de leurs qualité personnelles, le 
jeune roi avait considérablement étudié, les 
noies du dauphin sau père, il les avait égale- 
ment consultées avec une vire attention pour 
les relations eilérieures, et sur lous ces points 
ce prince avait beaucoup écrit. Pénétré îles 
idée», et je dirai presque dus préjugés de sa 

-.i;ï !■ - allll'itiiiM - :"l'.< Il IlHT s . 

grand dauphin. avait été l'adversaire le plus 
acharné ilu trailé de I75t). Celle qnesliim ex- 
térieure, autan) |:cul-étre que l'expulsion des 
jésuites, avait déterminé sa séparation irrévo- 
cable avec M. le duc de Chnisrul, porléo 
jusqu'à la haine , cl ani accusations les pins 
nlroces Louis XVI avait dune nourri sa 
ji'iim-sse .les iiL'es rte sou [i.'rr h nn , 'liau>:es Ira- 
di lion ne Iles de sa maison. 

Depuis, ce prince -Via il trouvé en lutte avec 
une autre influence plus douce cl ausi active, 
celle de la jeune princesse que Marie-Thérèse 
avait confiée à son amour. Si Marie-Antoinette 
ii"(*ail pas déTendre Irnp nuverlcment sa mai- 
Sun, Jiaro' qu'elle saiail 1rs piï'jrl^é.s hérédi- 
taires de la cour de l'rancc contre l'Autriche, 

elle alléi il eliaquc j-iir ces prévenions par 

des mots spirituels et hienvii liants. L'inllueuce 
!!.■ l'ambassadeur. 11. de Mci-ev il'Argcntcau, 
élail déjà considérable à Versailles, et sous 
prélcxlc de quelques lellres inlimes érriles à 
si mère, la noin.llr i.ùiie pouuiil naturelle- 
utenl i-nln i- dans les détails de rabiuel, sur 
les affaires sérieuses du couvcmemcnl et sur 
les inlriiiiie. .le la cnr. (Vite lutte de deux 

Louis XYI; ou la verra partout se manifester 




avec une activité plus ou moins éclatante dans 

Le deniiec ministre de Louis XV (te roi alors 
eoiiclu'danslal.jinhil élail, je le ie|»'le,eiiiun]e 
chancelier. Al. de Maupcou; et quels que 
fussent les préjugés jelés sur cette téle poli- 
tique par les [wrapblels parlementaires, cils 

intrinsèque: son svslèiue en pleine réussite, 
avait vaincu l'opposition ; ou oubliait les par- 
lements, question ancienne en rlle-mémc et 
que l'on pouvait diii! résolue. Pnur ce-la M. de 
Maupoon n'avait en besoin que de vouloir avec 
constance et Tenuelé; les nouveaux ni agi si rais 
siégeai en I sans obstacle , si ce n'est sans mur- 
mure; le don de la justice gratuite leur aarail 
acquis une certaine irnpurtancc au palais. Si 

ïlaupeou, sans oxcilei- îles inrcnnlcnteinciils, 
on aurait pu garder sou système déjà passe 
comme un principe, et laisser la couronne 
him greffe. 11 y avait plus d'opposition contre 
l'abbé ïerray : ses dernières opérations finan- 
cières, jugées avec une prévention ïrrélléchie, 
l'avalent rendu odieux aux Imitants de Paris, 
aux petits commis de finances Celait une 
lélc à ressources, comme il s'en est Irouvé plu- 
sieurs au Iciups moderne de la fiscalité, qui 
savait équililiier L-s recettes et les dépenses. 
Louis XVI ne l'aimait pas, car il était sans 

danl riiommn, blessait le cteur naifriu prince. 
Uu'avait-ou a roproeber au duc d'Aiguillon? 
est-ce que la fermeté' des ministres dans In dé- 
cadence de la monarchie émit un crime pour 
les hommes d'Élatï Étranger à tout esprit de 

lliéuries iiii''iapli;sit|ues, niais II aiuiail le gou- 
vernement pnsilif, jes fermes iilécs d'admi- 

avaii donné celle liante prépondérance sems 
Louis XV, monarque d'un sens droit, ennemi 
par instinct de toute vague théorie. Il réunis- 
sait aux alfaires étrangères le déparlemcul de 




LES MINISTRES. — LA COUR (iTïi). 
le duc de Choiseul avant ini, ciirrespondaïu'e avei 



rierenlin), leuait le dépaitenil'lll de l'ai:-, 
était un de ces serviteurs dévoués qui. sans 
cïamen, portaient de la pari du roi les lettres 
de cachet (I) jii redoutées de la noblesse el 
nullement de la bourgeoisie qu'elles n'at- 
teignaient jamais. Quand on le voyait venir 
cbns une grande maison prira-icic, :i l'iiiile! 

d'un ministre, 'lait si'ir qu'il *'a;.'i«iit d'un 

esil ou d'une prison d'Étal. Cel esprit s'était 



l'.Mit [i-.lire(Lil[n.l'in1lLk'thvl;i [iln; jaillir, 
celle de lu roailose du ISurry , maintenait lonl 

niveau règne d'une moralité si jeune el 



:. Euliu I...M"A'v 
■e spécial pour 



la royauté hors p'elle; Ira économistes, parce 
que "les innovations théoriques étaient diEi- 
avec un gouvernement fort opposé à 



diiïction des affaires, c 



■ doit Jra [m-itii.ivi , <! rarement le corn- 
aient d'un régne ressemble à sa fin, Uuo 
i nouvelle époque ne veut pas plus copier l'an- 
tienne qu'un jeune homme ne veut se revêtir 
de l'habit d'an vieillard. 

L'aspect de h cour & la mort de Louis XV 
offrait nu spectacle mobile et varié. Jamais la 
hante noblesse n'avait été plus nombreuse et 
plus brillante; àcùlé des princes de la famille 
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coiuplnit parmi les pairs crclésinstiqi 
cardinaui do h Hochc-Aymon, de b Hoclic- 
chouart, de la Luenn, du la Rochefoucauld, 
do Juïgné et de Drague ; et parmi les pairs 



als de la guerre , ce qui supposait uu pied 
dilaire formidable; cl dans 1rs [■nues icii'é- 
i-nrs, 1rs tingailicrs d'infanterie, du cavalerie 
■ " » se comptai 



lerie n'avait que 600 livres et le lieutenant 
général 5,000 livres j et dans deux campagnes, 
comme les officiers du roi faisaient honneur a 
leur équipage, ils éi a ieul ruinés; tous les sup- 
plémrnls étaient pris sur lu livre rouge, en 
forme de prisions secrètes, cl c'est ce qui ac- 
croissait tant lu registre des dons personnels 
durai. 

A la cour lonl était réglé par les petites et 
grandes cnlrrrs; iliaque fonction avait sa pré- 
rogative, dispulée comme an procès d'État. 
Versailles, inonde à part, avail sa hiérarchie 
tellement Usée que chaque nom, chaque mé- 
rite, chaque trail il ion était une étude même 
[.our la famille royale. Kl c'esl pour échapper 
à celle influence fatigante que Louis XV avail 
tant du fois adopté les petits appartements, 
1rs résidences à pari : Oinisv. Mark. Lucienne; 
là il était à l'aise avec ses hahiludes, ses fa- 
miliarités cl sa confiance domestique. Aine- 
sure qu'un roi vieillit, il senl plus profondé- 
ment que personne, lu besoin d'un peu do 
solitude; la représentai!™ continuellement 
théâtrale fatigue. Louis XIV lui-même , le mo- 
narque à ostentation, avait échappés la cohue 
des courtisans, cieeplé aux jours d'apparat. 
Pour Louis XV, il y eut encore un motif , ce 

ri) 10 mirM.HH de France i 169 lieolceiiu, bUtib, 
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1j corruption de la cour s'étendait à tous 
les ordres de l'État et méiur dans ta famille ; 
elle avait énervé l'empire des plus puissantes 
traditions. |ji vieilli' noblesse ramolir par la 
pais et 1rs plaisirs, minée [.Il ses prmliaalucs 
irréfléchies, n'avait plus pour elle que ce bril- 

do qualité du bourgeois le plus riche; elle vi- 

presque tous modelés sur Versailles el Slarly. 
X ertle époque il faut reporter la plupart de 
ces constructions de châteaux modernes sur 
le mémo [dan d'architecture : un grand bâti- 
ment large et carré, les ailes au lieu des 
lieilles tomrlles; 1rs étangs, les bassinsartis- 
temenl arrangés remplacent les fusses rcmplia 

d'utiu, viviers au I ps de guerre, (lu démolit 

tous les vestiges do la féodalité , chaque cour- 
tisan veut avoir son petit Oioisy, son pavillon 
de Lucienne, avec les statues, les charmilles, 
les jardins au\ boaui ombrages. Quand la no- 
blesse trouva trop pesants ses vêtements de 
bataille du moyen âge, ses armures do fer, 



ours crénelée. 



que ce qo elle i 

[a uiililr.se s'alfniblil comme i 
prendre cpiula conquête l'avo 
sa supériorité tenait à sa force niatérielfef 

Le en-as l-av |ir.iviiii ial île la nuhi^v .'.'■tait 
considérablement alfaibli depuis le régne de 
Louis XIV; la cour fut dès lors lu grand ab- 
sorbant de tout esprit, du toute fortune de 
gentilhomme; sauf dans quelques provinces 
telles que la Bretagne, le Dauphiné, le Uoucr- 
gue, la noblesse n'euld'aulrc ambition que de 
venir à Versailles pour se faire distinguer du 
roi. Comme elle était pauvre, elle cul besoin 
de vivre par des pensions; comme elle avail 
lonl sacrifie pour le service du prince, il fal- 
lait que le prince la fit esislcr. De là celle ser- 
vitude envers le souverain, non plus comme 
devoir de loyuulé, viens souvenir du lien féo- 
dal, niais comme iiéi'usaiié impérulive; ou 
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tondit b main pour une aumûne. Il en résulta 
«ne distinction bien grande déjà entre b no- 
blesse restée provinciale, pauvre cl ennemie 
di! lu cour, M la hante noblesse qui ne quittait 
pas Versailles el profilait du louasses faveurs. 
Cette jalousie ne fat pas la dernière cause de 
l'esprit d'indépendance qui piviv.la Iil ivhIii- 
lion française, tel qu'on le trouve surtout 
parmi la noblesse bretonne ou dauphinoise, 
ardente pour ses privilèges, appelant de toutes 
ses forces les états, le seul moyen do faire en- 
tendre SCS doléances : est-ce que cette lidilil- 
liumwerie ne (levait pas liaïr les grands sei- 
gneurs qui, rouverts de riches habits de cour, 
profilaient seuls des faveurs de la couronne) 

1rs dmsiruis inlirnos, cl la noblesse se suicida 
|wr ses jalousies à l'aurore de nos [roubles 



linécs à des subsides peur les all'aires et 
gères, aOn de gagner des ministres Je .: 
payer des agents Mdjaltrnios et mouise 
si-niee dqiliuiialiqiio sur le plus larjje pic 
laii iipi'r i^'S sortes de pensions, qui port: 
piulil cour lu patrie, obtinrent plus d'une 

prud^'alCrs! il y en avait sans doule ci 



c l'r'.lal rrmn 
■ nmiciiani 
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dividu; la pifraicalde 
l'ail du lorl a celui qui s'yjetlc, mais la société 
j gagne : la circulation, c'esl la vie des États ; 
l'argent ainsi décuple le travail , et souvent b 
ruine d'un individu est la fortune de loua. 

Jetez ies yeui sur celle société ! quel éclat 
brillant; quel luxe de toilette ai^nu* siècle) 
quel fini depuis les manchelles, les Ikjuuius de 
diamants, jusqu'au! éventails d'ivoire aux ri. 
rites miniatures! Si l'un avait renoncé à la 
siiinptiinsilé immense des derniers temps de 
Louis XIV, on l'avait remplacée par des fan- 
taisies , des riens (dus clins, pins considéra- 
bles. La fantaisie est ce qui coûte le plus, 



pane qu'elle liasse el se su 
caprice, et madame de Pc 
femme qui mit le plus de si 
dans les rumli's [lis c.rjuilslt, 



noblesse , je le répète, 
lanoirs, pour adopler 
ies élégantes cl parfai- 



l'art, que loi 



construit les vastes cl belle- demeures du fau- 
bourg Saint-Germain, sues Louis XV on des- 
cendit sur la bord de la Seine, et ies plus élé- 
gantes maisons s'élevaient sur lesquiis en face 
les Tuileries, depuis la place l,ouis XV jus- 
qu'au couvent des Augusiins oii, aus vieux 
siècles, se voyait la lour de Nesle. Ces hôtels, 

^"'ù 'f ,U ^ b< ' t°' 61 i a ' r 1°' ™™ ,Uait . 



mille riens, îles rhinniserii*, ili-s jirirei laines, 
une cbapelle dans nu boudoir, beaucoup de 
lustres, des bougies; Je suite qu'un ameuble- 
ment eofltail des sommes immenses bien qu'il 
ne parût qu'un caprice, une idée de feidrae ou 
de iî'Tililli'iinrno prodigue. 

Ces riches fantaisies, qui caractérisent les 
gens bien nos, se retrouvaient encore dans les 
vêtements de b lionne compagnie '■ on avait 
abandonné les habits a basques, lourds et bro- 
des d'or, laissés aux financiers et a la comé- 
die; le beau monde adoptait l'habit des qua- 
tre saisons, sans collet, en soie de conleur 
lendro pour l'été et peu de broderie; des den- 

eeurte el des boulons en diamants, des jarre- 
tières ['calcine u! en pierres fines, de riches 
boucles, des breloques tellement travaillées et 
cisclécsquecchVsilu ucit\ maréchal delticbc- 
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lieu coûtaient jusqu'à 150,000 livres. Ou con- 
servait lu |>t:rrnqii[; , mais d.^Bii-, avec deux 
pt-lilcs ailes fiirl élégamment jetées; les fem- 
mes, renonçant aux jianicrs, partaient des 
robes à grands ramages avec de beau* oiseaux 
dp paradis, cl si rietieiiii'Ut brodées de soie 
ijuVIIes tciiaicul debout; l'été, lu mousseline 
légère, la cuilFurc déjà un pou élevée, niénie 
avanl qui! Mai-i A ri tu i nr H i x mil à l:i mode un 
petit jardin tout entier poi lé sur la lele. On 
vivait pour les chOte* rutiles, cl c'est ce goût 
des l iens qui donnait une certaine importunée 
aus deux licun» de luilrllr, si précieuses [mur 
[es hommes roiumc pour les femmes. Là ve- 
naient aboutir toutes les affaires de la journée: 

toute lundi! et rouverte d'un iJilli'l ils rose, 
avec son rouge cl ses mourhes, recevait grande 
rompufriiie, taudis que l'on i-i"l-ï1;ll! quelques 
vers de Dorât, le ^r:iiien\ mousquetaire, un 
de Sniiil-I.ninbcri, le poêle liuiiumisle, qui 
modulait déjà sou poème des Saironi, fadu 
plaidoyer en faveur de la culture des terres. 

Au fond de celle vie de grande activité et 
de cet irrésistible pciu'hant pour la prudigaliLé 
el la dépense, comment éviter !a triste ten- 
dance au* mauvaises mecurs? Tons les temps 
sont frappes d'un caractère plus ou moins dis- 
solu. Les époques les meUteurei sont celles où 
l'on garde un vernis de décence qui n'est que 
le vêlement sur la nudité. Au dernier temps 
do Louis XV, ce vêtement, un l'avait secoué; 
loules les discrétions de l'amour paraissaient 
importunes, on trompait publiquciui-nl et ou- 
vertement au sein mèmedes familles. L'exem- 
ple venait de si baul.on avait vil de si étranges 
choses dans les amours ■!« Lonis XV! Une 
jeune (ille.Mli'iu'îi-iiseini'iil élevée dans un cu- 
vent, était tout à coup jetée dans la vie du 



Certes, un] ne peut applaudir au vice, mais 

[l)Orv|>l.i,.nliH nnjMin ™ 1' numilecM I10"i.iu« 




il j avait dans celle prodigalité iiK'wisidéiw 
îles griililsliommes quelque chose de nobto 
tpi'on ne trouvait jamais dans les classes il' 
roture : épris d'une lemuic. un grntillioiuiini 
lui jelait tout, pour qu'elle punit à Longchaiiip, 
dans un pbaéton magnifique, sur nue conqui' 
Hiupietéedi' roses livee quatre iu:i-iiiliipii's che- 
vaux. Voltaire, en élevant l'art Ibciltral el les 
bistrions, en regrettant que les comédiens ne 
pussent pass'alirilerdausla sépulture dis rois, 
avait prandi les gens des planches et du lustre, 
qui tous se l 'rayaient appelés à jouer un rûle 
dans le inonde ; les familles les plus éleiécs île 
nom el de blason ne dédaignaient pas d'imiler 
li s bistrions eu se montrant en scène, comme 

Aéron jouai! de la tlille et imitait l'ail dis mi- 
mes. On représentait partout des comédies, 
heureux quand ou pouvait épier quelques- 
unes des actrices célèbres : cela faisait que ces 

nés, puisque les mues aspiraient à se Tain' 
comédiennes. Iles lors, quoi d étonnant qu'un 
ItoliLHj-Sriiibise ou qu'un Li lioiiliiToiiiauli! 
dé|jeiis.1t div mille louis, pour couvrir de dia- 
mants mademoiselle la Guerre (I), pour avoir 
des eonvlisanes comme InDuthe, on la Prairie ï 
De tels exemples ne préparaient-ils pus un 
alfaiblissemenl complet de toute puissance 
aiorahs dans lu noblesse': La première rattse 
de force et de considération pour un corps, 
c'est la fortune; il esl rare qu'une classe pau- 
vre puisse garder longtemps l'autorité; or, 
sauf quelques exceptions, la liante noblesse 
était ruinée, cl cela venail de loin. Louis XIV, 
en imposant les services si considérables et si 
multipliés de guerre, avait commence celle 
pauvreté; la licenccdcs mua irs, sous Louis XV, 
acheva par les plaisirs ce que les batailles du 

lors cette indépendance qui faisait de chaque 
gentilhomme un sujet du roi, maïs un sujet 
lier, plein de sa propre dignité, cl ne 6'abais- 
sanl jamais même dans l'obéissance. Tout dut 
dépendre de la volonté du roi ; chacun avait 
besoin de pensions dans une proportion plus 
ou moins grande; la noblesse proiiiicialc éljil 
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— PARIS (1774). 



is, au reste, classe privilégiée ne tomba 
.is (II- gaieté ; l'esprit riait encore dans 
ilsliommes, les cavaliers les plus aiiua- 
s plus polis du monde, et partout eu 



e leai 

familiers aiee 1rs gnis (le lettres, ce il'él 
pas les i;ens lie lettres qui avaient le [îles (!' 

I nt -I •]■■ tw« i( «i l'i" ■ •■ r. K i.. I- 

raltll'e, des vers, (les poèmes épiques et île 

Mviic, lut opéra, î tragédie, e étaient la I", 

lune, on s'en disputait les auteurs, ou gêné 
fert mal appris et qui faisaient laclieau mil 
île celle sneiélé. Vue torardic. une piété 
vers niellaient en emoi tons les suions : ( 



ij, Li société :e 



Celle » 



laquais , donnaient à la cour et à 1.1 ville un 
aspect d'il cannelé qui laissait peu de place à 
la monotonie et à l'ennui. 

Les cites csisiaient encore dans leur na- 
ture première, maigri; les grandes voies que 
1-ouis XIV avait ouvertes auteur des monu- 
ments publics. Les rues étroites offraient l'im- 
mense avantage de ne point recevoir l'été les 
Ilots de soleil, el l'hiver d'arrêter les grands 
vents. La plus petite maison avait son jardin; 
il;. u- le- lu- tel. e'i 1 : i L l invoque un pire à belle 

le jardinet dn peuple, de manière, ([lie si la rue 



cscmplo, la Bs 
de la place Royale des Florentins; et la rue 
Saint-Louis, grave connue les parlementaires 
qui l'hahilaieiit, avoisiuait les beau* bùtels 
1 ml fai llis lie siulptiirr et de peinture qui se 
trouvent encore il l'ile Saint-Louis. Ti-.iverseï 



Soidlliil, le ■ 
lis XIV, c 



uboargSaint-Ger- 



caractirc particulier et sa va- 
riété mobile. Le liour-eois de Paris, Gilet rusé, 
ardent pour ses privilèges, savait bien qu'avec 
les rues laides il n'y a plus de liberté ; quand 
l'arlillerie pourrait lijuiier sur ce, laides voies, 



iîDor. 



pays de 



e uts à sa rare? Peur un prince can- 

ît juste, ce dut élre une nuit de tour- 
ment et d'efln.ii que celte qui le vit proclamer 
rot de France et de Navarre, avec la terrible 
responsabilité attadiée a la couronne! 



ACTES HE 1,'WÉNEMENT (177-1). 



li:.-* délibérations stroiil i-ewisrs entre les 
mains de Sa Majesté ! — S'ii ij ilr.jft 'jutl/fiu-* 
affaira importantes . on m'eaccrrud lis iiA,hc- 
roiiona et j'y répondrait. ■ Telles fui ent Ici 
réponses comtes et brèves, usitées du roi, qui 
:L[s[ii>]iViiu'ut pour ainsi lIïi t- umi disgraco mi- 

nistéricllc. 

Toute conscience pénétrée de la pensée d'un 
devoir est inquiète, et dans recieur honnête, 
le ienlïiuenl de la puissance se mêlait il l'idée 
(11; la responsabilité. Puis, la liant de MU! royal 
aiunl avait proton il émeut allligc Louis XVI; il 
avait m tomber son père , sa mère; au spec- 

laile des grandi * venait se jaindre relui du 

néant îles choses (lu momie. Selon l'usage, une 
lettro de cachet tut envoyée aux conseillers, 
geus tenant la cour du parlement de Paris, 
|«jur qu'ils eussent i continuer leurs séances 
ri administrer la jn.sti.-i>. l',n l'raucc, à la mort 
du roi, lus tonelions du magistrature comme 
les dignités et les jjlarc-i dans l'ordre aduiiuis- 
ll-atit, étaient suspendues; un monarque dans 
la tombe était comme le signal d'une grande 
démission donnée à tous par la mort. Un cu- 
rieux travail se Et même au conseil du roi; 
beaucoup d'ordonnances étaient restées en 
suspens durant quelques jours; écrites parles 
secrétaires d'h'lat, elles portaient la date du 
régne de Louis XV; on ujit dans 1rs registres 
de la secrétaire rie d'L'tal, erlle date rtturni de 
la main du roi même, qui substitue le premier 
de notre rfynf à la date de l'ancien (1). 11 y a 
un indicible inlérét dans ers premiers actes- et 
e.'s premières peusivsde l^misXVl. l.'liisloire 
doit en recueillir les moindres détails. De ce 
cluitoau de la Muette, d'autres lettres furent 
;i.li i >-i'"s ini-. :iniliLLssodi ni> pour leur annuii- 
rer l'avé'nenienl du nouveau roi; et le duc 
d'Aiguillon les scella comme secrétaire d'tlat 
au iléparirniriit des affaires étrangères; forma- 
lité néressaire.ear l'ambassadeur repnisrnlanl 




de la comirssc du liarrv; t. s préventions ne 
lui pcruIrlIairuLpasdr rrniunailrL' 1rs services 
que la fermeté d'aine de la favorite avait rendus 
à l'autorité loyale , en la plaçant en deboiï des 
pari en iru ta ires. Louis XVI n'avait vu que lu 
scandale do cour donné par lu présence de 
cette femme, et son premier mouvemeul fut 
do^liii imposer un couvent comme prison 

lions, pendant lesquelles la lilln de Maric- 
Tlicrèse n Lirait tenu que te second rang de 
puissance, degiHcc, de beauté, il cillé d'une 
folle et belle tille de joie, égayant le roi 
Louis XV de ses petits eoups de langue même 
contre la dauphine.Ou décida La sévérité; puis 

lesse, in il iée da ns beaucoup do secre ts de l'État, 

rèls de la famille , et il ne fallait pas la 
blesser, dans la crainte d'une vengeance. Le 
roi lui lit continuer sn pension; il existe eu 
autographe une lettre de Louis XVI fort dure, 
fort méprisante sur madame du Harry, expli- 
quant bien pourquoi la pension lui est conti- 
nuée. ■.: | j i . [ 1 1 ■ v 1 1 qu'elle n'apparaisse plus dans 
la monde et qu'elle se fasse oublier le plur 

possible, i Iji disgrâiB s'étendit mé il toute 

la famille de madame du Dnrry , et 11. de la 
Vrilliére, dans les tenni s de la plus extrême 
politesse, dut signifier il la vicomtesse du 
Batry l'ordre de ne plus paraître à la cour, 
i J'espère, madame, que vous ne douterez 
pas do toute la peine que je ressens d'être 
obligé de vous annoncer une défense de pa- 
raître à la cour. Mais je suis forcé d'exécuter 
les ordres du roi , qui me charge da vous mar- 
quer que son intention est que vous n'y venîa 
plus, jusqu'à nouvel ordre de sa [art. Sa Ma- 
jesté, en même temps , veut bien vous per- 
mettre d'aller voir madame votre tante- à 
l'abbaye de Pnnt-aux-Dames, et je vais écrire 
en conséquence ï madame l'abbesse, afin que 

.irez bien m arroser la irccpiiini de celle letlrr, 
afin que je puisse justifier à Sa .Majesté île I'r\é- 
eution de ses ordres. * U- roi u'imlilie uième 

pas, dans ses rie, irs, le comte Jean du Llarry, 

celui qui exploitait honteusement le crédit de 
sa belle-sœur, tapageur de brelan, pilier d'es- 



LOUIS XVI. 



lamine!; il lui impose l'exil, el dans iinelellre 
à M. .Ii' la Vrillivro, Loua XVI In untrit par 
1rs expressions Il-s jiliii méprisantes (l|. 

Do vieilles rendîmes se raiiarhaioni à l'avè- 
nement ilu roi : d'uni' part, le monarque 10- 
ronlnil ilrs grâces d'honneur ri d'argent, de 
[ ";i 1 1 1 rf il exerçait un ilrfiil [if privilège sur li'S 
rnrpi ira lions roiuonUinl il 1:1 plus uillii|ili- ori- 
gine ri qu'un appelait dons dr joyeux avém. 
nienl. Comme le peuple apportait une reli- 
gieuse pensée dr grandeur el de sainteté à In 
puissance royale, il fallait qu'un niilivcnu règne 
se manifrslà! par quelque chose de noble et 
d'immense, par des grâces émanées du mo- 
narqun, romrao tes pièces d'or que 1rs rais 
iiii'i-iivingjii'iis ji'lairnl à 1; foule quand la cou- 
l'iiiuir luurliait leur fi-ont '. En fuiiillaul moins 
liant dans 1'hisloire, quand Charles V monta 
sur le troue, il donna le due lie dr Longuevillo 
:\ Bertrand du Guesrliu; Charles TU le cornu! 
dr. Tonraine au cnmie de Douglas; [.nuis XI 
le romlé do Coni mi riResau bâtard d'Armagnac; 

Iranioi* I" cria i mil rode- ehaipie milice; 

Henri 111 fit des jurés niaciuis el charpentiers; 
l..niis XIV ennoblit deux personnes en chaque 
Kcuéralilé : géilén.sili: u ( : [;iil—-lt.- [,.[:■ ] ll \-.-rlu 
îles rois? lit nul ne ladispulail ans souverains 
lie France. (.Iiiaul ans droit» de joyeux avène- 
ment, les peuples aussi voulaient festoyer leur 
nouveau prince el témoigner leur joie : u'allail- 
il pas publier tournois, fêles, joutes, repas 
splcndidesV et pour cela l'aide aux quatre eas 
clail ri'qiiiM'.l>s(iHiriersiiiimiripaii\ ou éche- 
tins qui s'nraiirrnl de la ville Je Cambrai, tes 

Uiarl.-s VI appelé ■.■ ; 1- ■Ml- généraux 

rassemblés a l'ours accordent ii Charles VII 



que riiiumeun impôt. 

Le jeune roi Louis XVI. au château de la 
Illicite, examina lotis i:es vient iliTiilsi s'il 
Miulnt garder re caractère rie grandeur et de 
limniUreure ipii ilisliiiiinail li's monarques de 
sa race en se montrant gracieux pour ses su- 




jets, II résolut de leur témoigner son affre- 

ti ll faisant remise de tuus les droite qui 

appartenaient aux monarques par suite du 
joyeux avènement. C'élail la première fois que 
Louis XVI allait se manifester uni yeux de 
Sun peuple , rl il mil nu 'if ri |>le--aiil iiit-aé! 
OUX tenues du préainhule. L'abbé Terray, eu- 
correonln'ileur général des finances, lui envoie 
un projet parfaitement rédigé; le rai le trouve 
bien , néanmoins il le discute. Comme ïl a tou- 
jours tend reine nt aimé sou aïeul , il veut qu'un 
emploie des expressions qui puissent rappeler 
la niéuiuirr d'un roi respecté par la France el 
l'Europe. C'est une chose il remarquer que 
cellr tendresse de Louis XVI pour son aïeul; 
il apporte un haut esprit de eu mena née (unies 
les fuis qu'il parle de lui; il l'aime el il l'ho- 
nore; son nmc candide oublie les erreurs pour 
ne plus voir que la durée el la fcrmolo du 
régne précédent (2) : ■ Assis sur le Irune où il 
a plu il Dieu de nous élever, nous espérons 
que sa bonté soutiendra notre jeunesse, cl 
nous guidera dans les moyens qui pourront 
rendre nos peuples heureux : c'est notre pre- 
mier désir; et cunnaissanl que cette félicité 
dépend principalement d'une sage administra- 
lion des linances, parée que c'est elle qui dé- 
termine un des rapports les plus essentiels 
entre le souverain et ses sujets, c'est xers cette 

soins et notre [Première étude. Nous étant fait 
rendre compte de l'état actuel des recolles et 

y axait des fonds certains pour le payement 
exact des arréragrs et intérêt» promis, et des 
reninnurscnients annoncés ; el considérant ees 
engagements comme une dette de l'État, el les 
eréauresipii les représentent comme une pro- 
priété au rang de toutes eelli-s qui sont con- 
fite à nuire prutecliou, nous croyons de notre 
premier devoir d'en assurer le payement exact. 
Après avoir ainsi pourvu à la silrelé des créan- 
ciers de l'Élat, el consacré les principes de jus- 
tice qui feront la base de noire règne, nous 
..l'-viins ii.ji,-; U'jniprr ik : loukigcr nos peuples 
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c'est assez pour eux d'a- 
rt ploln du bonté, éclain 
in liras règne , respecU 



publique, l'irritation 
nt pas à M. deMau- 
iii de rester à la tête 



néral dos finances, et il n'échappera pas à 
l'histoire que le roi déclare lui-uiéme fine les 
finances sont diras un liim état, et qu'il peut 
être généreux, parce qu'il y a un balance- 



rliailds, les areneillii' jitiiLr- le niraplieiri 
il tépmul qu'il le iciil i't l'ordonne, parre 
Cette friction du peuple lui plaît, et qii 
commerce enrichit les ualions. Itéme réponse 
pour les dames de la halle, que le roi ail' 
tienne, parce que leur cxpir-siuii est plus ; 
ccre et leur joie plus naïve. Tout cela esl éi 
île la main du roi, expliqué, développé. Et 
comme cnûn M. de la Vrillièrc lui den ' 



Rien donc de plos inévitable qu'un change- 
ment de système et d'hommes pour un nou- 
veau règne : c'était ei il- nétessilé iiillexible île 
la politique de Louis XVI. 

Le cifiiir du jeune monarque, avilie d'ap- 
plaudissements, so réjouissait d'avance de 
toute l'a Négresse ilu peuple; sa vertu si pure 
s'offensait de voir tout un .sjslciue sous la 

proleeti l'une famrilo, ei il avait résidu le 

renvoi du duc d'Aiguillon et du chancelier 
Hanpeou, si désagréable d'ailleurs à la reine. 
En cet état, la qucsliou n'était plus que dans 

tir toutes les inl.ie.nrs ,l,nil j';,i , ■ 

dominer la décision de Louis XVI. M. le duc 
d'Aiguillon une fois sacrifié comme chef du 

parti itîclielii hwait-on aller à )I. de Chui- 

scul, cl avec lui aux parlementaires, coterie 
active, agissante, qui partout gardait des ra- 
m,|r i'p (■ Il -Ji i !.. ... .il. |. i. l.f.i i .„| ..„ 

ministère,, avait eu l'habileté de se Taire des 
créatures, travail qui doit prewciipcr un mi- 
nistre empressé de garder le pouvoir ou d'y 
revenir; ces créatures, sachant bien qu'elles 
ne peuvent rien sans celui qui les a faites, 
s'aplenl, se |ires sent pour préparer le tri oinplie 



mu 



lii 1171, IL v prcnun;dlEip*rolci mincie, ; 



n'eaunt p*ru JiEH» p« J«r liittl par leur* runiërsi. 



LOUIS XVI. 



du l'homme d'Étal qu'elles espèrent comme 
un protecteur cl un appui. Or, le duc de 
Choiseid j.ibil plus du 12 millions par un 
parmi "S proches, Lilin de laitaeluT îles mil- 
liers rie fortunes il la sienne, et c'est ce qi ' 



illip |K>1. 



lucr le ministre en disgi-jco 
ni ineessiimuienl comme kl solution ue 
ire à toutes combinaisons politiques. 
Le duc de Choiscul avait conlrc lai ti 
vieille famille royale, lestantes da roi.r 
seuliclleuienl français, empreint des li- 
ais de Louis XIV; les liaisons da mini 



a vei! les parlements, de telle sorte que son 
premier acte de gouvernement en serait le 
rappel; c'était aller trop loin dans les voies 
d'innovation politique, cl il y avait ane forte 
opinion c:ontre le retour des parleuicnlaiiv.s, 
La reine Marie- AnUii nette soutenait M. de 
t;imiseiil enmme l'expression du l'alliance an- 



.1,111,: royale, 
bu.is X\'!< 
Quand 0 



a grandir sou 



it préparer 

l'esprit de Louis XVI était ainsi fait qu'on le 

dis que si on le heurtait, la colère venait à sue 
aide pour lo garantir innlre sa faiblesse. Iji 
jeune reine le mimai-..;,i1 lân, ni le savait sur- 
loul qu'il y avait ii:i|iussiljilil'- ■ J "i-Jlm-i-r , ac- 
tuel lernent au nioias. les préventions inspirées 
par tes écrits du grand dauphin sur M. do 



Climsi'iil; elle laissait doue ir 
persiuiln' qu'il arrivi-iai! uni 
le ministre sérail nalili t lien; 
prendre la marche ilr.s altaire 



un peu puvi- 



l.nuis XV, d'ahi.ilir déjà tes corporations reli- 
gieuses, en confisquant leurs Liens au protl 
de l'État. SI. do Muchault, sans appartenir j 
la secte .les éeonomisles, avait, sous plus d'un 



liaclie de droite cl de gaachc, eomiae si le 
trône de lu vieille inoiiaccliie ne tenait pas aui 
racines du sol. Soutenu par une partie de la 
famille royale, M. de Maeliunlt fut repoussi: 



alla ^OlftUlaDlHB, 



LES MINISTRES (IÏT*). 



Me était toujours M. do Slaurepas, • qui 
avait conservé, dit le dauphin, l«i vrais prin- 
cipes de ia politùpic. » (> prime parlait tiès- 
[jïunil.iliMin'iit ili' M. li' dm; il' Aiguillon , mais 
Louis XVI pouvait-il le conserver? Il i-cpi-e- 
scutnit M. de llachault comme an homme 
roide, avec des erreurs dans l'esprit; 11. de 

" ilé; le cardinal de lirruis , emnine 



il de 11. de 



r H. de Hivernais dans les am- 
bassades, le duc dcCaslries a la guerre. Tout 

était [unir le comte du Mny, la vei'lii pcison- 
iiiliée; les Sainl -l'i ii sl avaient de la capacité; 
le milite de llruglic. Je l'activité et de l'esprit; 
le maréchal, des talents; M. de Vcrgennes 
possédait un esprit d'ord. 
pablc de cooduire uue li 
note de M. lu dauphin, ae 



secrets de M. le daiipliin; parmi les liimiuics 
qu'il indiquait comme capable s et intelligents, 
ee nom-là se trouvait en tclc. Sacrilié par ina- 



hÉlip. 

les dehors d'une 
cilrcmc legèrolc, il avait un esprit juste et 
droit, mais incapable de résister il ce grand 
torrent d'opinions puliliipics i[ui emportent 
tout; chef du tiers parti, M. de Mnurepas ne 
haïssait personne; le roi trouvait en lui un 



Ce choix fui donc ainsi un liérilage et nue 
tradition des idées du père de Louis XVI. 
11. de Maurepas ne prit la plai e de personne 
dans le conseil; il l'ut uuuiiiic ministre il'Llul, 
ee ipii embrassait plus spécialement la prési- 
dence du ministère : l'âge et l'expérience ia 
lui donnaient. 11. de Hun repus innliil d'abord 
gagner la confiance du roi avant de dUvcIup- 



péihiuterie. Celle liaison dm int si aucdiieusc 
grandes et petites entrées, niais encore 
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£ des refus dn comU d 



niére à préserver encore ce qui 
prestige et '['■ force dans la c 
France. M. dejlaurepas n'avall r 



dans pnipre.s pensées. 
1rs p'ns d'esprit [■[ .If ]■: 
Il alleu is, les intrigants su 
rire; à ce point qu'a la 1 



ministre jugea qu'il fallait [nh|.ul.n ivr I'. 
meut île l-euis \ïl par b retraite [le 1' 
ministère. Aucun de ses nirmlirrs nr p 
être conservé, pas plus le duc d'Aiguilli 
11. i]i .Mmipcou cl l'abbé Tcrny 
|inv quelque iIiibuIc nouveau a 
ft il lalkiil l ' UVir in |:i-ii|>li!. 1* duc d'Aîguil- 
' " s; M. de 



I mutuel. JI. du .Min était un Immim de. 
\ temps, itllégre, d'uni- vénéralilr pliiliile. 
■in i îles rliLtiiyeturnls, el Ir système de II 
-[..' , li I ipic l.nnis XIV l'aiait errr. s. ra.L 

I p i 1 1 ri iv employer la répression railî- 
;, et il riait impartant d'aviiir une arnnV 

lions deliéi-sauceet de dciuir. Tamis XVI 
vit de ïa main lui t'eilUe (lu Miiï . niiinn à 
nui, :i un père, et celni-ri quitta mui Lt un- 
ie meut île riallilivs, ]irair aecourir aux nr- 



ilr 1 mu il. ai-. |I''||| j]-. h] i| il. au;. te dr premier ur- 

dre, cl la fêle la plus forte îles aiiiliLissiiilesà 
Venise ni à Home, disgracié pour son attache- 
ment ciclusif i l'alliance autrichienne , mai- 
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64 LOUE 

ces faiblisses se pinçaient sous l'égide de la 
vertu, le plus grand danger peut-être pour un 
Etal. On avait désigné' d'abord 11. de Halea- 
herbes pour le poste de chancelier, mats les 
iliflnnilli'S que l'un la voir surgir ii roerasion 
de 11. de Jlaupeou ne permirent pas l'exécu- 

déprleincut de Paris, eu remplacement île 
M. de la Vrillière (c'était celui des lellres de 
cachet, des prisons), rl le premier .min de 31. île 
Malcsherbes devait élit- de se grandir dans 

tentation de sa mansuétude cl de sa douceur. 
Il semblait ne loucher lu pouvoir que miur le 
dédaigner, ne parlant jamais que de ses re- 
grets d'être obligé d'exercer la tyrannie; sorte 
d'esprit fort dangereux dans le maniement des 
affaires. 

Ou avait donné nui philosophas el aux cn- 

cvclopi ijistes une véritable salisfaelii a ap- 

])clanl an ministère 11. Turçol. Or, ce n'était 
pas seulement ces deux opinions ipte les der- 
niers aetes de Loais XV ai aient blessées; il en 
existait une troisième, telle des parlemen- 
taires , aigrie et profondément irritée. Il n'est 
pas à croire qu'à son avènement Louis XVI, 
tout d'abord, eut l'inlenlion formel loment ar- 




Inodéré, SI. Hue de Miromesr.il, sorte de terme 
moyen cuire le vieux el le nouveau parlei lient, 
i'-|ji-illrés-['apal)led'o]n'icrla transilion.ll.de 
Maurepas lui destinait d'abord fa place de 
chaneelier et la simari e que portait encore 
31, de llnupeou ; mais avec la fermeté qui cn- 

(1)L« nou.c.ii >ù G n« anlIM ulu& »■« tnjnn, pu 
le cWon-icr.. Il irito Je pin. Ul4 qui \m roi. tj-i 




ractérisait II. de Slanpeou, il refusa conslara- 
ment de donner sa démission , et soutint avec 
justice que la charge de chancelier étant ina- 
movible, nul ne pouvait la lui enlever, pas 
même l'ingratitude du roi. Dès lois il fallut 
séparer la place de garde des sceaux de relie 
de eh a n relier; en vain 11. de llaiircpas iii.i..[j. 
M. de Jlaupeou ne vmlnt rien entendre; il ut 
eraiguit pas l'r\il, qui pnuvail être la cousé- 
quenee de .sa fermeté. Il est même à croire que 
le roi conserva une grande estime personnelle 
pour les services du chancelier llaujieou, car, 
sur è' H m- nntiji; il est pur té pour uni' pensieu 
furl cmi-idér.d.lr : un esprit juste el positif tel 
que celui de Ijauis XVI devait comprcndi-e la 
portée politique des acles du chancelier Mau- 




conleoues et proscrites : les eneyrlupédistes. 
les économistes et les par le ni en la in». A.1I SVS- 
e'oi!' (ii- d i .l I-. ■ oii substituait la faiblesse dé- 
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de 3 [ivres; il n'y aura pus de refoule générale 
des monnaies, afin d'épargner les dépenses 
iaulilcs an trésor. L'ijc déclaration datée de la 
liuctte, interprète Ledit de M. de Macliuult 
sur les mainmnrles el les dons nui seraient 
faits aux Loatit 

i I iJ . ■ lr;i lijodatieiis olileS Ct piClISCS, C 

ivul r-li'iinln- la mendicité. Los gens de 1 
morte puniront donner ii cens on i i 
;i TjiiHuclli s: si les cienenl' peuvent ri.'i 



>; les renies seront 
placées an trésor royal, qui féiii l'intérêt au 
denier 2."i. Les hopilaux seuls seront autorisés 

„ n». H I. » I... i.t.,.1.. |S-. .] •■(■ I .L- 

ment de terres el maisons (I). 

Cet édit, r|unique rendu avant l'avènement 
de JI. Turgol, respire néanmoins les principes 
Ji'S eimioniistes qui en (rainaient la sooiélécn 
dehors des fondations séculaires; un avait peur 
des traditions et de la stabilité; la terre était 



dail a la Muette quelque 



jurés des corps d 



[1771). (13 

hôpitaux de Paris est élevé de dix sous par 
chaque niuld ; un vingtième est également 
ajouté aux entrée;, au prolit des enfants trou- 
vés, dont le nombre s'augmente avee les mau- 
vaises moeurs. Désormais lu place Maubert et 

A côté de ees simples actes de police el d'ad- 
ministration locale, les retires du conseil 
indiquent la ratification de quelques Irailés 
diplomatiques, conclus avec Tunis, les Pro- 
vinces-Unies de Hollande, et le prïncc-évéque 



Louis XV. Comme le mauvais air semblait 
s être empalé de Versailles, le vieux rnj avait 
à peine fermé les yeux que son pclit-lils et sou 
successeur vint habiter la Muette, sorte do 
rendez-vous de chasse dans le bois de Bou- 
logne. Lofant déjà il aimait les taillis, le courre 
du cerf, et jeune lioniiue c'était une passion ; 
la Muette, maison de plaisance, n'avait d'autre 
issue que par In bois de Boulogne, louflu sur 
tous les points; le roi quitta Hnrly, qui rap|>e- 
lail trop les souvenirs des temps dissipés du 



ilnupliiue, :i Versailles, à litre d'apa 
li- mi continue ri^leuienls i[iie ee p:-| 
faits sur la chasse; puis il approuve l'a 
nanec du lieutenant tle |>olice pour le prix des 
carrosses de place à vingl sous la course et à 
vingt-cinq l'heure. I."ne ordonnance lënlc le 
tarif des bacs sur la rivière; une autre f ' 
distance (pii doit séparer les moulin 



(1) IUtb>H wtl ■ nt lit- - 



un ouragan de j 



e magnifique torét, si belle quand 



it où clic 
que abbaye, par 
l'avenue du rhfdenu de Pierre fond s, vieux dé- 
bris du temps de la Ligue; nobles tours bri- 
sées par Richelieu, et qui ressemblaient air 
géant de la féodalité dont l'armure est ron- 
gée par le temps! Compicgnc devint une des 
résidences favorites de Louis XVI, qui l'em- 
bellit d'un magnifique château à la façon gran- 
diose des monuments des derniers temps tle 



Looit 



■s l.atin, 



le fine 
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créanciers de l'Étal doivent élrc rassures 
l'iTfjaojtiic la pins stricte v;i iiri'-sÎLk'r à toute: 
les opérations, le roi linus l:i jjlriiLluile di 



Ces faits une fois établis, lr ministère allciid 
avec patience II: mouvement de L'opinion t|ui 
lo brise. Le roi n'attaque pas de front d'abord 
le dernier système; le seul iicle de sa volonté 
immédiate, spontanée, c'est l'appel Je M. de 
Maurcpas dans le cabinet. Avec M. de Haure- 



o dans 



rainïsléro, les conséque 



joue sur les mots, avait pu dire qu'il venait Ji' 
à'aiTumplii' uni! Saint- lia rlhélemy de scerc- 
Uiires d'Élat. L'esprit du (rouicmentent allait 
dès luis radicalement changer, car un homme 
d'Etat est toujours l'expression d'un système; 
cl puisque le roi Louis XVI appelait M. Tur- 
gol au ministère, le ponlilo des ér-utemiislrs 
devait itci'essairemenl appliquer les pi iucipe- 
de celte eculo à l'administration publique. Ces 
|jriiu i[n\. riaient formulés depuis " 



- L"""- 'l'i 



îc M.Titrgot.JI.dc 



Slaleshclbcs cl M. Hue de Miroiucsnil. On est 
donc jeté dans un autre ordre d'idées; après 
avoir cédé sur les hommes 11c faudra-t-il pas 
céder sur les clioses; quand on prend des :ni- 
nislres chefs d'opinion, ils duiveiil nécessaire- 
ment appliquer leurs idées au (jouvoir. Des 
actes imporlanU vont signaler la présence des 
juAatcurs ■•ni. affaires. 



Hli'pl.'UiLL-^ si 
' ils einbras; 

|l;ir il'T- |lnilll 



médiats et se nsiblci. D'ail 
doctrines, pr sa nature dominatrice et ubsa- 
luc no reçoit pas de lois, elle en impose ; cl 
dans la joie do la victoire que les cr.ouomislH 
venaient de reiiiporler, ils éclatèrent avec une 
sorte de frénésie; l'abbé Rimbaud, Condorcel, 
l'abbé Morellct, le marquis de Mirabeau, fireut 
retentir leurs feuilles publiques du bruit de 
leur triomphe et d'éloges sans limites à M. Tur- 
8°t (1)- 



l'irnchrr pir Jci fi^cuUoeh i ijjonrt □ le, , i h lu 
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Bientôt h» économistes du reut marcher il la 
réalisation de leurs théories dés que il. Tur- 
iî-il rut mnipiis i[ik:li|iii: ascendant sur le roi; 
par l'expression répétée de son iimour du bien 
publie, le ministre proposa comme chose réa- 
lisible I " a 1 1 1 : i ■ iiiriiiamerilablo île son système : 
la liberté de commerce applicable ù toute es- 
pèce de marchandise, même aui grains. La 
question des blés était si brillante, elle pou- 
vait allumer un si violent incendie, que les 
ennemis do M. Turgot dirent « qu'il agissait 
d'uar faeini presque rrimincllo au prolit de 
l'Angleterre , dont il était l'agent. > Accusa- 
tions de l'esprit de parti, umères ira îiiseast'-es; 
mais, en politique, les traîtres ne sont pas les 
plus dangereux; il faut surtout se garder de 
[■es esprits à système 
ciété au profit d'une i 
les Liais vo 



1res denrées. Supposez, au contraire, une épo- 
que de craintes, d'hésitations , où les peuples 
tremblent devant la pensée de manquer de 
pain, alors lé mente grondera violemment pour 



royale ï Si, de l'aveu de M. Turgot, il devait 
s'en suivre un renchérissement immanquable, 
n'élait-il pas imprudent de le tenter dans un 
nouveau 1'èjiiie et comme pour en absorber la 



te lune 



définie, 



t des n 



rojait 



ie per- 



dorée venaient agi 

Depuis longtemps l'école économiste ai-ail 
établi (-il théorie que le haut prix îles denrées 
riait nne.saiir pMir donnn aux propriétaires 
la volonté et la force de produire; ils ajou- 
taient que, par une réaction nécessaire, la pro- 
duction augmentant, les denrées diminueraient 
de prix. Celle théorie, appliquée surtout' aux 
grains, à |;< liberté du toinmerce, à l'alTran- 
éhissemont des barrières, même vis-à-vis de 
l'étranger, devait préparer un immense danger 
de résistance et d'émeute. Aux temps paisibles 



c.lttl 



»de> 



grabis est une ehosu utile, indispensable, 
elle rétablit l'égalité de produits sur toute la 
surface de la terre; le privilège de quelques- 
uns, qlli est de produire du blé abondamment, 
est compensé par l'échange d'argent oo d'au- 



fonctions de co commissaire en disant que le 
lui spéeiilait mr lu rlierté des grains; il n'en 
était rien. 1/iuis XV avait pour principe, au 
contraire, que le premier cl le plus légitime 
éléinenl de popularité, c'était le bas prix do 
pain, et les mercuriales témoignent qu'il n'y 



M. Turgot partait 

li[,:-(r d:i 

de 



u d'obsla 



i grains 



transporter partout où le propriétaire 
trouverait Le plus haut bénéfice. » Jluns une 
série de mémoires que M. Turgot présenta au 
jeune roi Louis XVI , le ministre avait établi 
celte théorie du libre échange des produits, 
voulant ainsi associer le roi il nu système de 
répression qu'il prévoyait nécessaire. Il se lit 
un long travail préparatoire nvaut l'édil du 
3<.l si.ptcmbre snr la liberté, du (.■'.■HIIUI'IU'.' de; 
blés; toute école a besoin nécessairement de 
développer sa pensée, elle est une puissance 
d'enseignement aussi bien qu'une autorité ; 
elle lient à persuader autant qu'à commander; 
et c'est ce qui explique la longueur des préam- 
bules que M. Turgot met à la téte de Ions ses 
édita : o S. M. s'est résolue, y est-il dit, à reo- 
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drc an commerce (1rs grains, dans 1'inlérieur 
de son royaume , la Liberté qu'elle regarde 
comme l'unique moyen de prévenir, aulnnl 
qu'il fui possible, les inégalités excessives dans 
lu prix, el d'cmpcclicr que rien n'altère le prix 
juste et naturel que doivent moir les sub- 
sistance, suivant la variation des saisons et 
l'étendue des lu-soins. En ni néant les prin- 
cipes qu'elle a cru devoir adopter, elle veut 
témoigner ;i ses sujets qu'elle se propose de 
les gouverner toujours comme un père con- 
duit ses enfants, en niellant sous leurs yeux 
leurs irritables iutrrrls, pour provenir et cal- 
mer les inquiétudes que le peuple rniiroil si 
aisément sur celle matière, et que la seule 
instruction peut dissiper, surtout pour assurer 
davantage la subsistance des peuples, en aug- 
mentant la confiance des négociants dans des 
dispositions auxquelles elle ne donne la sanc- 
tion de son imlorilé qu'après avoir vu qu'elles 
ont pour base la raison cl l'utilité recon- 
nncs (1). . 

A la Mille d'un préambule veriirux, connue 
un livre de l'abbé- llnukind, dans une langue 
Ion! a l'ail inusitée pour les edits, le rui se ré- 
sumait ainsi ; « La liberté du commerce des 
grains est permise dans loute l'étendue du 
royaume, avec faculté de les vendre ou do les 
acheter sur tous les niarcliés; nul ne peut en 
airrter le transport, uni ne peut forcer un la- 
boureur a vendre son grain, fl ne sera fait au- 
cun achat de grains pour lis compte de S. M.; 
les étrangers peuvent il leur tour introduire 
dans le royaume toute espèce de grains, avec 
liberté de les vendre sur les places et mar- 
chés. ■ El ces dispositions étaient [iri.ses sous 




sans tenir compte do cités, du peuple, que 1rs 
accapareurs al lai i; al a lia tuer par la spécula- 



odieuse celte fonction de trésorier des grains 

fi) liiilJucrmi.ll J> 1} |l|l|Hl|l 1771(11.; iccr.lj. 



pour le compté de S. M. comme une sordide 
spéculation delà couronne. Il est possible que 
qin-h|ors actes houleux de subalterne eussent 
altéré le but de celle institution, mais elle. 

lO.iil rviili llllllrnl pour nlijrl !.' -oula-emenl 

du peuple. Uoand le blé élait trop cher, la 
couronne fais;»! des achats pour eUe-méme, 
alla de maintenir le grain à son taux le plus 
bas, vieille préoccupation du roi et du lieute- 
nant de police de Paris : « Sous ce roi, au- 
rons-nous le pain :'i bon inarrliéï • tel était le 
cri du peuple, et les dames de la halle ju- 
geaient les règnes d'après le prix des subsis- 

royaunie cette ordonnance nouvelle, inatten- 
dni-, qui modiliail la législalion des grains à 
ce point de laissée entière, absolu--, la J L] k~i -.. 

lait mullresse des mercuriales, el pouvait opé- 

parement. En cas de disette, le laboureur 
aiare gardrraif le blé che* lui, el vous ne 
piiiirric/. le forcer de le vendre que par la vin- 
ieuee ; au cas d'abondance, la propriété souf- 
frirait par le bas prix. Si, de ce premier prin- 
cipe de ta liberté une force vivifiante , la cir- 
culation libre contenail eu elle-même mie 
pni5sancedeproduction,unencourjgementau 
labourage. Slais, avant d'arriver a ce résultai, 
il y aurait une époque de traiisilion terrible: 
!.. êtes !,-s p.is-ijfiiisiiuui aises, toutes les crain- 
tes s'agiteraient autour de ces charretées de 

vernement possible lorsque la confiance popu- 
laire N'npplandil point aux mesures des sub- 
sistances. Sur ce terrain brillant il faut se 
garder des théories absolues et perturbatrices. 

Un second mémoire fut présenté au roi pat 
M. 'i'iiiy.:! : in. lu rail dévl.'|ipe;iji-nt ijr la |i - .- 




nances. L'idée industrielle de Colbert sur les 
corporations reposait sur des principes lixci : 
« 1,'linmnie isolé ne peut rien, les individus 
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groupes peuvent tout ; les forces réunies se 
prolcnl un mutuel appui; niais pour cela il 
faut qu'il v ait garantie de moralité' et de rcs- 




coûlcuses, ni trop difficiles (1). On pavait pour 
la niai Irise souvent moins qu'aujourd'hui pour 

les registres du conseil présente des faîls utiles 
ii comparée ai ce l'époque actuelle et quille lui 
-oui pas favorables. 

Ce vieil édifice des corporations, il fallait 
l'attaquer de face, et Louis XVI, déjà inquiet 
de ledit sur le libre coimueive Jim Mi-, y 
pretcrait-il la mainï Les économistes savaient 
Lien qu'une corde sensible vibrait pruli in dé- 
ment au cœur du roi, c'était le soulagement 
de ses sujets et la probité des affaires. Quand 
JI. Turgnl présent;! le princi[io de la liberté 
du commerça, il put dire au prince que ['abon- 
dance allait renaître, et que le pain serait 
moins cher pour le pauvre peu [île. cl tes i h 1 - 

là,LouisXVIlesc(iiii[.ii. ii;iil,li-i m-h mil c <iil 

mie ardente passion. LYcule oronnmistc pou- 
vait-elle «poser les mciues motifs de gran- 
deur el d'utilité publique [ii.r.ir jlîJliLii."-: - l'iiJjn- 

La vieille monarchie ne reposait pas seule- 
ment sur la distinction des rangs cl des pro- 
priétés, mais encore sur un certain classement 
Je personnes et d'états, de provinces at de pri- 
vilèges, dont l'ensemble constituait In force, la 
durée de la royauté, cl |iarmi ces éléments, les 
corporations tenaient une place considérai i le. 
Et c'était pourtant à ces agrégations d'hommes 



(I) Tarif Jrolli itn riei pun Jani Ui cerpi cl » 

■.■^•i,,','. /.■.. ^„|.. : . Lr, ,i lt .L .l'i •■■v..:ir. 




que M. Turgot voulait porter atteinte. Ici il 

gol n'osa pas tout d'alun! développer les idées 
i Voue il listes dans leur plus vaste étendue; il 
avait besoin de prendre plus de force dans le 
ministère, de s'appuyer sur des cléments plus 
vivaces, sur des collègues plus dévoués, avant 
de tenter l'application absolue, de ses llléo ries. 
Que de peines déjà n'avait-il pas eues pour 
convaincre le roi de Ions les avantages île la 
libre eii'cnlalion des grains? Avant d'entraîner 
le jeune monarque , il fallait le séduira cl ne 
pas Irop essayer à la l'ois ces idées neuves et si 
él ranges pour l'époque! 

D'ailleurs la question du jour, celle du par- 
lement, absorbait [es esprits et divisait le con- 
seil; il fallait la résoudre avant de songer il 
l'aduiiuisi ration publique elle-mfine, car les 
questions de gouverne moi il dominent les sim- 
ples idées d'utilité générale. 

En politique, il faut bien réfléchir avant de 
se décider à un coup d'Ëlut, mais lorsqu'il est 
résolu et accompli , lorsque la foudre a éclaté 




surtout lorsque la plupart des charges étaient 
remboursées, el qu'ainsi le coup d'Etal était 
uiSiue financièrement accepté (2]'? Que signi- 
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finit donc le rètablisscraenl des anciennes 
cours de justice? est-ce qu'on croyait qu'après 

10 triomphe des idées parlementaires on pour- 
rait les contenir dans certaines limites? Plu. 
les parlements avaient subi l'iiunti Nation de 
l'exil, plus ils seraient portés à ressaisii' leurs 
prérogatives et ii les [aire mconnallru solen- 
nellement. Les partis ne se corrigent pas. 

niolit, les membres du parlement Maupeou, 
humilies dévoués, les Mcolaï, les Iiertliier de 
Sanvigny, qui [mur le service du pouvoir 
uvaient sacrifié même leur popularité? Ou ne 
réussit dans la mjvrehe ferme et développée 
d un goiiieriienient qu'en secondant ses amis; 

11 faut une coterie en toules choses, et celle 
des serviteurs fidèles rat l;i plus précieuse pour 
les Éluls : les frapiicr, les Uëlrir, ce n'est pas 
seulement une ingratitude, c'est une faute, 
Taule déplorable dont les gouvernements res- 
sentent tôt au lard les effets. Eh bien! qu'al- 
lait-on faire en reconstituait l'ancien parle- 
ment? on allait dire aux fidèles : « Vous le 
voyez, on ions chasse pour nous avoir bien 
servis; vous êtes couverts d'humiliation , les 
rebelles seuls sont récompensés. . Celle jwli- 
liqiie, qui donnait une prime à la trahison, 
était la plus égoïste, la plus fatale. Die porta 

Depuis l'avènement de Louis XVI, c'était 
donc la question du jour que le rappel des 
parlements. Deux parlis s'élaiont formés au 
sein de la cour de Versailles. Le parlement de 
M. Maupeou, sool 111 II par les débris du conseil 
do Louis XV, avait pour appui un prince qui 




comte de Provence. On pent s'élonner que le 
prince qui réalisa peut-être avec lo plus de 
netteté l'idée représentative dans la famille 
des Bourbons, se fût prononcé contre les par- 
lemente qu'il considérait comme des inslru- 
meiils de désordre cl de résistance. Monsieur, 

JIM'.: i:):e [,|-.\m aille l' , ll"iiic. Eli' Mi^lil pas 
i'ulililé publique du retour i l'une magistrature 
;i laquelle personne ne pensait plus. (Jette opi- 
nion élait partagée par les tantes du roi, les 
nobles filles de Louis XV (I), et ceci en vertu 
de la res[iectueuse déférence qu'elles avaient 
pour la mémoire de leur pire. Ensuite, ma- 
dame Louise (la carmélite), téte d'une grande 
force, voyait dans le relour du parlement 
quelque chose qui acheminait vers une révo- 
lution; elle adressait sur ce sujet desllémoïres 
au roi presque comme des avertissements du 
ciel. Ajoute! à celle opposition de cour, la mi- I 
:i >nlr des paie, smls la l'nKilnile du maiedi:]! 
do Richelieu et du duc d' Aiguillon : le duc do 
la Vrillière, M. Berlin, le prince de Itohan- 
Soubise, le Durée bal du Muy, et le cnmte de 
Vergennes. Tous les esprits sérieux de gou- 
vernement étaient favorable» a M. de Mau- 

Au contraire, le rappel des parlements avait 

toule [iréoccupée d'un vif et profond désir de 
popularilé, La jeune reine, cherchant un ap- 
pui à son pouvoir, désirait le relour du parle- 
ment, et par le parlement, elle espérait le mi- 
nistère de M. de Chniseul, si activement poussé 
par sa mère. Dans ces Sentiments de la reine 
favorables il la magistrature s'était jelé à l'é- 
lourdiu le comte d'Arlois, non-seulement par 
cel esprit de chevalerie si dévoué il sa soure- 




lt, priai, do Oldi, lo iimlt, de II Haiclie, t I . Jg pnr.it 
île Cinti, plmteu] pMn ds F mut. 
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raine.mais encore par une tendance de contra- 
diction aux avis de son frère Monsieur. La plus 
glande union régnait entre lu reine, le comte 
d'Artois, les ducs d'Orléans et de Chartres, cl 
tous quatre l'étaient liés pour aider le retour 
du parlement; le prince do Conti marchai! de 
concert arec ouï d'une ardeur plus vite en- 
core ; n'élail-il pas le prince avocat, l'insatiable 
dispuleur, qurne quittait jamais le banc de la 
cour des jWirsï 
Ces pairs en grande majorité voulaient le 



préoccupation. 

Combien n'élait-ellc pas nombreuse celle 
faclion de M. de Choiseul, ayant pour elle les 
jansénisleS, les philosophes el presque loille la 



Otil'ÏOll 



e premier ministre, 
parlemcnlaii-es : par 
Aride de popularité, 



opinions Je 11. de Maupeou, d pour les con- 
trarier surtout, M. de Shiuri pas s'était déclaré 
le partisan presque outré des opinions du 
vieux parlement; il aimait les chansons, les 
eoupk'ls, les choses légtna el futiles; el n'eu 
avait-on pas accablé le parlcmcm Maiipcouï 
Se iiouvei-i il- il pas moyen de faire quelques 
chansonsconln.-M. le chancelier et sa séquelle? 
Il prenait le jeu ne roi par le plus grand alliait, 
la popularité, courtisane douce, caressante, 
mais dangereuse : « Un roi qui rappellerai! le 
parlement serait adoré comme l'ami du peu- 
pic; les acclamations relenliraienl sur la place 



rent partout des oppositions coolie le (Orle- 
ment llaupeou. Le jour du service pour le feu 
mi à Sainl- Denis, personne ne voulut y pa- 
raître si les choses n'étaient pas rétablies en 
étal, c'est-à-dire si le parlement Muupeou 



■s. Le roi fut 



s pairs 



: ■ Le parlement 
■ni, » comme si l'autro magistrature était 
a fini iSli'-jjilÎjiic! Le. ineiiilire, du parle- 
il Mau|«ou, presque abandonnes p.ir le 
voir, n'osaient plus se montrer en publie; 



et badin. 



Il publie, pivrii y. îles ili.uiiio 
e/ plus iu.iillrs ni reconnus 
i dignité avee il:'- iii;i«ii.|r;il- 

riGés p 

» lia, II- 



■\ilé, |ilei 
■I de liée 



annonçait bien des orages. Ces obstacles de- 
vinrent tels, que le parlement Slaupeou en 
masse donna sa démission (I). Il existe un der- 
nier acte de celle cour admirable de résigna- 
tion: ce fut la (applique qu'elle adressa au roi 
Louis XVI en se dissolvant ; elle demandait 
do se retirer en paya étranger!, pour se sous- 
Irairo à l'opprobre- el aux injures devenus la 
eéiimipeose île ses services cl de son dévoue- 
ment. El le pouvoir que ees m^iiUMls avaient 
soutenu était asseï iugra! pour les laisser in- 
sulter; il se faisait même un litre de pojiula- 
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nté de cet abandon. Chose fatale! car dès 
qu'il est constant qu'on esl délaissé, sacrifié 

aller à l;--ji;v«tii.'iii,-[H .mlilieux et faible. 

Enfin monsieur adressa au roi son frère un 
Mémoire li-ès-i-cmarcjuable [iar sa prévoyance 
el sa liante raison. « Vmis demandez le rcluur 

de paix; quelle paix que celle qui sciait aehe- 
tiju au prix de l'autorité royale! Si le roi 
rétablissait 1rs p a il crin 'lit s exilés, la France 
loirml bientôt dessenateurs républicains rom- 
liarables aux sénals de Gènes, de Venise ou 
île Berne, s'établir dans son sein, el le roi en 
deviendrait à peine le doge, (les parlements, 
ennemis des principes d'un gouvernement mo- 

prélcilti<uis, el cou leste I nient a la maison royale 
son autorité légitime (I). . Cet esprit de réac- 
tion était surtout ce qu'il y avait à craindre 
dans le retour irréfléchi de l'ancienne magis- 

do rcsistanceîLo roi Louis XV avait dit : • Je 

honorables qui s'élaicnt dévoués à l'autorité 
royale, rentreraient-ils dans le néant? el que 
roslerait-il h la puissance du roi si les parle- 
ments s'associaient dans un système commun? 
(Juol exemple el quel eiicimragernciil peur les 
rebelles! « On me dira, continuait Monsieur, 
que les magistrats cillés ne rentreront que 
sous les conditions les plus ginantes; mais 
quelle caution ollreiil-ils au roi de leur fidélité 
il les remplir? Ils entreront doux comme des 
agneaux; arrivés en place, ils seront des lions, 
et prrtoxtiiiiui les intérêts de lï.lat, du peu- ! 
pie et du seigneur roi. En désobéissant , ils 



(T) >l.dn Vcrgcin» . opptat ta nppcl dci parlettemi u;- 




déclareront ne pas désoWir; b populace vien- 
dra à leur secours, et l'autorité royale suc- 
combera un jour accablée du poids de leur 
résistance. > 

Ce Mémoire de Mou s leur n'arrêta rien, quoi- 
qu'il fût le résumé des idées de MM. de Ver- 
gennes, du Muy.ot de Imite la partie conserva- 
trice de la cour. Le jeune roi fut donc combattu 
entre deux sentiments qui dominèrent toute 
sa vie : au fond de l'Ame il éprouvait une se- 
crête répugnance de restaurer nue opposition 
puissante, formidable, el qui avait si souvent 
ébranlé l'ancienne monarchie; niais l'amour 
île la popularité fascinait lecteur du roi. Après 
plusieurs conseils, longtemps et sérieuscmenl 

reté comme une mesure de gouvernement ; lu 
tjé-uelatciiipriueipddecelleairairefulM.IllIf 
de Mirouiesnil, cpii appartenait par ses a niée - 
dunls a la magistratui'e. On avait à la fois à 
régler les destinées du parlement Maupouu ( [ 
le rjpliel des anciennes cours, et tout cela se 
fit avec une recliliide mal béni nliqiie. Iji plu- 
I ilil I île- :ii:eii.r.s ma^i-li ats ■■t.iii-tit exiles 
leurs terres (3), un premier ordre du roi fut 
de les rap[K'W : il eïiste dans les registres du 
conseil d'Etat , une lïsle de la inain de M. de 
Jlii'iimesnil avec l'indication des lieux dans 
lesquels les magistrats sont exilés, pour qu'on 
leur envoie les lettres de rappel; courtes et 
précises, ces lettres n'indiquaient point le r«- 
tublisscmeiil de la eoiu- sonveiaine, se bornant 
à fixer un jour pour qu'ils se rendissent ù 
Paris. Là: seulement le garde des sceaux de- 
vait leur signifier l'ordonnance et les lettres 
qui |i 11 raccordaient de nouveau un siège dans 
la cour souveraine. ■ Je joins ici, monsieur, 
disait M. de Miromesnil, une lettre du roi qui 
révoque celle qui vous exilait a— L'intcntioa 
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de Sa Majesté est que vous n'arriviez 1 Paris 
que In neuf du uiiiis prochain. Vous voudrez 
bien m'aecuser I» réception des ordres du roi, 
et nie marquer V . 1 1 l-c tli-Llu-UL-- il l'aris. ,. I : 
lettre de cachet du rai était également brève : 
■ Monsieur ."ayant jugé a propos tiu révoquer 
les ordres qui vous avaient été donné s, je vous 
fais celte lettre pour vous dire de vous rendre 
à Paris le neuf do mois de novembre prochain 
jii'i'lixc, dims votre maison, | m nr y attend renies 
ordres. Sur ce, je prie Dieu qu'il voua ail, 
monsieur, en sa sainte garde. l\c rit à Fontaine- 
bleau, le fl octobre 1774- > 

Connue il pouvait y avoir quelques symp- 
tômes de résistance parmi les magislrals, le 
jeune prince exigea c|ue dans l'ordonnance 
constitutive du parlement il fût insère cer- 
taines expressions susceplililes d'arrêter dans 
l'avenir les empiétements de la magistrature. 
Les termes lie l edit étaient difficiles, et quel, 
ques mesures que l'un apportai dans l'expres- 
sion de la volonté royale, eonuuent devail-on 
s'ciprimer à la face du parlement? le pclil-fds 
devait-il blàniur son aïeul ï le roi nouveau je- 
ter l'outrage sur te roi dans la tombe? c'était 
là un véritable embarras que de simples phra- 
ses ne pouvaient cacher. On essayait de dire 
« que c'était à regret et par force que Louis XV 
avait banni le parlement >, mensonge de l'é- 
dit: aucun acte n'était aussi pnifnn dénient 
dans le caractère du feu roi. Un disait « qu'une 
(elle mesure avait dû faire réfléchir les mem- 
bres de la 



salutaires, desquels cî.'jn lnU clt la pais et la 
prospérité des peuples. Notre intention sera 
toujours de régner par l'esprit de raison et de 
conseil, suivant la forme et les lois sagement 
établies dans notre royaume; c'est ainsi que 
notre autorité, toujours éclairée, sans être ja- 
mais combattue, ne Se trouvera oliligée dans 
aucun temps de déployer toute sa force, et 



plus acariâtre, plus ferme : comment changer 
le cujur liumainî Puisqu'on faisait une con- 
cession à la magistrature, elle en profilait. 
Enun, comme complément à la faiblesse de 
l'édit, le roi semblait supplier la magistrature 
de rester dans les tonnes de la modération et 
de la mansuétude; «Nous sommes assurés, di- 
sait-il, que les magistrats eux-mêmes, péné- 
trés du l'esprit dont nous sommes remplis , 
s'empresseront de seconder nos vues; qu'ils 
S'' 1>-ii. iront Ivrniiiui iulUiVs par la sages..: 
de leur conduite, autant que par la dignité de 
!iaii- ca tarière et par l'importance du minis- 
tère qui leur est confié; que l'esprit de corps 
ai l'intérêt pu- 



r, elle n'eu deviendra ipie plus eliiTe et 
a -ni le de f: plramlmle, nà se réu'lad la 



eureur général Joly de l'Iniry [l|, reprenaient 
leurs sièges, ainsi que les greniers et huissiers; 
le parlement désormais ne serait plus coni- 
pj.e que <1e la gLaU'lVImailirr , <]■.■ la l'oi.i-- 
nelle, des trois empiètes; les requêtes étaient 
supprimées pour être réunies à l'hôtel : eliaqne 
parleuient devait conserver la juridiction, i-t 
le roi imposait silence à tout le passé; nulle 
poursuite ne serait exercée contre in parle- 
mentaire» Maupcou. S'élait-ce pas une grlice 
qu'on leur faisait? lit grnud'clianilne devait 
connaître do toutes les matières civiles, poli- 
tiques el ecclésiastiques, et de l'enregistrement 
des lettres [latentes; le parlement, toujours la 
' royaume, com- 



comme par le passé ; défense était faite à la 
cour de se mêler n p ■ i re ■■: 

Irais brûlaient de la vive ardeur de livrer 
leurs noms aux mille bouebcs de la renom- 
mée ; était-il possible d'interdire la politique 
à un corps qui allait ressaisir se. fondions en 
vertu d une i-.'-.'i lirui politique? D'autres édils 
réorganisaient le Cliâielet, la cour des aides, 
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les juridictions inférieures, avec les greffiers, 
les huissiers qui recevaient do nouvelles insti- 
tutions. Ce dut (!tre un travail long, laborieux, 
liour le garde des sceaux. Hue de Miromesnil. 
Toutes les pièces originales en existent encore 
dans les registres du conseil. 

Maintenant que la concession était Faite, le 
mi délaisserait les magistrats du parlement 

[unir ic-li > | il ■ avaient tait lirai île sacri tires ï 
]a roi ordonna que la majorité formerait le 
grand conseil, tribunal administratif, placé a 
coté de l'autorité royale , composé do cin- 
<piante-liuit conseil Ici'!, , île huit présidents cl 
d'un premier président. Toutes les matières 
eonlenlieusesct administratives devaient y être 
décidées, sans doute afin d'élablir une rivalité 
avec le parlement, et [Hier lui dire, comme une 
constante menace : ■ Si vous ne rende! pas 
justice, si vous ose* encore une résistance, le 
grand conseil brisera vos arrêts. » L'édit, à 
ici effet, prenait un soin extrême de régler la 
police de ce conseil vaste et souverain; enBn, 
la cour des aides, comme pour compléter ce 
système, recevait une organisation sous M. de 
Jlalcsherbes. 

Un m: peut oire la joie fougueuse, rayon- 
nante, qui accueillit la nouvelle du retour du 
parlement; la bourgeoisie se croyait solidaire 
de tout ce qui louchait à sue [larleiuenl, au 
Cliûtnlcl : clic pleurait devant les hôtels vides 
(Jet magistrats exilés. Maintenant quels feux 
de joie allumernil-ou a la Grève? Le rai fut 
caressé par les couplets les plus élogieux. et 
Colle, le faiseur do vaudevilles, secrétaire du 
duc d'Orléans, égaya sa verve caustique dans 




une chanson sur iVirei'pJiBrifi'l); 11 est si rare 
que la vicloira ne soit chantée : * Pourquoi 
désormais ne croiraït-on plus aux revenants, 
puisque les magistrats revenaient après quatre 
ans d'exil; Louis leur rendait l'honneur et la 
vie; on devait leur décerner des couronnes 
civiques; le Romain Maleshrrhes était parmi 
les revenants; et Miromesnil, l'appui du trrtne, 
ne revenait-il pas'? M. de Maui-i'pas devait re- 
cevoir les hommages de tons, car c'était a lui 
qu'était dù cet acte de grandeur et de puis- 
sance! ■ Ainsi pensait le chanson nier Collé: 
el une remarque en histoire, c'est qu'il n'est 
pas un acte do faiblesse et de décadence du 
pouvoir qui n'ait nu sou couplet d'éloge et de 
llatln k de; p.i.-tci! 

Versailles, le 13 novembre 177i, offrit le 
nouveau spectacle d'un lit de justice, tenu 
avec éclat par le roi en personne, pour l'enre- 
gistrement des édits sur le rétablissement des 
i iii-ps judiciaires; a cùté du roi étaient Mon- 
sieur comte de Provence, le comte d'Artois, le 
duc d'Orléans, le duc de Chartres, le prince 
de Couli, si radieux du triomphe parlemen- 
taire; puis ton! le cortège des chevaliers île 
Tordre, et au-dessous d'eux, sur un pliant, 
M, Hue de Miromesnil, gardo des sceaux. 
Tontes les banquettes étaient occupées par les 
présidents et les conseillers des cours, tous 
en robes rouges, el le jeune roi assis sur son 
trûne, un peu ému, f>|s son chapeau, se recou- 
vrit et dit ces quelques proies : ■ Messieurs, 
je vous ai assemblés pour mus dire que j'ai 
pris la résolution de rétablir dans leurs fonc- 
tions les anciens membres de mon parlement. 
Co bienfait est une preuve de ma tendiesse 
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is je lia perds point de 
tue ((lie Leur tranquillité el leur bonheur cli- 
ent que je conserva mnii iintrji-ïlt- dans toute 
.a plénitude. » A ces courtes paroles, M. le 
jade des sl'['ain;ij(«ilHHiÊliii]j;(li ; vi!lii|i[HNIli'lil 
>i>arc\pliqimr les niM- du Lnp[n-l du parlc- 
01:11!. « l'une tout n un i-i ] i t : i-, l.> roi aiail relabli 



Ii l iiiLinil mailn- 'jin' lui J";i|i]'. ,: .Liil aupiv.s ili' 
lui, et avec M. d'Aligre s'avançaient SIM. Lé- 
fcbvre, Bochart, de [imoignon, Pinou, de 
f.ijurpies, i..'|!i'lli-tir-r, LcpcllL-lier-Kiisauibo, 



u présu 



.fora 



lien des 



autorité et l'obligation di 
ses sujets exil aient de sa sagesse. Je vous 
rappelle aujourd'hui ù des fonctions que tous 
n auriez dû jamais (piitii'i' : souiei le prix de 
nies bontés, et ne Ira oublie* jamais. Vous en- 
tendre?, lu lecture d une ordonnance dunt les 
dispositions sont prises dans ia lettre et dans 
l'espril de cello des rois mes prédécesseurs : 
je uesoollïirai jamais ijti'il y suit purle la moin- 
dre atteinte; mon autorité, le bien de la jus- 
tice, le bonheur et la tranquillité de mes peu- 
ples, exigent lîHalcnieill qu'elle soit ubsenco. 
k veux ensevelir dans l'oubli luut ee qui s'est 
passé, cl je verrai» avec le plus grand mceon- 
I. ali-iia nt dis dissions iiili'stiiies truiiblcr le 
bon ordre et la liauquillité que je veux faire 
r dans nion parlement, fie vous occupe! 



min de n 



rs fond 



sujets, qui sera toujours mon unique objet. 
Attendu les circun^n lires, j'ordonne que dans 
ce moment, le aieur Hue de Sliromesnil fasse 
les fonctions de chancelier; le sieur Joly de 
Henry, celles de procureur générai; le sieur 

gre, celles do premier président, et que chacun, 
premu) sa [>lace accoutumée. ■ 

Quand les magù.liaf.1 n rcnl ainsi cfsnsliluMs, 
M. d'Aligre demanda la parole pour exprimer 
le contentement de toute la cour, sur le réta- 
blissement do la magistrature : < La joie était 



grande. » M. le premier président félicitait le 



jeune monarque frisa 
pu h lie ■, et rappelum 
parlements, il en délai' 
premier président , M 



n'il il 



né du se 



UU.'.llell 



.Ire lut ai 



iule l'amertume du désespoir que nous nous 
vîmes réduits à la ernelle nécessité d'abdiquer 
1rs fondions Immuables qui nous avaient été 
conférées; c'est avec la joie lu plus vivo que 
nous nous trouvons rappelés il ce ministère, 
unique objet de nos vieux, et la confiance dont 



si dans le moment même où elle senible 
le tciiiuiguatfo public de notre recon- 
cc et l'expression de nos véritables 
■uls, nous paraissions douter des prhi- 
<ii nul pu déterminer et qui consacrent 
s une l'évolution si désirée. tîl.Séguier 
niait eu requérant la lecture de l'édit 
de l'autorité royale. Le garde des sceaux. 



ant par M. I 
■ j>«(|u'aiix > 



s d'Artois , le plus 



haute et accentuée, 
il dit : . Que le roi ordonnait que l'édit fill 
c-impslré au grclle de parlement. » 

Ainsi s'accomplissait cette véritable révolu- 
tion dans la magistrature, qui donnait au par- 
lement une immense force de popularité, con- 
séquence inflexible, naturelle des changements 

pas île mutation d'hommes qui n'amène un 
eliiiiejcilirnl dans les choses, liés que M. Tur- 
got, M. Hue do M iromesuil étaient appelés au 
conseil du roi, ils devaient nécessairement en- 
traîner avec eux une modification dans le sys- 
tème tout entier de la monarchie ; rétablir les 
parlements était une pensée permanente dans 
rertaiii.s es[>ril.s, i-oruriir les principes des éco- 
les économiques étaient dans la téte de M.Tur- 
gol. Paris était veuf de sa magistrature; dans 
les provinces une sorte de réaction se mani- 
festait pour ramener les parlementa. Dans 



celle situation des esprits, les limites posées 
par l'autorité 1 royale seraient-elles respectées r 
On recommandait la modération , mais Tes 
hommes resteraient- ils dans les conditions 
d'une pensée modérée, alors qu'ulcérés par nu 
Jiuipcxil, ils voyaient autour d'eux lu force de 
l'upiiilun iiuliliipii'ï H devait y avoir presque 
immédiatement nue lutte , c'était donc volon- 
laircnicul rétablir :inc ilillirultc une la fermeté 
du dernier rot avait élcinle.ll ne faul pas croire 
que lorsqu'on reconnaît la forée d'une autorité 
populaire, on puisse lui dire : arrête-loi là : 
quand on a le pouvoir, on veut s'en servir; on 
en use, et ou en aliuso;el rien d'étonnant que 
h lutte ne se rengageai plus active entre la 
couronne cl le parlement! 



CHAPITRE VHJ. 
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S SVf. 

préambule long et verbeux était en vain des- 
tiné à séduire les masses, qui comprennent 
lus choses matérielles que les disserta- 
tions philosophiques. Avec nue certaine IILtc-1- 
">mc de l'esprit de Paris et des campagnes, 
i aurait facilement devine l'ajti talion fatale 
ii'iinr .-i. - 1 - il : 1 : ■ l ■ I - ■ médire allait | . 1 1 . i L 1 1 1 : i Tai I 
■> classes et d'intérêts se rattachaient à l:i 
ucslioi) des subsistance;; !•■ peuple nmhiil 
manger le pain !i bon marché, et il considérait 

comprimer [VllVoi général qu'inspirait le prin- 
cipe du libre commerce des grains, avaient 
posé cette maxime d'une taxe iixe du pain par 
la police, un'iue en iletioi's du prix des mer- 
curiales; de sorte qu'il n'y aurait eu aucua 
rapport entre celte taxe et la valeur des grains, 
ce qui était l'infaillible moyen de préparer l.i 
pénurie ilrslnllcs, cl par suite nécessairement 
une famine dans les grandes cités et les cam- 
pagnes inquiètes : c-l-cc que le boulanger au- 
rait jamais consenti îi vendre bon marché ce 
qu'il aurait aclieté fort cher? 

L;i riais-.: îles prupricUr-irs miilait tic.tiire!- 
lement tirer le meilleur parti de su i'erinci, .1 



r. Us u! 



se r/e Bèn. 



le premiermomentdela roya uléde Louis XVI 
longue administra lion d'un vieux roi l'alignait 



Ce fat l'immense faute de M. Turgol d'avoii 



qui, louchant à la subsistance du peuple, sus- 
citait des méconli 
l'édit sur le libre 



iaient aux porteur) 
lux larges épaules , géants et piliers des mar- 
■ li es , C r s lia lie s, tou j ou rs tu rbulentes, n'ctaicnl- 
elles pas le séjour de l'énteule, le principe* 
toute sédition? Était-il bien habile de les met- 
tre en émoi sur des questions aussi ardent» 
que la subsistance de la cité? Fariniers, dames 
des halles, kireugtVes, Cornaient la masse ac- 
tive de la population de Paris, ardente et tou- 
jours disposée à aimer on à haïr profondé- 
ment, ii enlacer île ses bras un roi, une reine, 
ou à les déchirer de ses ongles. 

Cependant lollc était la préoccupation île 
M. Turgot, poussé par les chefs et les meneurs 
de l'école éionnniiste, qna peine le parlement 
rétabli, le contrôleur général lui présenta l'c- 
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■ ililniii l'niifiîLMiVLiii'iil. >i . |ii>inl.-,]i[ le.< 
mitres joies de son ministère cl le trioi 
lie son écnlr, M. Tni^ol avait voulu se passer 
de l'appui du parlement dans ta réalisation ilr: 
son idée, ses amis lui remontrèrent en 

r'iiiil [-.In- -iiir cl linUile de faire par- 
tager la responsabilité d'une telle mesure à la 
grande cour judiciaire, cl qu'avec l'appui du 
pille rue nt il serait nécessairement plus fort, 
pour la répression. L'cdit fut donc présenté a 
re premier moment où le parlement rélalili !i 



Immédiatement, des inslruc lions furent en- 
volées ans intendances alîn que les principes 
proclamés par les économistes fussent mis à 
l'œuvre, et tous les journaui dirigés par les 
amts du contrôleur, esallèreiil I™ liicnfairs du 
nouvel Mil, qui surprit et effraya profondé- 
Hient les provinces. Tout a coup les grains se 
resserrèrent. La récolte avait été bonne; jus- 



et pmsquc re système avait réussi, pnn, . 
voulait-on en changer les luises'; Toutefois, je 1 
le répète, eiiiiuue le parlement il peine ré 
iTaigiiiiil i]r se mettre en «[iimsilûni il 

tliatc arec la couronne, l'édit fut enregl si 



L'aspect do ces émeutes ardentes , 1 



Ll..'.^[r If m l-. qu'il jugerai prapo. pour leh 
• Fiil 1 Vcmillci, le 3 mil 1775. ■ 



question fort délicate se présenta pour lo roi 
Louis XVI : devait-on revenir sur les princi- 
pes posés dans les édils de M. Turgot, faire 
des coneessinus ;i ni peuple violemment agité? 
et, en d'autres tenues, forcerait-on les labou- 
reur» a conduire leurs grains dans les balles 
à un prix courant! ou bien, en tenant avec 
fermeté aux principes de l edit, devait-on ré- 
primer tout obstailr par la fiuve militaire.' I.e 
premier parti, plus |inpulaiiv . mieu:. iti rap- 
loja- 



ItiliiMi, y leuait ].■!■ i- 1 . i : i l r : [..■iii'lri' lli' I I 

et de la justice de ledit sur le libre eonraicrce 
des grains, ic roi y persista; et soutenant 
dur énergie iudiiilile la pensée de son m 
lie, il ordonna que la ferre aurait mis»] 
émeutes. Le maréchal de Itiron reçut le 
mandement militaire de Paris et la missto 
s'entendre fur les grands moyens de répi-cs- 
sian avec M. Turgot. Toutes les forces de la 
maison du roi furent mises sous ses ordi 



sur les rivières, tiennent des discours séoï- 
lieu* alîn de soulever les habitants des lieui 
oiiilscicrcent leurs brigandages, commis dans 
uuo étendue de pays aux environs de notre 
lionne ville de Paris, et dans uotiedite bonne 
ville même, le mercredi 3 de ce mois et jeun 
suivants! de pareils crimes doivent cire ré- 
primés, arrêtés et punis, afin d'en imposera 
ceux qui échapperont ii la punition, ou qui se- 
raient capables d'augmenter le désordre. Les 
infligées que dans les 

i exemples soient faits 



. i-.i-i 



Alors une pr 
harmonie avec 
t'riiilit aluoln 



•I fut SI 



nos p ec il é cosse ois ont olabli la juridictimi 

primei' les émotions populaires, et à connaître 
des excès et des violences commis a force on- 
verle. » Os paroles sriercs .servaient de préam- 
bule à l'édil qui établissait une cour [irévù- 



8 II n'y a rien d'inflexible comme Ici écoles 1 
ductrines : quand elles nnt conçu une idée, 
elles vont à leur but avee le sentiment <]ii Viles 



à SI. '1 



mes commis pour empêcher la libre cïrru) 
île- (jraius. 1,1 il : 1 1 1 y. - 1 ■ elail -r.niil ; i! (':'!! 
r-'priiiier. e >"ieis si. maies inlieain-s . ili- 
roi, qnc depuis plusieurs jours des bri, 
attroupés se répandent dans les campagnes 
pour piller les moulins et les maisons des la- 
boureurs, que ces brigands se sont introduits, 
les jours de marché, dans les villes, et même 
dans celle de Versailles et nuire bonne ville 
de Paris; qu'ils y ont pillé les halles, forcé les 
maisons des Iroulangers cl volé les blés, les 
farines et le pain destinés à la subsistance des 
habitant; desdites silles et de notre bonne 
ville de Paris; qu'ils insultent mime sur les 
grandes routes ceux qui portent îles blés et 
farines; qu'ils crève ni lis sacs, maltraitent les 
conducteurs des voitures, pillent les bateaux 



■Hûl; 1 



erle» 



uerest fipressant, que Louis Wl éi ; 
en heure : ■ Je viens de recevoir votre lettre, 
monsieur, par M. de Beauveau. Versailles est 
attaqué, et ce sont les mêmes yens qu'à Sainl- 
t;crmain. Je vais me concerter avec M. le nu- 
ivrlia] du Muy ei M. d'All'rv pour ce que nous 
aurons a faire. Comptez sur ma fermeté, le 



bien de faire arrêter les personnes dont vous 
>[]'■ p.n lu: mais siu toiil. quand on les tiendra, 
point de précipi talion et beaucoup do ques- 



ÉMEUTES DES G 
tais. Je viens de donner les ordre, pourre qu'il 
j :! :i faire ici, tant pour tes marchés que pour 

Deux heures après, autre lettre du roi à 
j'ai M content de tous les arrangements qu'il 


AINS (MAI 177S). ;« 

recommandé à M, l'intendant de tacher de 
trouver ceux qui payaient, que je regarde 
comme Li iiieilli'uri' ea|]Lt[Y. .le ne suis pas rni- 

q Ainsi, dans celle délicate circonstance d'une 
émotion du peuple, te roi no se sépare pas 
de M. Turent. Convaincu que l'édil est hou 


Goncsse, et des encouragements qu'U avait 
donnés aux laboureurs et aux commerçants 

merec. l'ai envové ordre li l;i l-ijiij iiiL^c: i!- Je. 
Noailles, à Béarnais, de se concerter avec lui 
s'il en était besoin. Il «eut do partir pour 
Mantes, où il trouvera tes eliev un- légers et les 
gendarmes à Meulan, qui ont ordre de se con- 
certer avec lui. Il j aura do plus de l'infanterie 


ou le marquis de llirabcau. Les ordres au 

çaises, sont inflexibles ; et ces uariles , déjà si 
familières avec te peuple, doivent néanmoins 
faire feu a la moindre résistance. Dans une 
proclamation publié* contre tes attroupement s, 
de parle roi, il est ordonné: .que toutes per- 


haute Soine, ni pour lu Munie, par où il ne 
vi'Eiait pus, île farine. P.miMnt nous les pinu- 


poursuivies et punies pour raison des attrou- 
peme D ts, pou rvu q u'elles renlrcntsu r-le-champ 








trouper, encourront ta peine de mort, et seront 


n'avaient point de pain; qu'ils étaient venus 
pour en avoir, et montraient du pain d'orge 
fort mauvais, qu'ils disaient avoir acheté deux 


les contrevenants anvlt-s el jujtes pn'mïlale- 
ment sur-le-champ. Tous ceux qui, doréna- 
vant, quitteront leurs paroisses sans être mu- 
nis d'une attestation de bonne vie et mojurs, 
signée de leur curé et du syndic de leur corn- 


sont partis ensuite, et les détachements des 

savoir la route qu'ils suivaient. Je ne erois pas 

derte route dc*Chârt^œUe d^' mouhns 
des vallées d'Orsay et do Chcvreuse. J'es- 
père que toutes tes communications seront 


l'exécution de l'édit, que le roi écrit aux e.é- 
ques (3), en leur envoyant une circulaire des- 
tinée aux curés pur eihorter leurs parois- 

(t| fit*. . B1 ^. P U. (* re h',.„ j. r.,,™ ) 

(S) UtB, du rat onx ivtq*«. (Irchiiri du toj.aon.) 


libres, et que le commerce ira son train. J'ai 


. VomSInlnilniil Julu-ijmJlCB inouï ipi l'ot tltrii 
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siens à laisser libre lu commerce des grains, 
selon ta pensée des économistes. Ceux-ci ap- 
pellent J leur aide toutes les forces, tous les 
spput» ; la pensé! religieuse comme lu puis- 
sance, répressive. ; ils y marchent même en 
.versant le sang, car plusieurs cliefs de la 
sédition sont élevés sur le gibet, par ordre de 
II. Turgol. 

Ainsi 1rs l)iei] faisant s éronomîsles pendent 
kitis pitié en Grève ceux qui ont crie trop liant 
qu'ils avaient faim ! La répression Tut com- 
plète, au mois de juin il n'\ paraissait plus ; la 

maison dll roi Se comporta uifrvci Iteiiseï Il 

pimr préserver Paris cl Versailles de l' émeute 
cl du pillage . Du avait essayé déjà d'allaipier 
le château. Le peuple s'en souvint plus tard. 
H resta des traces sanglantes de l'édit sur le 
libre commerce des grains; comme le carac- 
tère français est de (minier tout à la plaisan- 
terie, le maréchal de Biron fut longtemps ap- 
pelé lo général farine pour avoir vaincu le 
peuple couvert el protégé par des sacs de 
blé (I). Hélas! il resta sur l'avènement une la- 
■ ' 1 1 ■ ' niella cal île par ces violences, Louis XVI, 
si jeune, compromit déjà la popularité de son 
régne! . 

Cette popularité, la plus vile des préoccu- 
pations du roi, iiourrail-on la reconquérir par 
l'aiiliqno cérémonie du sacre, qui faisait re- 
poser sur le front du monarque le signe indé- 
lébile de Ta souveraineté? Chacun des princes 
de b maison de Bourbon élail allé recevoir la 
couronne dans l'anliqne cathédrale de lierais; 
le sacre ne faisait pas le droit, mais il plaçait 




t.... I, pce D. r „ . tic . 
■ÉcriliVt™ilfc.,l a 11nvi',177E. 



sous la protection vénérable de l'Église le 
premier acte de l 'avènement, eu verdi d'une 
force nouvelle que la religion conférait à la 
majesté des rois. Les idées philosophiques 
commençaient à démolir l'antique croyance 
dans la sainteté du sacre; l'école des écono- 
mistes, représentée dans le ministère par 
II. Turgol (ï|, demandait s'il était bien néces- 
saire de sacrer les rois de Franco ; oc tenaient- 
ils pas leur droit d'eux-mêmes, et col hom- 
mage rendu a l'Église, n'était-ce pas un acle 
de vusselag» qu'il fallait à la lin seeouer'Ou 
parlait des dé|>enscs que cille grande nirérac- 
nie pouvait occasionner, lia l'immense charge 
qu'elle faisait peser sur le liésor, et dans qnel 
bul? Les siqierlios parmi les encyclopédiste 
soutenaient même (pie les vieux oripeaux du 
sacre n'étaient en rapport ni avec les idées, ni 
mec les principes de la civilisation uouvelle; 
le roi poiivall-il prêter serment d'exterminer 
les hérétiques, comme le voulait l'ancienne 
formule du rituel de liriras? Que penserait b 
société de tout un peuple qu'on ferait rétro- 
grader de six siècles? Pour amener I.onisXVT 
à renoncer aux idées d'un sacre splcndide, 
M. Turgol devait employer ses arguments ha- 
hiluels, l'économie el le soulagement des mas- 
ses; mais il s'adressait il nue conscience pieuse 
cl droite, capable de grands sacrifices dans 
l'intérêt du peuple, cl conservant néanmoins 
nu puissant attrait pour les choses sa i oies et 
les traditions révérées. Aussi , malgré les nb- 
scrvatioiis de M. Turgol et des encyclopédis- 
tes, le sacre fui résolu avec toutes lés pompes 
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L'époque c 
ces rlmeile-. 
L : i îi ■ 1 1 1 il.' dé| 
ari'liîi'. 1 



is de, Charlcmagno, 
itto longue légende 



iultacluir h nation au roi. A Ucims, c'i 
cardinal aie la Hurlir-Aviiion i|ui [inrle I:i mitre 
d'or. Quand le temps approche, plus de vingt 



n(les 



le Imi, île [li'iiniiiis <'l tl> 
pairs Mitres), il se fil III] cr 
pic : on aurait pu se ordre ai 
(pics, où la royauté était ml mile, Louis XVI 

'agi nilla avec un pieux respect sur le seuil 

le la basilique, et le cortège îles préires cl 
lévites li' conduisit jusque sur le trône, tondis 
que le chant du Te /Jean, laudamm éclatait 
comme un coup de tonnerre à travers les bouf- 
fées d'encens. Ainsi lu roi traversa les longues 
de la cathédrale, pour se rendre ail pa- 



nne veille du sarre! Le samedi donr., niesse 
pompeuse à l'église de SaintdloniY, parle car- 
ilinal de la Rochc-Aymoii. Ici 1rs chanoines, 
toul dores, autour de l'archevêque, vélus de 

du moyen iijje; là, les doyens et religieux de 
Sjiiut-I>ni.is en France, fiers de leur trésor, 
ne voulant en laisser la garde à personne; cl 
l'orgue n -pou il ;i nt â la voix sévère des chan- 
tres ou il la douce parole des enfants do 

Ij: dimanche, jour du sacre, loutcs les clo- 
ches, en branle dis l'aurore, envoyèrent au 



». A, bai 



x lent 



lourds, cpie Imil l'iievaus à peine pouvaient la 
traîner; il fallu! briser nue des portes pour 
faciliter le carrosse royal. Reims vit éclater 



de velours violet, broché de ili'urs de lis 
ious hermine; les évéïpies, en mitre par- 
semée d'améthyles et d'énieraudes , prirent 
place à la cathédrale. Dans cette ni 
de pierre* précieuses, rayonnant co 



LOUIS XVI. 



châsse sur L'autel, on vil s'avancer les tepré- 
sentants des grands vassaux, dernière image 
de la féodalité : Monsieur, cumin de Provence, 
Tut annoncé tomme dut de llourgngne par les 
hérauts d'armes; le comte d'Artois, tomme 
duc de Normandie, vieux pair du temps de 
l'hilippe-AugusIc; le due d'Orléans, rumine 
due d'Aquitaine, si puissant dans la rate mé- 
ridionale; le due de Chartres, comme tomte 
de Toulouse, clicf de lionne race; les armoi- 
ries de Flandre cl de Champagne étaient imi- 
tées par le prince de Cnndé et le duc de liour- 
bon. Tous avaient sur leur etief la couronne 
de duc ou do comte, scion leur dignité, avec 
le collier des ordres et la toison; leur justatt- 

tout le manteau de vélums liolet horde d'iifi- 
mine. Quant uu honneurs du sacre, un Cou- 
tildes portail la royale couronne; un Braglie, 
le sceptre; un Nicolni , la main de justice. Au 
milieu de tous ces grands du rajaume il ne 
manquait plus que le roi do Fronce. 

Voyez celle longue iile de préluls, d'évê- 
ques, portant des reliquaires suspendus [i leur 
cou; des enfants de chteur uvec des cierges 
les précédent, et ils s'avancent prijccssiotincl- 
lemenl à travers les galeries, jnni[ii';i la cham- 
bre du roi, hébergé à l'archevêché. Quand le 
cortège atteignit la porte, le chantre la frappa 
de sa crosse et bidon pastoral par trois fois; 

du grand chambellan, le duc de Bouillon : 
* Que demandei-vousï » et révoque de Laon 
répondit : i Nous voulons le roi. b — ■ Le roi 
dort, » répliqua le grand chambellan. Nou- 
veau croup de crosse à la porte : * Mous vou- 
lons le roi. » — ■ Le roi dort. > Et enfin l'é- 
voque do Laon, d'une n.iv plus impéralivu, 
s'écria ; ■ Nnus demandons Loi lis XVI, que 

les portes de la chambre s'ouvrirent à duui 
battants. 

Le cortège s'avança jusque dans la cham- 
bre, où Louis XVI demeurait étendu sur un lit 
de parade de velours cramoisi; il était royale- 
ment vêtu d'une camîsulc cramoisie, garnie 
d'or.suruno chemise de point d'Angleterre, et 
portail par dessus une sorle do robe d'étoffe 
d'argent, comme les corales Féodaux; le roi 
avait sur lu tète une toquo de velours nnir, 
Irossoe de tordons en diamants, couronnée 
d'una plume de héron et d'une double aigrette 



vêtus de leur chape, le soutinrent, quand il 
s'avança pal' la galerie dans la basilique, bu 
lête de ce cortège se faisaient entendre les 
tambours et les trompettes de la chambre eu 

rundes, el la colle d'armes de veloun violet 
aui armes de France : pages, chevaliers des 
ordres, hérauts d'armes, tout n'était qu'or, 
argent, réseau et Iresses de pierreries, splra- 
dides souvenirs du moyeu âge. 

Depuis le malin la sainte ampoule riait ptu- 




Incte et pure à l'abbaye de Saint-Remy. Les 
évoques de Laon et rie lleauvais, antique 
païis de France, s'approchèrent du roi pour 
lui présenter leur requête du saero ainsi con- 
çue : « Sire , nous vous demandons de con- 
ta juriilieliim dont charnu de nous, et les égli- 
ses qui nous sont confiées, sommes en posses- 
sion, cl de vous charger de notre défense, 
comme un roi !e doil dans son royaume ;Y cha- 
que évéque et il l'église qui est commise $ set 
soins. ■ Le roi, sans se lever do son fauteuil, 
el In ISIe couverte, répondit : <• Je promets de 
conserver à chacun de vous et au* églises qui 
vous sont confiées, les privilèges canoniques, 
les droits el la juridiction dont vous jouissez, 
et de vous proléger et défendre aidant que je 
le pourrai avec le secours de Dieu, comme il 
est du devoir d'un roi dans son royaume de 
protéger chaque évèqtie et église qui «si com- 

Cetle promesse accomplie, les deux viens 
pairs mitres s'adressèrent au peuple et uui 
assistants : i Maintenant , s'écrièrent-ils, re- 
connaissez-vous Ijjuis XVI pour roi? a Et des 
acclamations se firent entendre; ■ Oui, oui, 
nous le reconnaissons! » Et alors Louis XVI, 
debout, fit le serinent habituel des vieux suze- 
rains de la France ; • Je promets, au nom île 
.1 chu .-Christ, au peuple clin ■lien qui in',-,1 
mis : 1" de faire conserver en loul temps, à 
l'église de Dieu, la paix par le peuple chré- 
tien; 2" d'empêcher les personnes de tout rang 
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do la démenée tt de lu miséricorde, daigne la 

répandre sur i et sur vous aussi; 4- de 

m 'appliquer siiiivjTjui'rit cl du luul mou pou. 
inir h exterminer de toutes les lerres soumises 
:i ma domination, les liéivtiques nommément 
condamnes par l'Eglise; je ennfiïmo pur sur', 
ment [unies les dmwi éiuintécs ci-dessus: 
qu'ainsi llicu et si.'s saints Évangiles me soient 
<n aide, » l-.t, -, | ;l „,i| L , dores paroles, [ ( . r0 | 



, s'empressa de détruire le ri%im 



11 1 1 



soudre : Paris redci 

hier l'iumiK! un relie. ,„,,..„ . „ 

«acre. Les éoon.miislcs s'élevèrent beaucoup 

lire les dépenses que la siiini.- coivmouie. 

'il nécessitées; ils Irainivjii de préjugé ce 
qui «lait une loi antique et proleclriee ,.| 
M. Turgol eut haie de te mettre à l'œuvre pour 



Uilt (JLiidou <lu trluai de |.r..lnUi,L,. 
nliitu-uphic |».us.ait a b lib. ru> des fi 
-tait- d posulij d... lu m un \,„i 

;>: UOlCw d ',■«(; :i.;urf I". ti.-| csi. , î.:.|.,li, 

■ undjBiiiA:» jur I Ï.^i- 'II fut que&tion 
lexte jusqu'à ri: que li- deiyê put toiiva 
II' roi que les tenues mêmes de cet util! m 
(■liaient que les doctrines et jauni is li s 
-.mues. D'ailleurs le parti protestant, en 



allian 



uàpede désordre; 



l'étranger. Les Anglais, le, llul- 



démrdre en déieh.ppanl la politique du car- 
dinal de Richelieu, i|tii avait indiqué la source 
du mal par la prise de La Rochelle. 

Il se fit de grands récris des magriilii-enceset 
des pompes du sim de Reims; la pointure et 
la gravure en reproduisirent les détails, afin 
do donner un peu de ferveur aux peuples, el 
de reconquérir la popularité y,-,,,- la rvli-mn. 
A son retour de Reims, le roi, bien accueilli 
à Paris, où le souvenir des é.uoules était déjà 



juillet 177S * aïiud 1776. 

'■■il rare qu'un ..■lui opinent politique ar- 
lnilf d mi coup, et qu'il ne s,. f asi(! , 1: ,s 
■ ileux >'|j..[[:i>'S in si-arme d,. Iiansitioi, ■ 
11. l'utym examinait sa silualiuii dans le 
stère, plu., seul, isole, il voyait la néces- 
le .. y créer dr>s ;i|>[Hiis, afin de développer 
omble de ses projets d'administration pu. 
"•■ Si M. rie Maurepas avail quelque («■„. 
e ]Jour ses idées, le ministre ne trouvait 
pas dans ses autres eullenues des svinpalhic.s 
asseï prorondes , des amitiés asseï vires , et il 
pnnvai Idem-, dans un moment deeaprire cuvai, 
subir une disgrâce. \a- premier soin de II. 'l'ar- 
got fut d'attirer auprès de lui des hommes 
mieux en rapport avec cet esprit de reforme, 
base et principe du nouveau règne; le retour 
du parlement était déjà ui 



LOUIS XVI. 



qi if coin m e i 1 ne réar I ion à b penscode Lou i s X V . 
Avec le [Kir [r m [■al rappelé, i! y aurait de toute 
nécessitéun système législatif basé sur de nou- 
veaux éléments, et M. Tingiil souhaitait ceci 
avant tout. Il voyait cfiittcnicnl s'ar croître pour 
lui l'amitié l'I la coiiikincc du roi : lu phraséo- 
logie des ' 



iiuliic. si populaire do Louis 
Ce fui on invoquant ec si 
liiins l:i majesté nivale, 



îles oncvclopédislc., si' vaillant avec puérilité 
de ne point allrr il lu messe, de dédaigner li's 
petits pli jn sî*s cliréliens; do sorte qu'on l'ap- 
pelant dans une haute position au pouvoir, 
un y tendait la main à tout le parti pliiloso- 

phiqne- 

Le roi luttait toujours filtre deux senti- 
ments, la ferme conservation de la vieille mo- 
narchie de Ixmis XIV avee l'énergie d'une 
forée olayée sur les principes de llii lielien ou 
de Colbcrt, et la popularité des ductrines 
nouvelles, marchant à la ilémelilieu du passé; 
lutte qui allait devenir plus vive à l'occasion 



des (Voles philosophique. e( paileinfiilaiiT. 
présentées l'une p;ir M. de Malcslir rhrs, l'au- 
tre par M. Hue de lliroillesllil. [j cdiisciemv 

de Louis XVI se trouvait cniisiilérahl™ 

intéressée dans ee déliât; M. de Ualeslirrlj.-,, 
inspirait l: [lins hante vénération au roi. pc- 
nélré de ses vertus ei je dirai presque Je s:i 



Ce (pie préféraient les dieux, c'était i'iB- 

M-jniitur k].-. , „J r . l l. rt r ™1. il . j'en lui. firki, D'il f 
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M. DE MALESIlKliliKS. - M. [H' xiliïlM* 



s pontifes ilu 



c'était l'i 

des lors de l'enivrement de M. de Malcshcrlios, 
faiblesse m m m il ni' à Ions, lût face des ivmon- 
Irances du clergé qui I " ini | tort un a ient , s'il 
n'accordai! pas loul à la philosophie, secrclc- 
nu'iil il la caressai! contint' une liL'Ile et tendre 
amie, celle qui l'avait consolé dans ses dis- 
grâces sous les frais ombrages de Bavillo. 

Ij première fuis qu'il fui question ait con- 
seil d'y appeler M. de Malesheibos, le roi n'y 
mit aucun obstacle; seulement on voulut lui 
faire uni; position convenable, et le poste de 
chancelier paraissait seul digne de son rang, 
ei je dirai presque dit la grande 
nommée. Ij résistance continu 
7i I li 1 1 j .-h-i. i x I , la fi'i-ntetc aier ]:ni iil-LIh 



.11. lie Mak^het-bs. iliell que ] V.-!!>[ï t tll 
île la Vrilliére, iniriislrc an déparleine: 
Paris fut d'une nature fort assouplie, il s 
trop complètement associé à la pensii! de 
Louis XV, pour se complaire ans idées d'i 
nouveau régne. Ou aperçoit même dans 
eiilTespimilalIce jivi-,- niJitlaiiti' du lliirrv, apr 
la mort du roi, un Ion de déférence cnuv 
iralilc et reconnaissant, qui u'étail plus en ha 



s, le dut 



■c les ei 
lui intimant les or 
Je la Vrillière s'c. 
avec un regret trii 
iléguis.ée. Après qiiar;uilc-cinq ans d'un rni- 
nislcro, qui datait du catdiiial I, i li ui y. M. 
!;t Yrillière . manifesta le désir de se retirer. 
Caractère d'exécution et de lettres de cachet , 
il voulait se séparer d'un système do mollesse, 
d' ilecoitsii ptiil:tlLtli!upi;pa , J >1. di' Mnurepn* 
n'eut pas de peine a lui faire cntcutlre que sa 



luiui-li-re, i-ililirjusail [a police 
vile du roi , les lettres de ca< 
dance supérieure des speetaci 



l'éneiigie et la puissance: de nmyciis nécessjiirrs 
dans un système de répression politique? l.a 
maison du roi prendrait nécessairement, suus 
sa direction, une de ces tendances de faiblesse 
cl d'abandon, si mal eu rapport avec In desti- 
née de la monarchie depuis Louis XIV. Quant 



vie letirePde AI. de BJaleslierbes, ses goûts af- 
fectés pour les champs, é lai eut-il s bien en rap- 
port nvee celte magniUecnce que la royauté 
savait répandre sur les ai ls, les plaisirs et les 
pompa de la cour? Cependant M. de Maies- 
berbes aiTcpta ce poste. 

En mémo temps, M. de Sartincs, qui avait 
remplacé M. Turgol an département de la ma- 
rine, fut fait ministre d'Etat; c'était Un ma- 
gistrat fort connu déjà que M. de Sartincs, 
pour la police générale de Paris; il élait par- 
venu à rendre s:i r luintée si rcdmi table, et 

son iialiilc!é si re tcuiissjirtle, qu'il n'était mar- 
chand ou bourgeois, qui ne craignit après 
de Sartincs, toujours sur la Iracc des 



capitale est le ruyer. Y avait-il H 
connu? H. de Sarliiies se faisait fort d'en dé- 
couvrir l'auteur dans le plus court espace de 
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en partait à Via 
il l'on < 



U. de Sartincs avait quillé sa 
Icuaiiie générale \»tnr entrer au ministère île 
b marine, parce qu'un esprit étendu se fait 
bicntiit ù tous les détails; pour lui toute es- 
pèce *l":n3iiiitiîs[r-;[< luii est l'ui'ili'. Il'iiilli iii s (Je 



L'ancien uo iiLiiiiiircliii', i ■ I :j bl i t' sur l'cspri 

îji.iitilli[j ic, trouvait son éclat et sa Tore 

.1,1 us la constitution de son état militaire : qu 
;ivait fondé le Irùne rl iinilai: un roi ai 



culs fort 



II! (1IIC1TO? 



très classes 

char de la victoire. L'esprit de la monarchie 
sï'liiit modifié dans, la marche îles temps, d'au- 
tres forces étaient arrivées pour balancer l'es- 
prit militaire. Telle était néanmoins la puis- 
sance de l'orgueil gentilhomme, qu'il n'avait 
d'autre vie qui; les aimes, d'autre couioune- 
mctll que la victoire. Cet esprit, Louis XIV 
lavait parla ileuu'iit compris en s'envirouuaal 
il'un éclat inimenso de gardes et de compa- 
gnies armées; partout ou parlait de la maison 
.lu roi.sila illaiili:,ljiis li's m eules canlpagurs 
,1e Flandre, cl qui s'était couverte de gloire ù 
l'onti-noj : chevaii-l légers, mousquetaires gris 



|-2.(Hhi gentilshommes iTiliainint toujours le 
roi devaient le préserver de [ouïe atteinte du 
peuple ou des malcontents. L'histoire disait 
assez que, dans les minorités surtout, quand 
un roi enfant n'avait jiour protection que son 
droit cl la main de Dieu, celaient les compa- 
gnies des gardes qui veillaient sur le noble 



fllOo.i 

prifrel nim, ,j,mI „:,■„„ i i„„ 



la personne sacrée d'une 



c'était vu sous la Froi 

La maison du roi était donc un corps à 
part, inliérent à la miuiaivtiiu, oii les gentils- 
hommes seuls étaient appelés. Les régiments 
ordinaires eux-mêmes se composaient de peu- 



ir devo 



i de h 



e noblet 



de ilésluuioraul , on l'emprisonnait, on le con- 
damnait il des travaux militaires,- tout cela 
pouvait être dur, mais nul sentiment do no- 
blesse n'était éteint dans le soldat, lier de son 
drapeau, de ses ulficiers, de son courage, de 
son vieil honneur . de son histoire racontée le 

chaque régiment, Champagne, Touraïne, Flan- 
dre, avait son orgueil de corps (I); cl ses viens 
Ironpiiu-.s de vingl ans avec leurs surnoms de 
I Wr-6on-rauir, La Jiojc, l.a Tulipe, joyeux 
™ii|]!igthins, mauvais sujets toute ta vie. parce 
qu'une fois soldai, c'était un état; ils y vi- 



relour à la vi 



Il T n 



rat que 



pureté, le comte du Muy avait une rude fer- 
meté do ca i-u ■lé iv, une énergie île répi-esMon 
con sidéra li le; vieux soldai lui-même, gentil- 
homme d'une grande naissance, ami du dau- 
phin (i), il aurait maintenu la majesté du roi 



LOUIS XVI. 



.li- fclil-iTi:i if'ilinl , il élait passé lu 



dans l'année, de i 





iiloi-s il sVlfiil 
une terre d'Ab 
lYruiHiriiislt', f 



rien de dangereux pour un Etal 
ii'TOnlcilt qui aniïc slliiilcnieut un 
■ le nouveau ministre n des priefs 



crêtes d'AUcinapi 
érrivant quelques 
quent un esprit m 



In plus de Irounos avec le mains d'îir- 
Hr-nl possiliti', il arrivait à i 
' ~ iprrssion des corps privilégiés 



«oies. SI.dc Mali 
di s lors absorbés 
de Saint-Germain 



vertu, mi'-jni- ilaiisse.,.>,vs, Hait :nMir.' 
séduire. Sans tenir romple de l'affront I 

■ imin L-r niii> [iriini' il lu iWrlimi. 1111. ï 
i<t di- Miilcslii'i'li™ persuadèrent au mi 
rullail si.lli. .[.■■■ !.. romlr. de Sai.il-liri 

|il)lll qu'il lia i plàt !<■ ] .1 M Ll t't llill. ■ (Lr kl !Il 

(Vile ]ii nii3L.( iniL Ln:iL I triil ilki cllrri-l 

imiiiIii dans sa terre d'Alsace; on ne m; 
pus ili- nviliT jjimr mi ul.iiiiii-aliiiîL i(nr' li 
sager l'avait trouvé vêla comme np, 
avec un bonnet de colon sur la (etc. Pour les 

de coton était le type nécessaire de la vertu. 
Tontes les coteries purcnl désormais aunon- 



puur prés de vingt-cinq millions, dont le tré- 
sor ne faisait l'interé! qu'a deus pour cent, 
l.c plus inan-daiifrr.eu supprimant la maison 
du l oi , n'étail-il pas de frapper l'esprit gon- 
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l.E COMTE DE SAINT-GERMAIN (I77C). 



ni sps |iEn» zélés défomeurs ; dé- 
fera du roi, c'ctnil blesser l'édai 
n ■. S ■ "■ i ï i . » I i i - I.' prestige. 



; soldai relire dans 



dut l'iiin line pension à 



itfirieureàLouUXIV, 



quand loi soldais eslrupic* de loirs membres, 
■eprodiuls par les pinceaux de Callot, deman- 
daient l'aumonc une cscopelte fi la main sur 



perpéTuilc. Le cr 
l'invenlror di! la 

l.lios : ceux qui ( 



on. Les 

soldais déserteurs seront babillés en grosse 
(■lolle di' laine lnïine, lias de hiim , snhuls di: 
[mis; leurs L'IictGux seront eoupés à nis de 
Mie, ils traîneront un Iii-.iiIi-i du punis de sei/c 

cevroul une cartouche ronge el ne iwurront 



di-, i],!ill: 

ice. Ce c( 



est daté de Versailles, 35 mars 1776; le mi- 
nisire vienl de réformer Ie-s régiments provin- 
ciaux et de dissoudre ainsi soixjnle-qiialorjo 
mille hommes de belles troupes; il veut que 
de^umais, dmis ehnque régiment, il y ait un 
conseil d'administration composé du eolonel, 
du lienlenanl colonel, du major et du plus an- 



□velle r 



im;)lU;::ic. rll;ll>-' L df Knit l'C 



•s Lodev 



indiqué 



r'ierho, à Urieiine, à Ponl-lc-Voy, chei les bé- 
nédirlios. les oratorierjs ou les minimes. Les 
paires invalides ne furent pas même épar- 
gnés; la grande et royale création deLouisXIV 



même drap que les sergents, porteront une 
épanlclte d'urgent sans franges et un i-cbord 
d'argent h leur chapeau. Point do luxe dans 
lu vêtement ; loul soldat doit porter son ba- 
gage avec lui dan* un hivresac Ce détail 
d'habillement est minutieux et à la prus- 
sienne ; les cheveux des suidais seront peignés 
et mis dans nue petite bourse à crapaud et 
frisés sur les colés d'une manière uniforme; 
les soldais ne mettront de la jjoudre que les 



1.(11:13 \vi. 



dimanches, les jours de fêtes el de revue. Us 
recrue* se forment par engagement voloulaire, 
cl In mission en est donnée sus sergents, ans 
caporaux, lux maréchaux des logis et briga- 
diers; eus seuls pourront battre la caisse cl 
rassembler le |ieuple pour le recrutement. 
Tout se fera en public, le recruteur en uni- 
forme; l'engagement esi de huit ans; on payera 
aux recrues 30 livres Je prix, pour boire 
30 livres, et de plus le recruteur recevra lî li- 
vres de graiilioalion. On ne prendra que les 
hommes sains et robustes, de bonne taille; 
nuls gens suspecls ou flétris; le billet d'enga- 
gement consultera qniî nulle supercherie n'a 
été employée; et il n'y .1 pas supcrclierio dans 
quelques en] ôle meut s, bons mets, propos pour 
rire, verres de vin, plaisirs et danse. Le réen- 
gagement est payé pur nue prime; (puni aux 
remontes, elles se font par les lieutenants gé- 
néraux et les officiers elioisis spécialement par 
l'administration. 

Pour la police des corps, la sévérité la plus 
grande : * Sa .Majesté prescrit , pour premier 
et principal devuir â ses officiers généraux et 
aux eoirunaiidanls îles corps, de faire res|wc- 
ter la religion par tous ceui qui leur seront 
subordonnes : ello déclare que son intention 

scandaleux n'étant pas digne de commander 
d'autres hommes, quelque valeureux qu'il 
puisse être, el S. M. n'admettant de valeur 
m a huent reeiim maii dable que celle de l'homme 
instruit et vertueux. Convaincue que le luxe 
>^t un principe de corruption, S. M. enjoint 
aux ofliciers généraux employés prés de ses 
troupes, el aux commandants des corps, de 
ne point permettre que ceux qui leur se- 
ront subordonnés excèdent en dépenses le 
moulant de leurs iqqininterncni., ni que ren\ 
qui sont riches de leur propre fonds humilient 
leurs camarades par des dépenses qui ne con- 
viendraient pas à leur garde. L'Ile se promet 
de l'ai lâchement que les commandants des 
enrps ont à son service, r|u'ils ne négligeront 
rien pour convaincre les jeunes nlbciers que la 
sobriété est une des vertus de leur état, et 
qu'un militaire doit s'endurcir au travail, à la 
peine, et s'accoutumer aux privations. S. M. 
défend dans ses troupes tous jeux de hasard, 
el ceux de commerce qui excéderaient les bor- 



nes convenables. Veut, S. St., que tout officier 

querelleur, crapuleux, on faisant des dettes 
sans les payer, soit mis aux urrfts el en prison 
par les oi-dies du commandant du corps; et 
que s'il retombe dans les mêmes fautes, après 




lions la plus douce el la plus persuasive, l'in- 
tention de S. M. est que les officiers généraux 
cl les commandants des corps se restreignait, 
relativement il leur dépense, dans des bornes 
convenables. Elle, veut qne leurs labiés soient 
servies eiilltairniienl , c'est-à-dire sans oslen- 
lation, sans profusion, et qu'ils se refusent au 
luxe des nouveautés; que le lieutenant géné- 
ra], commandant en chef dans une province, 
ne puisse jamais avoir que vingl couverts; et 
que celui qui ne commandera qu'une division, 
n'eu ail que quinze; que le maréchal de camp 
se réduise j douze rouverts; el que le colonel 
n'en ait que huit ; déclare, S. M., qu'elle ces- 
sera d'employer pour son service les ofliciers 
généraux, et qu'elle iuiri.lini les cln l'. îles 

Enfin les dispositions les plus dures sont 
celles qui tiennent à la punition ilnns les régi- 
ments : le* failles légères, qui jusqu'à présent 
élaienl punies de la prison, le seront désor- 
mais par des cuups de plat de sabre , ou par , 
le piquet, le coupable |iorlanl un grand nom- 
bre.de fusils sur les épaules. L'officier peut 
commander vingt-cinq coups de plat de sabre, 
le colonel cinquante; ainsi la discipline sera 
mieux nbscrïée. L'avancement sera réglé par 
les services; pour l'officier, le temps sera 
compté depuis l'âge de quinte ans; il y aura 
des compagnies de vétérans; au lieu d'être ad- 
mis à l'hôlel des Invalides, on offrira aux sol- 
dais des pensions graduées depuis 300 livres 
pour le sergent -major, descendant jusqu'à 
80 livres pnur le soldat. L'officier ne pourra 
jamais être puni que par la prison on les ar- 
rêts. Les nominations seront soumises à dei 
règles fixes : tout grade supérieur supposer! 
quatorze ans de service; les places du colonel 
exigeront huit ans de grade comme sous-lieu- 
tenant, lieutenant el capitaine; les troupes se- 
ront formées par divisinns sous un lieutenant 
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M. TURGOT (i77B). 



dans lii métropole Je Ueims, herereiu de 
■lauU-eut'ianee. Ces i-ljtiM-s, parla ir.ii! 
nagiualiun ul au ciiw, jwur lui fiaient 
'râbles, sans euiisiiléier 
narchie de saint Louis 



appuyer Jl. Tiii^uI, M. ■ 1 1" Jlalesuerljes raillait 
les cérémonies d'église ei le formulaire cal h u- 
lique; s'il daignait aller a la messe, c'est qu'il 
fallait faire la part aus faiblesses dit roi; M. do 
Haleslicrlies, en remplissant ce devoir, 



lesherbcs le |.nl hl-< pi.^ reliai eux . la force 
monarchie. J'ai dit que la premii-rn n 
qui avait clé propusée par M. Turgtil ai 



des vieilles traditions, le eoctroleiir 




pouvait nier leur intégrité et leur désir ardent 
de bien publie. Louis XVI, épris d'un vif en- 
thousiasme pour SIM. Turgot et Halesherlies, 
les citait a tous comme les coeurs les plus hon- 
nêtes de sou royaume; chaque fois qu'il les 
écoulait, un indicible ml rai ueiu eu I le poussai! 
à leaes idées, à leurs syi-tèmes |S). 



LOUIS XVI. 



Cependant ces idées avaient déjà soulevé 
bien dos oppositions, et le roi avait pu voir 




fut maître, a l'aide des économistes, de déve- 
lopper son sy^nc d'administration .^comme 

accompli son organisation militaire. Dans les 
pi-enders temps de son minislcee, M. Turgnt 
avait fait reposer toute l'adiuini-trali™ pu- 
blique sur trois idées : liberté du commerce 
des grains, liberté de l'industrie par l'aboli- 
tion des maîtrises et jurandes, liberté du tra- 
vail par l'aliolilkm de la corvée. De ia>s Unis 
points, un seul était alors réalisé, et enrore le 




lourde pour le paysan. Louis XVI, toujours 
pénétré de la pensée île faire mieux et plus 
populairement que ses prédécesseurs, ;n:iit été 
séduit par les mémoires que le contrôleur 
((énéral lui avait présentés, et il reconnu! lui— 
même i'ulililé cllicaco d'un édit digne en ton! 
de son régne.. 

Dans la corvée, sans doute il y avait des 
abus ; Louis XV su ri mit, qui avait aimé les 
-i :n:ilr, riMv.nn |:n].l i'iiiivcrturc. descouaus 

d'escessives prestations en nature, et petit-elrc 
en fallait-il restreindre l'application. Mais la 




placer par un impôt ce qui jusqu'ici était payé 
par le travail. Le contrôleur généra] adopta 
l'impôt, et ce fui la base d'un édit sur l'abo- 
lition des corvées, dont le pnanibulc fort dé- 




v %n/Tinn[fT. » 
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veloppé est encorenn mémoire de l'école éco- 
nomiste à J;i manière de l'édit sur lu Liberté du 
commerce des grains. < L'homme r[ui travaille 
iar force et sans récompense, travaille avec 
langueur et sans intérêt; il fait dans le même 
temps moins d'outrage, et son ouvrage est 
plus mal fait. Les corvovrni-s, obligés île faire 
souvent t l ois, lieues (m davantage pour se i 
sur sur l'atelier, autant pour retourner i 
eus, perdent, sans fruit pour l'ouvrage, une 
grande partie du temps exigé d'eux. Les ap- 
pris multipliés. IVmh.irras de tracée l'ouvrage. 



tous les ans, de In même manière que les ving- 
tièmes. Désormais sur ces fonds serait pris 
exclusivement l'argent pour le travail sur les 
(■«nies el l'entretien des l'hemins. 

mémo jour était promulgué ledit sur 
l'aliolition des jurandes cl maîtrises, c'est-à- 
dire l'atteinte la plus profonde, la plus for- 
melle portée ù l'esprit du moyen âge, à l'or- 
ganisation hiérarchique des r«rps et métiers, 
fsure déjà repoussée par le roi, et que 
Turgel lit adopter lorsqu'il fut tout à fait 
illre de l'esprit du imuiarque. Iji omtcolcur 



pteei 



à l'Ùat. 



gent. Ce peu d'ouvrage, eséeiité si elièii-iucm, 
est toujours mal fait; l'art de construire des 
i-liaussées d'empierrement, quniqim assez, sim- 
ple, a ci-pendant des principes el des règles 
i[iii dricrméient la iijLinii-i-e de former l'en- 
caissement. Ile l'observation attentive de ces 
règles dépend 1a solidité des chaussées et 



niiris qu'un petit nombre de jours chaque dil- 
uée. l>ans les travaux payés à prix d'argent, 
['ou prescrit aux entrepreneurs tous les dé- 
tails qui tendent à la perfection de l'ouvrage, 
[.es ouvriers qu'ils choisissent, qu'ils instrui- 
sent et qu'ils surveillent font de la construc- 
tion des chemins leur métier babiluels et la 
savent. L'ouvrage est bien fait, parce que s'il 

.—. ..t, -J-..I.I. il.l.. [...«r r>|.ii- 

résulte que les chemins sont moins solides et 
plus iliuirilcs à entretenir, n Tle toutes ces 
considérations verbeuses, M. Turgot faisait 
résulter un édit qui prescrivait l'abolition des 
corvées cl de tout travail forcc;la réparation 
des routes devait être faite an moyeu d'une 
cotisation de tous les propriétaires, réglée 



ous dans le royaume. Dieu a donné à chacun 
■ droit île travailler, [i l'indigent comme au 
iche; l'abus de l'industrie n'était pas à crain- 
dre; les ouvriers des faubourgs travaillaient 
si bien que les maîtres. En supprimant les 

maniés ou empêche leurs dettes, leurs 

dépenses: désormais les marchands ne seront 
plus classés par communautés mais par quar- 
tier; toute personne pourra exercer It: com- 
merce sur une simple déclaration devant le 
lieutenant général de police, sauf les profes- 
sions de pharmacie, orfèvrerie, imprimerie cl 
librairie. Quant au boucliers, boulangers, ils 
ne sont tenus à rien, si ce n'est de déclarer un 
an d'avance qu'ils veulent quitter le e 



poursuivre de pnn'és parce qu'elles n'existent 
plus nui yeux de la loi; il n'y aura plus ni 
confréries, ni fondali«ns religieuses; leurs 
immeubles seront vendus, et tootc juridiction 

tenant générai de police. » 
Parcelle seule ordonnance , on brisait la 
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belle organisai irai industrielle ileCollwrl et les 
garanties de probité qu'il avait i m innée s an 
commerce (!]. En abolissant les confréries, 
plus de (radiiions pour l'ouvrier; il n'y a de 
foire cpie ilani l'esprit de iwps, el un rétlui- 
sail liait il la police cl à l 'individualisme. I,)uc]|c 
1,-aruulie désormais contre les baudet et les 
iiianiais j.nnliiits, quelle liniire imposée aux 
élalsï le dvapier allait vendre de la mercerie, 
l'cpiiici' de la droguerie dans un chaos el mie 
[■iiiil'iisuni indéfinis; il n'y avait plus (le profes- 
sions spéciales. 

M. Turgol marchait droit à la démocratie. 
Dans un autre mémoire fei't développé, il éta- 
blit sun système île nnniieipidisiilion . c'est-à- 

i ■ 1 ■■ ■■' i M' 1 "< ■ '■ ■ m- 

imiucs municipales, avec des magistrats élus, 
des a ssci idd .'es dans lesquelles tons les conlri- 
Inialiles seraient également admis. Iji monar- 



iiirliniliL'i-s. et ;i leur tète, 
ni était le in-iiil.'^f. 
.L'I'uipi! snb.liiiiiiii IVplih 
I ti'i\blait plus d'autre i'-léi] 



■tait un contrat libre cr 



le parti cricyrlopédislc. M rconomi 



OPPOSITION AUX 



RÉFORMES [1770). 




LOUIS XVI. 



il pas un moyen pour cela? ■ il. Tuigot, pro 
fondement [j("ru-[ !<■ île M'- propres idées, iillri 
biiii la première cause Je la cherté Je. grain 
ii quelques i.!i>!:n-li'-i opposés encore à la iïi 



li! ronde Je Saint-Germain, sur le conseil d'un 
Alsacien, lu baron de WnnjnVn, c'est-à-dire 
ces eou[is de plat de salire pour le soldat, ers 
séiérkcs allemandes pelle les uniformes si 
brillants des gardes du roi: 11 y avait nue al- 
lure toute française dans l'armée, allait-on lui 
■ Il lut i [lier le flegme deslroupis del'ïcdcric de 
Prusse? 

I! se fit donc un cri universel contre le mi- 
nistre imprudent qui bouleversait la vieille or- 
ganisation : paetiuil des observations lim-ciit 
an roi de la part des princes, colonels et géné- 
raui; on refusa même d'obéir, de se soumet- 
tre ; les grenadiers à cheval, si bcBUÏ de cos- 
tume, les carabiniers à la colossale statui 



ébellioil. Un gentilhomme simple soldat et 
niant volontairement, i ihLi île subir la dis- 
ipliue de quelques coups de plat de sabre, se 



comte de Saint-Ger- 
le prïnre de Condé 

mauvaise, il le misait 
r le prince de Moul- 
onp de poinineau de 
c Itoyal-Champngue; 
t, le prince de Condé 
i ce soldai vous avait 
■o acte brutal, je lui 



Que) spectacle offi 
invalidi's, obligés de 
britaiciit depuis uns 
Louis XIV. Ces vieil 



es et de l'É- 
ponr motif 
' : est-ce que 



la lie commune de Cl 
réfectoire connue des moines, ne coûtait pas 
moins que des pensions individuelles dénu- 



dant leurs derniers fiefs, el dans celle circon- 
stance si criltque pour les soldais, le prince de 
Coudé se montra le plus /clé défenseur des 
droits Je l'armée; cadet de race il se souvenait 
<l"e les lluuiboiis devaient tout à l'épéa. 

a ta discipline à coup, de plaide sa- 
l™, elle fut i-epoiisscc m, |„ aliment u.ia- 
wr» du su l oal . si quelques colonels, par 
esprit de courUsaneric on par dureté deca- 
""■"''■'■.vr.L,!,!,.,,,, ni , mlct lcs „ rl |,. ci 
re r , . com "; "° Saint -Germain, ils prepa- 
1 """s l'année des actes do véritable 



pecicr et honore, une milion par lu grandeiir 
des moyens cl une certaine générosité de res- 
sources; ces prodigulilés pour les grandes 
(cnvrea dislinguaieut surtout la maison de 
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OPPOSITION AUX RÉFORMES (1776). 



Bourbon au milieu de tontes les dynasties rai- 
ro|>écniirs, et ees ccuvres restent debout. 

Iji mesure si étrange du ™mte île Saint- 
Germain, qui détruisait Imites li s écoles mili- 
taires pour conlier l'instruction îles jeunes 
jintilsliomnics aux ordres ieli^ifu\ . hlcssa 
égalementau eccur la nnluVs-e provinciale, qui 
n'avait d'autre profession que les armes : plus 

même qu'il fallait pgner. spénder sur liilitu 
iliosr.le mliiistiT exigea i|tn; le trésor iwill la 
pension qui; les parents des jeunes gcniïls- 




irspcct de la noblesse n'était pis porté si Ir.inl; 

maïs en France e'elait par leur grandei t 

leur loyale générosité que les rois se distin- 
guaient au-dessus de tous : un faire des prin- 
rrs à habit râpé el à trésor plein dïens, 
comme le grand Frédéric, eVtaii dénaturer 
l'esprit de la maison royale de France, tou- 
jours endettée, donneuse de son bien, et mémo 
un peu lin bien des autres. Contre de tels ucti* 
il devait naturellement surgir une réaction; le 
système du comte de Saint- Germain ne pou- 
vait durée ; est- il dans la puissance humaine 
ilr ib.mger IVsprjl des sociétés? 



«7 



(roilYait appui dans les encyclopédistes que 
Mm mdiUërfiii'f. religieuse et su bonhomie 




très, cependant M. de Uiiloslierbes rencontrait 
de fortes résislanros dans les institutions de 
la patrie, el à la tcle de toillcs, f - rWgé, ilunl 



C'était quelque elmsi' pour le roi, loisque 
le corps épiseopal, composé, de tout Ce qui! 
l'Kgli se avait i levé c[ tic s, de prélat s, venait jeter 
aux pieds du trône de saintes el fortes do- 
écrit , de cahier plus savamment rédigé que 
les plaintes du clergé à la lin du régne de 
Louis >ÏV et an commencement de l'époque do 

ieinent annoncées sur les approches d'une 

de l'impiété ne sont pas arrêtés, le tronc tom- 
bera avec la religion d'une ehtitr. soudaine el 
irréparable, ijm: le gomerm-meut veille iloin; 
au salut pnhlic; le clergé ne reculera devant 
aucun sacrifice, ponn a .pé! u réprime 1rs in> ■ 

les protestants (parti île l'étranger) avaient me- 
nacé la nionarrliic d'une grande ruiac. > Cha- 
que fois que l'assemblée du clergé était con- 
voquée pour répondre ans in'soins de l'État 
el laiie ce qu'on appelait des dons gratuits, 
elle présentait ">i le cahier de ses dnléun- 
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LOUIS XVI. 



■ IV 111 -il Ifïl] i-l It 

Jiosc. étrange! !c 

usticc, lettres de 
Mec. 'Foutre qui 



neuts do l'avucal général Ségniei', ces urirls 
sévères du parlement r|uï proscrivaient l'L jc- 
laienl an ftiu ces mûmes livres, dont la fai- 
blcsso du M. de. Malosherbes avait permis la 
publication. I m lu i csLwratiun du parle- 



terne, ccu\ qui osaient orrire quelques phrases 
contre sa pensée, es, parant ainsi témoigner 
que lui seul avilit le droit d'agir, de concerta-, 
de. préparer h: l>onliear publie en philosophe, 
I.'i'IiisolEit ilune le plus curieux de l'ailuii- 



ïnfaines de eellfi épmpie 
(et il y en avait beaucoup), tous Les pamphlets 
audacieux, l'urail flétris cl lacérés par le par- 
Icnicnl avec un dévouement admirable. Lu | 
presse se montrait déjà dévergondée, et 
lement, la traitant comme une cour'' 
rii:u-i|Lui( [l'un fer muni' à la '«CE. 

Uelte opposition parlementaire s'étendait I 
aux idées dévastatrices do JLTiirj 



ni es inti s aux premiers juins de son ave- 

:ae]lt, mi VI i i [ i[lie rr jiriliee in-olcsse le plus 

nul respect ]iijiir la magistrature, ei il s'es- 
irne ea termes indignés contre le chancelier 
inpgon, Le voila lui-inënte, et 



outra a 



n*gu- 



avait enregistra l'édil sur le libre c 
des grains. L'opposition de h mu^isl 
montra plus formidable quand il s 'ag 
bolilinn de lu «orvée, jurandes et n 
ces ordonnances trouvèrent parmi 1 
incutahvs, esprits d'ordre et de hiérarchie, r 
une opposition u ni verse Ile. M. Turgot 
teraït-il devant cette action des |jarlc 
organe des iuléréls du pays cl pnilerti 

plus despotique que les esprils à sy-lri 
IiiLmtil après avwir liemlr. Loin de s'- 
il relie upini.iliini, M. l'ergot pimoqui 
le plus absolu de la royauté, 'e'est-a-dirc la ! 

Ji rlulun Ut» «alra 11 raliglaa.iu pin, 



0. 0 n est au mois do mars 1 776, Louis XVI 

leau même de Versailles; [i ses entes muiI 
ires. Monsieur et le eomlc d'Artois, a™ 

de Guidé et de tinilli; a sa ^melie les 
liaux dellonlades, de iNicolai et deMou- 
sur un laimuivl, Charles de lorraine. 
] de Lambesc, grand écuyer, l'épec aus- 

pairs laii|lles parmi lesquels les beanv 
d'l[/.ès, de la Tréruoitlr. de ItcltlHIi.-. de 

1, de Snnliisc, île l.itynes; les eapilailies 
mies, le; dues d'Ayen el de Vilteiuy. 
iuee, Ji- linjryet de Poix; le garde des 
X , Hue de .Hiromrsiiil , sur une ehaise à 



Iw.fc ri L,»r'-w.— l.'Xjtti»/.- ,rVJ,l Xa<ut* r — Lt,y,li*f 



AT DE JUSTICE (H MARS 1776). 



les expliquer. ■ Alors M. Hue de Slironicsiii], 
lii'ii'luiipuiil le l;ul île ce ILl de juslicf . ahorda 
suis rien ,l.,<uisei' lu jnsldi.atmii du IVdil sur 



vclleai 

teinte h la franchise naturelle de la noblesse 
cl duclfrjjr, (l[>ul les disl imitions el les droits 
tenaient à la consli lut ions de la monarchie. 
« Qu'il nous suit permis, Sire, disait le premier 
pi-ésident, de supplier V. Jl. de considérer 
que l'on ne peut reprocher à votre noblesse 
el uinlertic dr ne pus contribuer aux besoins 



nail. » \js punir' iks ; tjjîlli- [[ne |i:iyin I 'i l'i-ntjiiTs. fi pur les ai 

: i'fdil sur l'abrdilian lies droits dt.nl sont durées !i;s eoihomili; 
ies : • Le roi s'est fuit lions de tuule csinVr. fussaul ensuite un 
lissf il lies dilli-ivu- reintuili'unifs sur 1rs autres édits, M. il'.Mi^i 



privilPiîiijs, élu 
Ùelf.'ssii|)|irilil 



s. Elle a pris lu résolut 



pourvoir à celle de leurs femmes et de leur 
enfants (1). 
Alors les magistrats déchirent le genou se 



LOUIS XVI. 



lu srra enregistré au greffe, de son parlement; 
cl (liio, sur If if pli d'irelui. il soit iri'î r [ u ( ■ li L >r- 
lurc en a été failr, oui et ce requérant son 
procureur général, pour être la COnlepa en 
ire lui exécuté selon sa [iiruii! et sa teneur; et 
copies en liât ion lires eiminrs au Chàtelet et 
bureau de la ville de Paris, pour y être pareil- 
lement lu, publié et registre : eiijuint aux .sub- 
stituts du procureur général du roi d'y tenir 
la main et d'en certifier la cour dans le mois. 
Pour la plus prompte expédition Je ee qui 
vient d'elle ordonné, le roi vent ipie, par le 
greffier eu thcf de son parlement, il soit mis 
présente nie ni , sur le repli de l'éilit qui vient 
d'être publié, ee que Sa Majesté a ordonné qui 
y fnt mis. » 

L'elfe! de resiiijoiielioiisl'iit I ciste: le roi s'en 
aperçut, et il y eut quelque chose de mélanco- 
lique dans les dernières pai 'oies qu'il prononça 
au moment où l'assemble se relirait : < Vous 

punr mes sujets m'a engagé à rendre : je pré- 
régler ipie pur la justice et les lois. Si l'expé- 
rience fait reconnaître (tes inconvénients dans 

ment d'en balancer les avantages cl les incon- 
vénients par un douïcI examen des conseils; 
ces promesses seraicnl-cHos tenues? Le roi ne 
se laisserait-Il pas entraîner aux inflexibles 
opinions des économistes, lé lu s comme tous les 
gens à système et n'écoutant rien que leurs 
propres idées? 

Ce commandement impératif de la royauté 
pr un lit île justice ne pouvait effacer le sou- 
venir île la résislanredu peuple dans les émeu- 
tes du mois île mai : une triste et lalule expé- 
rience avait démontré que Imites les questions 
de commerce, de subsistance, [le umirgi-uisii! 
el de multitude, étaient brûlantes. IVavail-oii 
pas vu bien récemment le château de Versailles 
assiégé par la sédition murmurante? Jusqu'ici 
le roi, tout entier associé aux économistes, 




leur sarrillail la popularité île son avènement. 
Ce jeu oiïcait trop de périls, el oserait-il le 
[■miliiiiier malgré la reine el le |iarli ipli vou- 
lait avant loul ménager les vieilles choses el 
les idées populaires? Si le système des écnilo- 
inistes avait des partisans considérables, des 
fanatiques pour ses idées, il avait aussi ses ad- 




leurs théories, leurs ingénieux aperçus, el sur- 
tout l'ardente foi dans leur doctrine, d'un au- 
tre coté, les ennemis de M. Turgot, les parle- 

de la reine, se moquaient de ce péilaulisme de 




d'ordres privilégié*, de corporations réguliè- 
res, régies et surveillées par des statuts. Le 
commerce, dans la vaste pensée de Collier!, 
embrassait une longue hiérarchie des corps 
d'état avec leurs syndics, leurs prud'hommes, 
sous la protection du roi; on n'était admis 
qu'après un chef-d'œuvre et l'approbation de 




LA MONARCHIE DE LOUIS XV] (1776). 



lat pour s'opposer à celte théoria de libn 

lirlli' portion di- l:i 1 gcoisie , s'aditst 

au roi.lour protecteur uni tire], demandant que 
t'nii conservât les antiques inailrises, les con- 
fréries de paroisses, pelle hiérarchie dans les 
corps de métiers qui maintenait l'ordre dans 
li- .omuierrr ; as jllrHif fh , il Paris surlriul 



table. 



., des droits acquis, non moins redo 

\ I 1 | I i 11; 

lirf i: «mire M. Turgol . rcllo de la ■ ]jj ] ■ i j 1 1 e> 
'l i-l'd.JiL ])llljlic. Déjà 



ccker, 



idèorruo 



élIT fait dans fKtat ] i;i l les prripriclnbrs l'I 
|»r \p sol , M. fireker, :ni cunlraire, ne faisait 
entrer la propriété que comme l'un des éli^ 
rai'nls de la fortune publique : nul privilège 
|ioar elle, nulle prénjjr.itiïc spériale nu détri- 
ment des autres classes, même des prolétaires 



D'après la théorie de M. Neckcr, c'était par le 

charges et le bonbenr général qu'un filât de- 
vait se régir. Les propriétaires n'étaient pas 
tout dans le pays; le commerce, l'industrie, 
lis grands mouvements de fonds, le papier- 



Noïalnir comme 11. Turgol et les écono- 
uiisles, M. Ncd.ci- leur élait i-i-jn'i>il:in[ entière- 
ment opposé dans ses pamphlets, dans ses 
écrits, répandus à profusion. Toutefois, en 
supposant le triomphe île l'une ou de l'aulre 
du ers écoles île banque on île propriélé. sens 
!i- système d'égalité absolue, la grande monar- 
chie de 1-oui.s XIV pourrait-elle désormais se 
continuer ï lui mynnlc rhcïalercsqim résisto- 
rnil-elleà lanl île tentai ivos ronlre la foreu de 
son prineipeï Ici, l'idée religieuse, création 

le protecteur des iVrii- de la i.lulo-.iphir ■■( y. 
moquant de In nirsy.', du snt'iv, des mvslcres 
de la religion, comme si le mystère de la 
royauté ne se mêlait pas à la religion elle- 



«pti sidéra il comme Ii' Mii'illi'iir nom en ie ment 
dans ses écrits mêmes, c'est-à-dire à la répu- 
blique* Avec «nt , cl leur prélniil appui , le 
comlc de Saint-Germain bouleversait l'esprit 



préserver Versailles .In bruit des 
ou la rérnmpcnsail par ™- ilisloration, Enlin, 
eu supposant que le .système du banquier 
M. Neeker ti-iompliJt, quel principe ferait-il 
dominer dans la marche du guiivemement? 
Sans doute une pensée d'é(r.ililé déiiiocvalique, 
puisqu'elle avait sa source à dcnèyc, dans l'or- 



Dès 1 



iripalc. 
Iiaécs .In . 



VrïUièi 



1ère de M. de Malcsberbes 

mus prio. ipi'. domes- 
tiques. 11. Turgol lui parle incessamment du 
bien du peuple, de just ire, d'égal il é, et ces cliu- 
si's-lii reti-Ti lissent dans le rieur de Louis XVI. 
Le comlc de Sainl-Ocrmaïn a pour prclcito 
ce mot on ferait faire au 
espèce de fautes; il y a chei lui un 



mois m 



esprit île ménage, de petits complu, qui se 
riiv'-lfi dnns Ira moindres actes dp la vie ; il 
écrit et calcule (oui avec l'eiactitude d'un 
père de famille. On lui a faii laut peur des 
prodigalité;, antérieures, qu'il se restreint à 
une espèce d'avarice, sentiment un peu lias, et 
qui perd les empires plus encore que la pro- 
digalité, parce qu'il leur enlève quelque chose 
de leur prestige et Je leur grandeur. 




1775-1176, 

O n'est pas In Versailles de Louis 
ses femmes parées el immobiles i 
ihannillea di; jasmins et de roses, 
les statues îles grands parcs, qui 
plus profondes, les plus roélancol 
secs : c'est surtout le Versailles de 1 



l'esil, 1 l'échafiuid; alors l« citur so goi 
di's pr-nsfvs plus sinistres viennent k l'es; 

et le pair il,. Veuilles m; peuple île l"i ■ 

tristes el lanientaliles rpii r:ilJ[u;llr]i| les 



.le plus p'iinlrs jalousies el de petites inii 
liés, la' jeune roi n'avait ni asseï d'énergie, 
assez (l'autorité pour comprimer les passii 
dtî coteries nu les intrigues île familles; la II 



envahissaient Versailles, alors sous l'ac- 
l hostile d'une vieilli' (1 d'une jeune iiiur; 
la jeunesse active a d'autres mieurs, d'au- 
tres liahiluiles que la vieillesse qui repose.]* 
rogne de Louis XV, si long, si développe, avait 
crée des habitudes, des intérêts, des mœurs 



m peu médisant? 
Ions de jiersoiiiies 
ululent les discours imprudonls, ]. 
nouvelles, les mauvais dilues des uns sur les 
autres, qui so changeaient en calomnie gros- 
sière, arme terrible laissant des empreintes 
indéléliiles dnns le nom- du peuple, yuand on 
parcourt les pamphlets de celle époque, et les 
mémoires qui sont aussi des panqihlels. les 
noê.ls récités le soir siuis les éliueelanli's liou- 
gies des 



le juil 



■especte; le frère 
migl-c le frère, ht couronne au front; Men- 
eur , pour le plaisir d une épigrammo. alla- 
ic la pureté de la reine Unrie-Anteiriello; 
■lie noble reine eiii -im'inr distribue i les lï.ii|-.- 
éveillai! d'ur. ilesoie.de diaiiianls, au pédan- 
smede Monsieur et il la laideur de m feniroe; 



d'une révolution; il semble v. 



viennent île si haut en acquièrent plus d'in 
portaiice el de popularité, 
» a la ïcme i Le roi Louis XVI à ringt-deux ans an 
apparaître .'es i «aidé nu ruraeleru de gravité ui 



LOUIS XVI (ITT5— 1TW). 



cl tolcrr, mai* au demeurant failli' et imléùs; 
elprii de labour, il se levait I6t, faisait beau- 
coup par lui-même, srni. l'impulsion du M. do 
Maurepas dont l'eipirionco douce, lieuse et 
bienveillante lui plaisait fort. Après M. de 
Maiirepas, II. Turgut avait l'apte sa eimlianee. 
d'Iionilêle Lnilitlir; k' roi :iii[init j lui pi-esser 
les mains, comme s'il avait joie et liertc de ren- 

coiruptioii ; mais il rniipiait eu lui SCS ntaoln- 



isyrténiB 



i. Plei 



nulle il le cachait dans une 
armoire don I lui seul avait la <lrf. Si le. roi di- 
sait beaucoup a ses ministres de confiance, il 
ne leur nivelait jamais unit, se iï*ervant la 



il petit ecii. à i-e ]iniut .pie preique tou- 
es projets li'oirdn'llissfuient dans ses ni- 
■s luyali'K seul pavés au delà par la 
de- liuis i't tu vente des vieilles l'iiiii- 

oâl le plus vif du roi Louis XVI est pour 
.! ipii teiuiie an* îrielini naturelles 

en mie diillli'-tiipie; il admire avee 

I les decmiveiïi's utiles l'I il' pnïedinu- 



tlOrUxa de * « . . . 



Lt M, reçu Jû Ihitrrj- . 
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ll<Ht« Vïl 



sins'deeoDstrnclinn.fia pa-sion dViMr |,o„r 
I» serrurerie el lu menuiserie s'était fortement 
iii iin'iiii- lui loiSira ib^ liLiviiux ■. L i. - 1 . i 

royauté; il y avait :illi:in( uiï Liraudo porfec- 
tiuii, Jisiinl <r que c'était pour éviter la goutte 
aux mains et aux pieds il mainlciiir celle forte 
smiti'- qu'il devait iin sLiriL: de lloinhim enté 
sur relui île Saxo. » Noln elaitplns iuslriulque 
le roi sui l'hisloiro de sa maison , la t;énoulo- 
gic do ses gentilshommes, et je dirai presque 
sur les lois île l'étiquette qu'il uiainlcuail 
connue un moyen di- nui se rv er la liii ; i-:i[ iliit-. 



partie le soir. I-.uis XVI aimait le Irio-li-ac, 
les échecs, le reversis, le billard, et le registre 
de nés dépenses porte minutieusement .ses 
prîtes et ses grains aujruou h lu.lolcrie. 

Vais L'Ile/ lui anémie pa,sion u'élait porU'i- 
aussi loin que celle de b eliasse : le roi COm- 
luamlail incessamment des i uvales à l'iuitaine- 
hleau, à llompiojjue avec su meule splcndide 
dent il coiisri'io piérieusriuenl la I i si e, comme 
nn véritable rliassseur [les légendes. Depuis 
qu'il avait quille la .Minute , il partageait suri 
cvislcnre un peu nomade entre les doux vastes 
foréis de Complique et de Foula inebl eu 11. La 
' se (Il grande dépense de 



■t faveur: si [.nuis XVI avait 
■31 pour H.Turgntel ses idées 
iliquos; s'il aimait la r leur 



positifs et sérions., la (,'nrrro painis-jil inévi- 
table entre la l''runee el la I Ic-aiLde-lii-elagne 
par suite de l'émancipation des lirais- Lui s 
d'Amérique; et celte guerre,pour la commen- 



Louis XVI ne Voulait pas rliai-gor l'Klat de ses 
besoins personnels. I.luand il n'allait pas à la 
chasse, e'est qu'il élait souffrant ou qu'une 
grande douleur domestique l'accablait ; il avait 
l'instinel que sa forte riuilplevirui imposait lin 
labeur iiieessanl. Son travail habitue] de ca- 
binet, il le faisait avec M. de Jlaurepas auquel 
il ér rivail jusqu'à trois fois par jour, et IV- 
r:.ii^fi!i..nl i-iail u 1 :'i Vi'i-ulli'-qnele roi pou- 
rail par au |jeiit escalier se rendre cbei sou 
premier ministre, el eomme 1rs idées de i'ëne- 
iou étaient alors à la mode, on disait quc'l'é- 
léraaque venait cbet Mentor. 

Dans la réalité, M. de Jlaurepas seul gar- 



ni],. |ialv< 



but. lioh.uM'Ilémerléc, Huuiliiin. 7-iiiaiUi'S, rl 
eomme la plupart de ces nobles dames n'é- 
taient ni de son âge ni de son goût, la reins 
les traitait froidement, car «Ile n'aimait pas 



LA REINE (1715—1776). 



le eu avait besoin pour servir ses goûts, 
: ses i",ipriecs. Ijîs flens impurs, qui ne peuvent 
i jamais crohv qu'il y il™ libertés iniuieeii- 
: tes et îles plaisirs sans lionle, racontèrent des 
; anecdotes apocryphes . .lignes des récits île 
i Suétone sur les impératrices, au temps de 
1 i légr aérée .'(Juand on ne présentait pus 
il.le reine comme livrant la France à 
riiiu'. un lu di-ciit aliainU.nnri' rlr imriirs; 



JIarii--An(ninelle l'imitait; ou avait des serres, 
où le jasmin se. mêlait à l'oranger, et dans la 
charmille, ta pèche restait suspendue a l'espa- 
lier. Puis, le soir en pleine nuit, lursipie le rui 



■t méchants. Ce n'était 
igorisme de mœurs que 
nés (i); tes Rouan, les 
■n, ennemis de la reine, 
it cliasles d'habitudes, 



d'une femmosi nnlilement placée; mais ces ra- 
milles jalouses lin crédit des I. a m lia Ile. des IV 
%nuc et des Vaudreuit, craignaient le triom- 
phe du système politique de la reine; et, en 



lions a chaque mouvement de joie'et de dis- 
Otle vie si libre, si jeune, si naturelle au 



tarie Je petitesse, c'est que Monsieur, comte 
de Provence, le beau-fm-e île [a reine, les 
tantes du rui , et surtout les petites comtesses 
de Provence et d'Artois, un [icu sèches et pies- 
^rirelies, col|Hir:aii'nt irs i;iLili^ niiilisLiinis 
de bouche en bouche, et leur ihuinuieiil ainsi 



un n.1 |4mlim.. m ;il. B ilc. 



■ itlcnlipua—pHia»' 



mu cachet d'aiilhcnlic ilé. Monsieur n'aimait 
pas lj reine, et il était non-seulement alors un 
faiseur de petits vers, mais encore un 
leur passionné ili! contes, Je bulletins po- 



milieu de cet «l'email, garni 4e diamaiils, de 
p i les et île plumes de colibris, un petit lor- 
]ut Lui permettait de tout voir, de tout 
HT, cachée sous la pi>-l<-. tiH.n .si laibk 



seule reagi-uure de Marie- Ai 
de redoubler de tendresse pour 
lui rcprni'hait d'aimer et qui éla 
aux traits moqueurs de ses fia m: 

lignac étaient créés ducs à lire 
Crauionl, nui épousait une des li 
Polignae, était fait duc de Uni. 



■tiiiiriliinenl comme mu pen- 
is amies, elle ne s'en gênait 
ter que tous les yem étaient 



■nlrail dans son édllciitiu 
tge, elle visait à changer la forme, ]\ 
à dominer la frivole génération des 
par la mode; elle avait pour cela des secré- 
lairrs d'État à chilfons.à coilfurcs, à chapeaux, 
et la toute-puissance de madame Berlin étui: 
reconnue par la cour. Ce que la reine préfé- 
rait à truite chose, celait le plaisir franc, ou- 
vert, sans faste, avec celte cordiale amitié qui 
le fait [«rtager comme un gros rire, un scr- 

souvenir des laiteries de Sclia-nbiTiuii lui 
avait fait embellir Trianon; peut-être 
(,-'jii''i]ieri( de jardins au^l.iis. mobiles, 
l'entraînèrent à ces immenses coiffu 
transformaient chaque téle de jeune femme 
en un parterre de fleura. Quelquefois les énor- 
mes (milles de cheveux se couronnaient d'un 
petit chapeau de bergère, et sur ce chapeau 
on niellait des fleurs, des plumes Huilantes; 
avec celte coiffure immense par les détails, 
toutes les ligures de femmes paraissaient mi- 
guonnes ; b taille ti-cs-i'ossorrce dans un corset 
fort long découvrait toutes les éjiatiles res- 
plendissantes de pierreries : on appelait dés- 
habille de la rciue une jupe de e 
autre robe en forme de tunique 



il des panls fort longs, ui 



ence que i:e; 
i.-ieie, méui. 



e.-pril de Paris s'exer 

"' s. Depuis Ixinis XIV (et c eiau [a 
une pensée politique après la Fronde), la cour 
diiiluail l'impulsion il la lille. Où c lie relia it-an 
des modèles, même domestiques, pour la pen- 
l el les coutumes? biujums j Ver- 
qui créait une su péri n rite iuruii- 
tustée do la royauté cl de la noblesse sur la 

bourgeoisie. Us I ps étaient changes depilh 

années: tout le mouvement vends, 
ire, de Paris sur la cour; toutes les 
ramilles nobles y élevaient de somptueux hô- 
tels, peuplant à la fuis le faubourg Saitl- 
Uermaiu, le quai Jlalaquais, le faubourg 
Saiiil-llr.ii.iiv, les Champs-Elysées. 

Les princes accouraient de Versailles a Pa- 
ris; la passion de Monsieur élail d'occuper le 
Luxembourg avec la comtesse de Provence et 
madame de Balby sou amie; le duc de Chir- 
tivs songeait déjà à ravager le Palais-lloval 
pour le liansformer en galeries et en ricliEt 
boutiques. Le print e de Coudé bâtissait a» 
nia^iiiiiiiiie palais sur la rive gauche de 11 
Seine; les Conli ne quitl aient pas les aleiiloaii 
■ lu ii;iilei:i' , ul. J-.tail-d quelque chose de plus 
beau que l'hôtel de Penthicvre destiné aui 
|u-iuees légitimés '.' A l'avis, il v avait l'Opéra, 
les comédies, les farces de la foire; et, quand 

i courait le soir déguisé pour s'y délasser de 
l'étiquette et rire un peu en liberté. Dans le 
; but de visiter plus librement sa chère capi- 
" 's, la reine voulut acquérir le château de 
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niait la divinité dn Christ et h sainteté de la 
' révélation calhuliquo. Ces misérables iloc- 

(rines, on se faisait un plaisir de lis jeter an 
i Las peuple sans éducation, sans majora, afin 
! du le uoriompiv, cl en lui arrachait le dernier 
; frein de la conscience humaine. 



Il-jble; II' peuple put l'appluudir saus doute, 
mais aussi la poursuivie de ses murmures (1). 
On |int à l'aise toticlier la reine de France, et 
cela lit plus tard que [r bourreau voulut la 

Il faut remorquer que cet esprit (le Paris 



pour la miaulé. A plusieurs époques, le peu- 
ple selait montré mutin et séditieux, témoii: 
la Fronde; niais, en tentes ces crises, il 
fardé piiur la uinji-Nli- îles rois un eulle 
(jieu\ el proluiid; -"il [iiiuvai! aiiiHT le 111 
an-ut di's liallis, la sedilion de la plao 
bliqne, il ne se laissait jamais aller [ 
pr.iji-ts impies, i l a la ui-;:aliiiN de Imilr 
rilé, l.a rovuulé su pu sentait luiijiiiu s 

\.M\ l lUDllli- i|lll |.[Uf i lllla- ..11' Jîfjlld . It< 



reli- 



caractère d'une révululimi publique. Depuis 
le lïin* siècle, l'esprit du Paris sciait traiis- 
fermé : un travail terrible et puissant brisait 

la fui des | pies; sur le théâtre rumine dans 

tes livres, 11 se révélait «ne tendance de dé- 
molition, de renversement de tout ce qui élait 
sacré autrefois, la religion et la monarchie; on 
n'était point un hoimno populaire si on ne 



salué le premier début de Ht 
rituel intrigant qui déjà s'était fait connaître 
sous le parlement Jiuupouu par les mémoires 
ardeuis, moqueurs r mitre le conseiller Cuei- 



lle sombrero 
plumes rouges, c'étaient là les 
personnages et lo costume habituels de Mo- 
lière et de la comédie espagnole, les fonde- 



qui n'était qu'une vulgaire donnée de co- 
médie. On accourut de Versailles pour voir lo 
JWji'.t rfï Srrille. l.a reine montra l'exemple. 

Pic raffolait-elle pas de la comédie, celle 
noble prinoesse, descendu ni jusqu'à jouer les 
jeunes premières avec un talent gracieux Lieu 
qu'i-ipiiM-que'.' l'ille riait i 
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lelair 



■e féodal, 



H-n.ls parler, lu Mm-i„ r ,k /-Vjhj-... ([Ni 
jouir que plusieurs aimées après : soi 
toits déboisé, .le ll.ismc, ne pouvait-, 

v.iir le |ir.i!l] il- l.i .■■'in.' | cl I i- [» Ml |i;i- 

relie Suininr qui se joue du couile, ut 
fisiro, qui étale des ma-juics (le .léiuot 

lion si iilliclnV; nul crin :q,|i! li.i' 

■ l'expressiiui vivante du niuniti-. 

" ÏC était désormais ri l'aris; s 



ions tin la puissance In plus absolue; Viîl- 
rerivriil dis [ i;iv-.;st|-' h] n'i I L,"iillYiTllriil si'liverrl 
■ir hfuilT' , Imijrulrs nl'ec caprice. A l'i^liM', 
l'enivrait d'encens dans ce petit leinpleqne 
Voltaire r/eruil « Dieu ; il avait srs baillis, ses 
Ion territoriale, et une plus 



. liauK 



ailles 



re parler do soi con- 
m un arl fort habile, 
nul e table, haut train 

qu'aux dieux il foui 
oltairc daignait pa- 
ans ses propres Fêles 



te dis 



rl.rélicn p ■ m pris -ul.ir les di.-o, 

complètes de ViT.-i.illrr,. Mourir r-aïc 
menls était nue vanité; on était ospril 
vanté par loiite une poterie, et le han 
i'i)UipUiil quelques inetiibrtw aussi d 



ncjdop 



Voltaire alors plus roi que les souverains 
les plus absolus de l'Europe, vieillard inquiet, 
maussade, vivait toujours à Krniev, dévoré dp 
ce besoin de bruil et d'éclal qui avait de ' ' 

I lès-médiocre, si ce n". ■_- 1 quelques .ni': 
qui de lunps ri nuire révélaient Sun os| 
hi'illanl; puis dcmuoini- [liioqddcls. Jj ■ - 1 : i 



lui partout et toujours. Ilien ne crée plus 
d'amis qu'un peu de Huilerie aux travers, ri lu 
vanité, cl Vollaiie en élail prorligne. Ses rer- 
respiillilants liaoillirls, fréderic, tjilherine, le 
maréchal de ilichelieu, recevaient des lettres 
de lui presque tons les huit jours; le roi de) 
pliiliisiiplli's éreiïuil nui autres têtes coninn- 
uées d'égal à égal, avec ce ton néanmoins île 
bassesse et de lia nom crie ipii avilissjiil le si* 



i'-"" )1. Hill-.,..!,, 

V'i- |.„., ll: .!. 

™«l>»il l'utile,.! Il 



m l li.piiiWf.l.. U, ,Wi -.isrl'aiirUllUWE. 



lMi,,-r ,.| [,■ !'!,■ 



[es, qui occupaient alon 
scientifiques et littéraire! 
■ passé véritablement 



• par son éducation d'Émile, l'enfant du la na- 
ture ijriinpaiil s.ii i- les arbres comme nti singe; 
l)[ie des petits voleurs . tics mauvais sujets. 
" le monde voulait avilir Min Kmilr. libre. 



if, iLtNjfflviK citoyen, niais vii-illanl. 
II! nous .'IL ilioin ML (il ni dl'CClIr Snirlil- 

En malien' île ;;oiiiei-nomf]il, lioiisiiMii 
; proclamait la suuierainrlé ili' l:i multitude 
- comme lu principe supérieur cl la eanse fim- 
i (lameiitule de tuutc forte politique. On vivait 



supposer ii l'es ciii'yrluprdisli's un manque ab- 
solu de. tact ou de raison pour ne pas toin- 
pfinire qu'il y avait délia il eliee pml'niiilr dans 
le génie île Voltaire, et ses u-uvres le disaierT 
mse/.; mais aux par lis il faut toujours un dici 
au nom qui les personnifie, el Vullairc pour 



princes el les pontifes, I, alibi- llavnal parlait 
liVstniiiiucr les mis. e. monstres dans l'ordre 
social «, et Diderot espérait bien qu'on leur 
serrerait le cou avec le boyau du dernier 



neurant esprit fort 



lia :.:-.( ir. lAtiTininiT i u , liiiiu,- ,| IM . 
1 ilevaul vuiis . et vuilï lu: tn'iiibli'iv/. 



DiojtizGdby Google 



devant pei^nnc. O peu 
lienls dan* vos mail*, ni 



admirablement consent 



études classitruis sir rattachaient le 



le des tyrans, telle qua les hutor 
l'antiquitâ nous l'ont décrit* dans u 
L'Iiiilldft l'ului. 1 ■ igiii'ls< : 1;iii'i.t li-.ili'ini 



lis vers des tragédies de 
dsttsor, par Voilai™. 1). 
pelés ù occuper toutes I 



CHAPITRE XII. 
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dait surtout au respect du pavillon neutre, n 
la protection «1 à la garantis <le chaque État 
maritime. I* plus lu-an triomphe lui parais, 
sait l'union tirs puissances commerciales, la 
Hollande, U«nèdc,le Danemarek et la Russie, 
dans mie ligue de neutralité pour la liberté 
des mers, contre les pré (entions de l'Angle- 
terre ù la souveraineté de l'Océan et au droit 
de visite des neutres. Dans le système de il. de 
Veigonnos, la France, protectrice naturelle de 
tous les Étals secondaires en Allemagne, en 
Italie, devait tendre b main a tous les princes 
médiats, Bal républiques municipales nui 
États même de troisième ordre, de manière à 
ce que l'Europe s'uoriiuliimàl facilement à 
cette suzeraineté morale do la Franco. De lu 
cet empressement apporté |ur le cabinet de 
Versailles à l'abolition du droit d'aubaine en 
laveur do Ions les États neutres, Ijîs cartons 
des premières années du règne île |,otiis XVI 
sont remplis des traités d'abolition de ces 
vieux droits harliare» qui faisaient Mirnider 
l'État ù l'étranger abrité sur son territoire |t). 

M. de Vergenucs. tout entier préoccupé, do 
ces idées de bienveillance pour tes Etals sc- 

chienne; on comme le due d'Aiguillon, il ne 
se rappiwhail pas avec ciu>ahicmcnt de la 
Prusse ou de l'Angleterre; sa pensée, à lui. 
était de so servir également do tous les cabi- 
nets pour arriver au meilleur résullat possible, 

(1) 1 retira Ja ro, iu nt. - Rrgulre ilu «util . 1771- 




dans les éventualités île l'avenir. Comme il 
croyait certains événements inévitables, tek 
que le partage de b Pologne. 1rs agrandisse- 
ments de la Russie ou de l'Autriche sur le 
territoire ottoman, M. do Vcrgennes voulait 
acquérir pour la Franre des compensations 
juslrs et équitables sui' le Htiiri, la Meuse, les 
Alpes, l'Italie cl dans les Iles de la Méditer- 
ranée. Le ministre, sans engouement pour les 
écoles encyclopédiques ou littéraires, uiarrliail 
par l'expérience et le travail b ce résultat pro- 

L'Enrope au l'esté était en pleine paix à la 
fin du régne do Louis XV; les guerres qui 

lieu de cette période semblaient avoir épuisé 
les forces des nations, alors absorbées dans la 
double pensée des reformes et des économies. 
Lorsque les Élats se laissent dominer par des 
idées sysléi italiques nVuvpiiisiiliuii el il Vlruites 
parcimonies, on doit peu s'alleudre aux rhu- 
scs fortes et glorieuses. U- senti me ni de paix 
universelle qui résulte du besoin de ménager 
les revenus publies, ne permet plus de con- 
stants eU'orts pour la guerre, la victoire et la 
conquête. 

Dans ses rapports avec l'Angleterre, la 
France était encore sous l'empire du Irailé do 
pix de 1703, traité commandé par d'ioipérn- 
tives circonstances , el que le cabinet de 
Louis XV lui-même s'efforçait de modiiiee à 
mesure des événements; à l'époque même de 
M. de Choiscut, les armements se il ép lovai eut 
dans les ports maritimes, el le duc d'Aiguil- 
lon, qui lui succikla, attendait les éventualités 
favorables de la politique intérieure pour mo- 
bilier les clauses d'un traité qui n elaienl plus 
en liarmouic avec les destinées de la France 
el la puissance de ses desseins. L'était moins 
ta vieillesse du roi que le débordement des 
idées de réforme qui fatiguait l'énergie natio- 

un grand système a l'extérieur. M. de Vcr- 
genncs, un des hommes le plus profondément 
ioitiés ;i la politique- de lu maison de llunrlioii. 
avait assisté au développement de toutes tes 
pensées intimes que le système diplomatique 
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le froide, à l'as- 
■ d'abord le vnl- 
I commun, éch- 
nmo i'oraclo de 
-fin, très-délié 
et sa renommée 
France, où loul 



ïsponfc 



l'un. Gc(H'j,*i:s 



itérâtes 



déjà bit la guerre connue offici 
ces combinaisons de sang-froid, de rationa- 
lisme qui jugent toujours unir question dans 
des Lcrms priais et la mènent à fin avec pors^ 
vérance. Des que Washington résolut do tirer 
l'épce, il aperçut qu'il m: pourrait la remettre 
dans le fouiToau qu'après l'indépendance de 
la patrie : caractèi'e anglais, résolu, ans: du 
romaïu^pie.dugrandiosrdansl'espril, comme 
cela est nécessaire dans 1rs jours dr hasard et 
do péril. L'an tre, Benjamin Francklin (3), avait 
toutes les conditions pour K-iiss i i- dans les af- 

Ijil.-i ,Jij-l-tI.,!..p> Il lit) ■' ■ ■ i I.» 

crel de paroles avec les uns, abondant de 
phrases avec les autres, il s'était élevé de bien 



il. Unel litre à 
que de telles 
eu harmonie 



es ! Cette tendance des esprits, le nouveau 
émigrés Faillit [>:■ ■ faiteulent saisie; selon les 
habiles, il fallait profiter de ce concours mo- 
ral de l'opinion publique, entraîner | e gouver- 
nement français, par un mouvement en dehors 
de lui, h porter secours i, lu cause américaine. 
Clici une nation enthousiaste do tontes nou- 
'■■iialés, tes ;u::es <!es a^^rriljli'i's rrpitlilliiaities 
ili']'.\ii:i]'i,[iielr.iaiei aii iil popularité et appui. 



arte d'ambassade. Associe à l'Académie des 
philosophique», M. Francklin devait produiro 



itrwnnl c e til tourne tu din.i.n, ■ peu prit «or 
n tulile coliGcnel qui «t de M" H v ■ ir. 

(S| Le cinénl Hone il.il (tin Je l'eminl H™. 
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LE DANEMARCK (1774— 1776). HO 



dations ù Madrid, que l'Espagne allait dé- 
clarer la guerre a lu Gtaudc-ili élague, de ma- 
nière à forcer la France d'y prendra part un 
venu de l'alliance. Le duc "d'Aitjiiilloii , sans 
adopter cette tendance trop belliqueuse pour 
la ipiiéludc île l,ouis XV vieillard, n'avait pas 
négligé l'-s intimités avec l'Espagne, et M. de 




et espagnol, réunis dai.s lis [m:;- depuis 
Toulon jusqu'à Dunkcrquc! L'Angleterre m 1 
présentait i>as, dans sou pins large développe- 
ment, un tiers de ces cèles, sans compter les 
immenses colonies sous le drapeau espagnol. 

lait l'Espagne à multiplier les constructions 
navales. Les ports de Cadix cl du Ferrai con- 
tenaient plus de soixante vaisseau* de guerre. 
A Londres, et c'est ce qui inquiétait lord 
Norlli, on était parfaitement informé de toutes 
ces négociations au eus d'hostilités i -veut ai -lies, 
et des insistances de SI. do Vergeunes pour 
ni ter les armements de l'Espagne. Cbarlcs III, 
d'abord décidé i la guerre contra la Grande- 
Bretagne, s'était un peu refroidi par suite du 
système d'amélioration intérieure qui absor- 
bait le cabinet de Madrid; on s'était épris des 
manies de réforme. En Espagne, comme dans 
tontes les autres monarchies, le système phi- 
l'ïfipliopiudovnil il rit ni iv l'énergie nationale: 
croire et sentir, c'était pour l'Espagnol le prin- 
cipe d'organisation; et dès l'instant qu'où fai- 
sait pénétrer l'esprit de doute, on ne devait 
plus espérer de puissantes choses. M. de Ver- 
Bennes avait également invité les Bourbons de 
Naples à des armements; non pas que l'on put 
compter sur un vaste déploiement de Foiras 
dans un État de second ordre : quelques vais- 
seaui seulement pourraient être ajoutés à la 
il(/'.ti.- coalisée; niais .\a|i]ri possédai! surtout 
des stations devenues nécessaires pour tontes 
les navigations maritimes et les combats sur la 
Méditerranée. Malle restant toujours neutre, 
i's |,orls do la Sicile se déplo;aii'Jil eoi:n:ie de 
riches abris pour une flotte apparaissant ban- 
nières déployées dans les mers du Levant. 
Pour les Etats du Nord, M. de Vergennes 



toutes les négociations actives entre la Russie, 
la Suède et le DaneraarcL. Pendant son am- 
bassade, l'influence delà Franco comme amie 
et protectrice demeura incontestée ; n'était-ce 
pas 11. de Vcrgennes qui avait secondé l'épee 
dclluslaié 111 lorsqu'il se débarrassa des états 
par une révolution militaire? Dès ce moment, 
la politique française devait rattacher la Suède 
au système de nos inléi-éis contre l'Angleterre; 
les arsenaux de la Finlande et de la Scanie 
devaient nous fournir non- seulement des vais- 
seaux, mais du buis de nnSlura et du fer de ses 
vieilles forêts cl de ses mines, les deux élé- 
ments île cous I rue lie u! A toutes les é|Miques, 
la Suède avait été l'instigatrice du large sys- 

de la liberté des mers; puissamment intéressée 
à l'i il dépendance des pavillons, elle pouvait 
seconder la France dans une lutte m un lime 
contre la Grande-Urelagne:, qui soutenait le 
principe du more cluusum avec une ténacité; 
hautaine; Giislaie lli portait uue haine égale 
aux Itusscs et aux Anglais. 

A la suite d'événements qui tenaient un peu 
à l'action diplomatique de l 'ambassadeur fran- 
çaisà Copenhague, une révolution terrible bri- 
sait le sceptre dans les mains de la princesse 
Mathilde d'Angleterre. Dramatique spectacle 
que cette lutte puissante entre deux femmes, 
Julie-Marie, la douairière de Danemarck, et 
la princesse Mathilde, la femme du roi ré- 
gnant! Matbdde avait changé la forme du gou- 

nete ; ardemment éprise de Slruensée, elle fit 

si l'un liait encure au\ temps du moyen ilge, 
on accusa la jeune femme d'avoir jete des dro- 
gues dans la coupe d'or de son mari, pour le 
faire tomber dans un étal d'infirmité triste et 
fatale. Tout à coup une formidable révolution 
éclate, et Slruensée est livré à un tribunal qui 
le conduit ii la mort ainsi que le comte de 
Brandi , son complice. Mathilde, accusée elle- 
même, fut condamnée à l'exil, et la cour de 
Dutctltaiik la renvoya in:pil„viMeincul ;'i n;u 
frère Georges III d'Angleterre. Doit-on s'é- 
tonner encore du rapprochement intime de la 
eour de Danemarck avec celle, de France? la 
princesse exilée n'élait-eUe pas la propre sosur 
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du mi d'Angleterre, cl où chercher un appui 

dcsnrmais, si ce n'es! dans la cour lie l/iuis XV! ? 
M. île Ycrgonuos m- in-gl igi-a rien pour sou- 
ion- ces haines cl pousser le Dancularck, in 

loniL de la Franco, cl il agit avec une égale 
activité à Stockholm, à Copenhague [mur u|«'- 

leïoill'épéehaulnnmii. li'si'lal. la noH,.,,,.. 

delà Botte pour assurer h liberté du pavillon; 

doc au parti ipiï proscrit Malhiltle, parce que 
ce parli est aiigkus; .le là nécessité punr le 

avec la France. FiiIlii , p'-nr ce qui touche la 
Hollande, In cabinet de Versailles- adopte 


,r,',:i:i,„, !;, i';,;, „,1, -11, -.tajine par de formi- 
dables escadres. Si la Hollande entrai! dans 

plus grand développement. Enfin le principe 

aoruil pas do guerre continentale. L"eip6- 

pas mener de front une double lutte im 
l'Océan el de grandes batailles au Rhin, ani 
Alpes ou aux Pyrénées. L'histoire révèle , p 


cnmnie système une pensée d'hostilité contre 
la puissance d'un Malliniiilcr, parée que le 
stall.nutlcr élail une institution anglaise, el. 
que les patriotes des étals généraux avaieid 
promis une alliance intime avec la France, en 
échange des secours qu'ils recevaient d'elle, 

(Ju'on remarque dune le concours formida- 
ble que SI. de Voi-genues prépare [mur si di- 
plomatie, an cas d'une guerre contre Iclîraiulo 
Itretagnc. H ne rioit pas que risoleiuent soit 
une chose possible à la face d'un cabinet aussi 
ait il, aussi redoutable que la cour de Londres, 
Il veut se venger, mais il est patient. Il faut 

bonnes Ecef «1 ^marî™ SaVrabt 


contre nous, et le bu! de 11. de Choison], n: 
signant l'alliance de iTS'i, avait été d'emp.':- 
eher ces doubles conflits, mortels pour nolrr 
avenir. Or, comme l'Autriche sente pom:iil 
np|ioser des masses asseJ compactes, assoï. l<:<- 
nmlables pour absorber notre attention sur If 
continent, il fallait s'unir à elle (i). Celle al- 
liance conquise , il n'y avait plus à s'occuper 
des aulrcs puissances : la Hussie élail lrn;> 

eu Allemagne, el puisque l'Espagne, le Pié- 
mont, nous étaient sincèrement alliés, ne* 


hostilités exclusivement maritimes, il est m- 


tiar.ee avec la famille defnlarie-Aittoinetle. 


cur.~h.xuj, ,1™ pi™ w, j. a .h.. . i v; 


l.:i situation des traités de 17ÔG, ir la murl 
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L'AUTRICHE. — LA PRUSSE. — LA RUSSIE (1774—1776). 



de Louis XV, nes'étail pniitl modifiée, cl 
vénemcnl du nouveau roi n'apportait do chau- 
S>'[]]L'I:I nol aille (|ncd;i ris [i: ^mvcnieinrnt inté- 
rieur, il. do Maurepas différait peu du duc 



voulu complètement plair 

i [ 1 1 1 ' ili' riiuivii] il inMéri 



cil' d'appeler li' 

maïs Louis XVI 



rapports avec la Prusse, brisés par lo Irait.! 
do 17SG; on peut voir dans l.i riiiTcspnudatirc 
de Frédéric 11 les espérances qu'il fonde sur 
W lenl île Louis XVI, donl il avait pra- 



irie II était peu scrupuh 
nent qnlnspiraieot au, 
ts traités do 11. de Chui 



grandir par la Bavière, afin de compléter l:i 
ligne du I)nuuljocl de I ' I cita , cil Lien! dans les 
.Ipnres naturelles de l'avenir, si l'Autriche 
suo ii l'ilnh'lLiibl' - l onv.MaMc, [...- 



e Via 



altdlaii 



isul- 

liinl 1rs archives irn[«'iiahs, un |icul voir que 
dès reniement l'An! riche ne considère plus les 
l'avs-ltas que comme une corn pensât ion pour 
1rs traites j venir : ces populations flamandes 
ou brabançonnes, sedilieuscs et turbulentes, 
placées entre la Hollande républicaine, et la 

embarras pour la monarchie autrichienne. TiH 

Je l'Europe, destiné à grandir son influence 
sur l'Adriatique et ta Turquie. Ainsi 31. de 

point de vue, d'abord p 



icinque 



IuRMd 



ays-Bsa. 



raenl de 31. de Clioiseul au iniiustéEX', sons le 
nouveau régne, la cour de Berlin, au con- 
traire, le repoussait de toutes ses lucres. Aux 
derniers temps de Louis XV, pour balancer 
l'action de la cour de Vienne, le dur d'Ai- 
guillon, soutenu en cela par la correspond a uce 
secrète du roi, avait cherché à renouveler les 



même que l'Angleterre eût fourni les subsides. 
Frédéric uraii une lundi' estime pour le carac- 
tère belliqueux de nuire nation, pour les res- 
sources in Unies de ce merveilleux pays. Jamais 
il n'aurait usé pnonquri le. hasimis di's ba- 
tailles sur la frontière ilu Rhin; il savait toute 
l'influence du cabinet de Vcisaillcs en Alle- 
magne, ses rapports intimes et assidus avec 
la lia vitre, la Saxe : s'aliéner la France, c'é- 
tait d'uni se créer de nouveaux ubslacles en 
Allemagne. 

L'ambassade trop active du marquis de la 
Chelardic il Pétcrsboui'g, en donnant à la po- 
litique frainaise le caractère d'une intrigue, 
avait rabaissé le crrilil de lu maison de Hour- 
bini liussie. l.e soi i venir en restait à la mé- 
moire de Catherine II; de là ses liaisons avec 
le parti philosophique, dont les efforts ten- 
daient à démoli]' l'aulurilé rojale en France. 
Ensuite, dans la situation où M. lie Vergeunes 



a IV.Tan! di 



ces drus puissances, il était presque impos- 
sible de conserver de lions rapports avec la 
liussie, hoslilc alors à ces deux cabinets. La 
France u 'avait-elle pus prêté secours dans la 
guerre du DaneuiarcL contre Pierre III, et le 
hiiuric comte de Saint-fierniain, alors minis- 
tre du Louis XVI, n'avait- il pas lui-même 
porté les armes contre In liussie'/ 11 en était 
résulté une certaine froideur entre les cabi- 
ncls de Versailles et île l'élcrsbuurg, sans en- 
traîner néanmoins des buslilités outre doui 
puissances qai ne se touchaient par aucun 
lioinl. 1 J Russie pouvait-elle lultcr maritime- 
nient contre la France, si forte de ses esca- 
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dres?et, pnisquelnPiTisseetl'Autricheéïaient 

menacer nos front ièrcsï La marche du temps, 
qui efface les préventions, devait rapprocher 
la Russie de la France, cl M. île Vergennes 
préparait déjà le pi.^clorat des neutres, qu'il 
devait offi'ir à l'orgueil de Cal lu ri ne 11 [unir 
l'éloigner de toute alliante avec l'Angleterre. 

La Fronce, d'ailleurs, par ses relations mili- 
taires et diplomatiques avec la Turquie, devait 
être singulièrement ravagée par la Russie. 
Nul cabinet n'avait avec le divan d'aussi bons 
rapports; ils remontaient a François 1"; le 
commerce français s'étendait sur toutes les 
Échelles ; et c'était par une intervention con- 
tinue que M. de Vergennes, longtemps lui- 
„..'■... jii.U, ..i|f.. I I, l'on oijin 

tenait les intimités. Malheureusement l'esprit 
plMiusophiqueentiahmil l'opinion vers denou- 
veaui intérêts, et les encyclopédistes, tout 
pénétrés des idées classiques sur la Grèce et 
son antique liberté, avaient considérablement 

dance de Voltaire avec la ciarine pour s'en 
convaincre (I). Le vieillard de Ferney, dans 
son icle pour la belle littérature, semble la 
supplier do conquérir Constantin ople. Comme 
il a tait des Iragédirs, et qu'Eschyle en a com- 
posé avant lui, comme il y a eu des théâtres 
célèbres dans la vieille Athènes, où des mil- 
liers de spectateurs s'asseyaient en face des 
mimes, Voltaire, qui a une grande et juste 
passion pour le théâtre, voudrait livrer la 
Grèce aux armées russes, pourvu qu'on y jouai 




la tragédie, il se félicite comme d'un succès 
personnel de Joules les bntailles que lesïlus- 
covites gagnent contre les Turcs. 

Catherine II, danslebul de popularisera 
conquêtes, envoie avrr assiduité scs bulletins 
à Voltaire, qui s'en enthousiasme, cl 1rs cran, 
munique par sa correspondance si active, si 
populaire, à lonle la iMlerie | ihi Iii.si iplnqui' , IT 
avec elle au monde. Et qu'importe que, par 
cette politique, la France perde son iiilhiriliv 
à Consbinlinoplc et voie tomber ses iutérft! 
commerciaux dans les Échelles? ceci préoc- 
cupa lrès-[>cu les cncyclo|)édistes : sous pie- 
leite de favoriser le genre humain, ceni-ti 
oublient la patrie el ses intérêts. Kllgllèic ils 
ont favorisé les conquêtes de Frédéric 11 eu 
Allemagne, en Pologne, et traité les soldllt 
français en adversaires à Rosbocli? anjoar- 
d'hui c'est le tour de Catherine, la Sémiranii) 
du >ord, la femme forte et philosophe. llahilr 
politique, la crarine laisse grandir l'opinion 
« qu'elle est appelée à régénérer la Grèce; > 
et cette idée trouve une tcllo popularité, 
qu'une multitude de gentilshommes français 
vont offrir leur épée nul Russes contre la Tur- 
quie, nnlre alliée îudurelli'. ]j pliil<ivj|ilii-' 
fuit ainsi déplora blem en t sentir sur nos rap- 
ports extérieurs pour détruire les intérêts (I 
la grandeur de la patrie. Le cabinet n'est plus 
litre de ses résolutions. 



A ce moment, la diplomatie s'agitait pour 
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de son prédécesseur, rucdiunux, mi sacre 
collège, -i! divisaient comme toujours en deux 
fraclious : l'une, toulc rumninc, voulant con- 
server à la papauté ce caractère religieuse- 
ment univri-scl qui n'emprunte rien bus puis- 
sances séculières, désirait élire un |jnnlifr pris 
dans le sein de Rome ou de l'Ilalic; l'un Ira 
fi -a cl ion do cardinaux, rallarlice par dis lien*, 
«lit à la France, à l'Ain rirlic, '«il à l'Espagne, 
voulait choisir nu pontife dessiné dans le sens 
dr la politique particuliers de leur guuvcrnc- 
ment. De là ces loues déliais dans les con- 
claves, finissant pur un arrangement et un 
choix mitoyen. I* droit d'exclusion réservé 
ans puissances catholiques leur donnait la fa- 
culté de meltre la vélo sur l'élec lion d'un car- 
dinal trop dévoué à un cabinet ennemi, du 
manière nue la majurïlé du conclave se portait 
toujours sur le nom le plus étranger à l'action 
politique. Ce n'était point un esprit ordinaire 
que ce cardinal de Kernis. spirilucl abbé si 
gracieusement aimé de madame de Pompa- 
dour (1), et déployant ensuite une remarquable 
capacité a Vienne, puis à Home, oii il s'était 
retiré moins par disgrâce que pour se pré 
j nu premier ministère. Iji mission du cardi- 
nal de Bcrnis se mêlait à des idées tempérées. 



lions. Un tel résultat lit le plus grand honneur 
au cardinal de Remis; l'élection d'un pape 
sous l'influence de la France assurait une pré- 
pondérance incontestée dam les négociations 
relatives à l'Italie, but principal de la diplo- 



papo parmi lesiciu 



<(lea 



la de l'Église 

is les iar.'ii-l. 



r faibles 



!t le i 



nul ,1e !;i 



Louis XVI Tut peut-être 
des pins orageux de l'Eu 
où l'habileté diplomaliq 
se déployer; les politiqu 



Je Caugaiirlli cl de m faiblesse avait déplu à 
Home. Le but de la France fut ici de repousser 
également le choix d'un pontife trop philoso- 
phe ou trop exclusivement lélé, et de faire 
ainsi triompher le parti ueutre, comme un 
moyen de transaction. Ce qu'on appelait le 

11) Vp,ei nii Lo&iXr. 



'ilieul à rieur le déïeloppc- 
française. Louis XV. 
quoique vieilli déjà, dans ses correspondances 
privées conservait cel esprit patriotique qui 
fut une des grandes qualités de la maison de 
Bourbon. ÎI. de Vergennes n'eut donc besoin 
que de développer la pensée du duc d'Aiguij- 

lime avec l'Espagne, Nnples, la Hollande, le 

iji-j: i:i fH-k el 1.1 Sneiie pour alimpier lie II. j lit 

et avec vigueur la suprématie de l'Angleterre 
dans l'Inde et l'Amérique ; soulever les popu- 
lations de l'Indoustan sous un conquérant tel 
que Hidcr-Aly, pour chasser les Anglais des 
hordsdu Gange; favoriser uneautre insurrec- 
tion dans les colonies de l'Amérique du Nord. 



ii.nl 1773 : il fui pmchntiai» !■ 1 4 ttiriii- 1 716. 
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Ces moyen s paraissaient suffisants t\ M. de Ver- 
gennes pour lutter à force égale dans un con- 
flit inévitable entre la France et la Grande- 
Bretagne. 

Comme il n'j aurait ri™ d'efficace et de 
complet sur co point, tan; la paii continen- 
tale la plus ferme, la plus absolue, M. de Ver- 
gennes, sans adopter l'idée tout entière de 
SI. de Choisenl par rapport à l'Autriche, for- 
mulée dans le traité de 1736, voulait ménager 
celle puissance afin de De pas voir se renou- 
veler lin fait constant en histoire, l'interven- 
tion ïïiilit:ii[v H .li]ih:n:uic]Hi' (l( I'AnijIiIi i' 
sur le continent; de manière q n'a a moment où 
la cour do Versailles porterait son attention 
sur la marine, tout à coup une coalition for- 
midable pût se réunir dans les intérêts an- 
glais contre la France. On craignait de voir 
marcher sous le même drapeau les Prussiens, 
les Ilanovriens et les Anglais soutenus par les 
subsides du parlement. Telle était la véritable 



CHAPITRE XIII. . 




rp»DDBÙUûce. - W|UU Jb M. JaRajacTBl pour rAnrf- 



1777—1778. 
Il es! difficile aux gouvernements, même 
absolus, <ll: résister à un il ni me il te lit d'opinion 
lorsqu'il s'éleml à ton 1rs les- classes, depuis V 
sommet de la sonélé jusqu'à ses dernières 

le roi' Louis XVI à servir ^indépendance des 

danec l'idée républicaine. F.» ou Ire, le senti- 
meut anlian^lais .si profondément empreint 
dans l'ame du cri île Fraïut-. h- pinu i: n ■ 

prépo udr rance inhiniale de la Grande-Bre- 
tagne. Les insurgés, pour triompbrr, avaient 
besoin i.lu ce n cours ou de l'appui d'une i;rau,li> 
puissaner, et li- cabinet de Versailles u'1ii"-su:l 

pas à leur pré! iide. Si la Fraure as ait jau-Jé 

une exacte et coiisr.ienrieusr îicuiuliié, l'An- 
gleterre serait parvenue à dompter les colons 

pour venir à bout de quelques cités révoltées. 
Dans les discussions du parlement, on doit 
recuiuiailre (pie le miiuslère de loitl Korlh 
était dans le vrai lorsqu'il soutenait roulie 
Burke et lord Chatani qu'il ne fallait pas dés- 
espérer de la Grande-Bretagne à ce |ioii)l de 
croire qu'elle ne piit vaincre quelques régi- 
ments de milice mal disciplinés; mais ces roi- 

idées du lemps, la popularité de leur cause, 
tout le n Irai a e ment de ce snu' siècle, qui, 
placé sous le sceptre monarchique, marchait 
néanmoins, presque avec enthousiasme à l.i 
république par IVilui'alion et la mode. 

I.a situation de l'Angleterre, vis-a-vis de ses 
cokuiies.élaitlintuclle : les Américain!, élsimt 

nivolle qu'en aucun cas l'Angleterre ne pon- 
vait souffrir (1| : nier la souverainelé du par- 




INDÉPENDANCE DES 
le peuple anglais aval! 



devenues plus insolentes dans l'avenir. I.i ré- 

lliHtre de guerre si éloiffné, quand on avait il 

vailles de la France et de l'Espagne. Ce fut 

de lurd Norlh s'arrêta, et peut-être avait-il 
raison : en politique reculer n'est souvent 
qu'aggraver un nul, et, en ce cas, une diffi- 
culté, amène «ne crise. L'année anglaise dé- 
veloppa d'abord des forces insnllisantes contre 
les insurgés, qui lui opposèrent du courage, 
de riii'niisnnv Oorgrci Washington et les gé- 



néraux 



froid; le 



i, plus que 



, r ius 



> Mm,-.,,]. 



, supérieure. Des 
villes, des coudés furent |»vis cl repris après 
des arles de cruauté, de vengeance et de re- 
présailles, â un di-gré sinistre comme dans les 
guerre* civiles; ardents et fanatises, les An- 
glais aimèrent les sauvages, [es tûtes rouges 
du grand lac, et les Américains eux-mêmes, 

uu.iiLliri ( îles villages, uiassjcri'iviil les 

iiil.Uil.. liai» i(,,ni„c l'uinoion public] ni: était 



H, Bill .TJ.kjtr 1«dnl«>,ll 



iybo l'Angleterre. Les idées de cet acte 
empruntées uni livres de Housseau, 
ucïpes posés parMablv:" qu'un peuple 

e peuple, i Kl les Américains ne défia- 
is pas solennellement qu'un prince, 
qui s'était rendu coupable de tnus les 

libre ? Ces principes de toute ui 



ricains, ils formaient l'éducation et l'espérance 
d'une jAiéralim, de maîtres el d'écoliers, de 
jeunes gentilshommes et de philosophes, nour- 
ris des écrits de fécule du xvtit'.sièrle, Qin'Wu 



ic le siècle t 



i appui 



l'opinion publique, 
avaient envoyés à paris devaient surtout agir 
pour assiu-er une haute popularité à leur eau se. 
Le député fuit actif qui avait précédé le doc- 
teur Francklin dans sa mission a Paris, sir 
Silas D'Eane, secrétaire ,1e l'agence fédérale, 
avait ordre non-seulement d'agir auprès du 
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niiiiisine ■■ n- .". L i > ■ j m r ■ l-'MTii'kltii remplit depuis 
avec uns grande supériorité), mais encore 

d'engager personiiell eut le plus grand nniu- 

liie possible d'inlérëls français dans la résis- 
tance américaine, afin de rend™ la cause 
commune ans deux nations, et créer uncsilua- 
liun complexe pour le pavillon. Ira hommes 

liVunl p:irl:iit' , inrn( juger In tendance des 
esprits, car les idées d'indé|jcndance, de li- 
berté, s'étaient considérablement étendîtes 
dans lu rangs des gentilshommes qui por- 
taient l'epaulelle el l'huhit blanc de la monar- 
chie. ]/■*. jeunes n(liçicrs de dix-huit à vingt- 
cinq ans ne levaient que situation iniuvelle, 
république, liberté, et avenliirensi'S fortunes 
surtout; la discipline du comte de Suint-Ger- 
main avait tellement aigri et fatigué l'esprit 
militaire, que plus d'un gentilhomme désirait 
passer au service, de l'étranger; et l'agence 
américaine élirait alors des avancements ines- 
pérés dans ses armées : de-médiocres et hardis 
officiers rêvaient les épaulcltes de généraux 

qui se mil le plus hardiment en avant dans 
cette circonstance, ce fut le jeune Mottet, 
marquis de Lafayetle, alors igé de dis-neuf 
ans à [wine et simple capitaine. Une pensée dé 
libel le put généreusement battre en son cccnr 
:i celle époque d'une vie ardente et si pleine 
d'avenir : marié à seize ans avec mademoiselle 
de Pioailles, SI. de Lafayelle pouvait préten- 
dre à des firades supérieurs par le progrès du 
temps et les chances de la guen e. Mois ce qui 
dm singulièrement diminuer le mérite de snn 
sacrifice à la liberté, c'est que, simple capi- 
taine en France, par un traité authentique 




signe avec l'agent des États-Unis, AI. de U- 
Fuyette recevait le titre de major-général de 
l'armée américaine, avancement inespéré, qui 
expliquait forl bien sa désertion des rangs de 
l'armée régulière. I. 'ni etlturenx jeune 1 ici i rul n- , 
aprà avoir stipule cette expresse condition, 
s'offrait de servir pour les États-Unis, avec la 
liberté de revenir en Kurope lursipie sa ru mille 
ou son roi le rappellerait. On disait dans le 
monde de cour et de galanterie, qu'un amour 
exalté et mulheureux lui faisait quitter l'Eu- 
rope. Tant il y a que sa fuite tint du romaa; 
arrête en Kspague . il prit un passe-port poar 
l'Italie, et c'est de là qu'il eut passade pimrsl 
destination. Échappant avec intrépidité ;uu 
croisières anglaises, le premier des olliriprs 
fiançais, il salua le sol américain (i]. 

I.e départ du jeune marquis excita un c> 
lli ousi asm e général; tout officier voulut l'imita 
et le suivre; la désertion devint uue mode, et 
l'armée se prononça [tour les Américains, Il 
lut désormais de lion ge-iit d'admirer l'iniur- 
iwtinn des peuples, el île proclamer connue 
maxime de droit public la déclaration de l'in- 
dépendance des États Unis. On favorisa celle 
liberté des colonies révoltées par tous les 
moyens. 1-e littérateur Beaumarchais, ipéco- 
lalenr hardi aussi bien qu'écrivain spirituel, 
se chargea de la fourniture de fusils el de 
|>oudre pour le service des insurgés. Il ne fut 
plus question à Paris que de négocier avec 
eux; on s'enivra des succès de Washington et 
du général liâtes (ij; chaque défaite des An- 
glais fut applaudie comme une de nos vic- 
toires. En vain lord Storinont, ambassadeur 
do la (Irandiv Bretagne, s'en plaignit haute- 
ment a SI. de Vcrgennes, lui demandant si Ij 
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QUESTION AMÉRICAINE (1T77). 



France souffrirait longtemps une infraction 
aussi iioniteslc :i l:i pis existante (I] : - ïï'é- 
lait-il pas (risle, disait-il , de voir un système 
noliliipie iiiciminailii: les bons rapports de 
gouvernements, a ce point de lavoiist-i 1 , même 
sans se déguiser, l'insurrection des sujets enu- 
tre les princes. ■ l.c commerce îles villes ma- 
ritimes, qui ne ilemandc quo de* débonebëa, 
n'avait pas attendu la licence royale pour cn- 



laicr les [>!,rts 



«difflei 



i|ii'im ai'ineriicicifiil ne cède pas. 

L'opinion prudente, réfléchie île 11. île \ cr- 
gennes n'était point pour une guerre immé- 
diate avec la Grande-Bretagne, suite néces- 
uire <le la reconnaissance des Étals-Unis. Les 
gouvernements ne marchent pas aussi vite que 
les masses, Pénétré de la pensée quo la riva- 
lité entre la France et l'Angleterre élait in- 
slinctive, le cabinet de Versailles ne voulait 
pourtant commencer la guerre qu'avec la cer- 
titude d'un succès, et pour cela il fallait pré- 
parer les éléments linancieiï, les forces de 
terre et de mer, et s'assurer des alliances et 



M. Gérard, issu dis -yiuli.s S(r..>.i.i.uii!, 
et connu depuis snus le nom de II. Gérard de 
Hayneval, était au département des affaires 
étrangères depuis longues années, même sous 
lé ministère Clioiseul; 11 présidait alors à la 
direetion du protocole et à la correspondance 
commerciale et politique. Wul ne connaissait 



(I- r.nr.l si 



mieux que lui ce qu'on appelle la statistique 
îles Étals, ie balancement des intéeéls qui pre- 

pa rcut cl justifient les traite... Vii ni t allirlc 

des cessions coloniales que le Iraité de 1TI13 
avait imposées à la France, l'opinion |n'rson- 
nelle da M. Gérard do Rayneval était qu'il fal- 
lait chercher nue compensation a la perle du 
Canada par l'indépendance des colonies ail- 
les yèux du roi: ei ce liii lui que lu jeune 
iinuiaripie désigna spécialement pour suivre 
tontes les phases d'une négociation avec les 
agents des I.t.als-Ciiis à Paris, qui nlni s iuipoi- 
tunaietit le département des aflaircs étran- 
gères; ceux-ci menaient beammip d'insistance 
a un premier acte de reconnaissance, quel 
qu'il fiH, émané de la France, et en échange 



Ce système de popularité, leduclciiv Franc- 
klin le développait à Paris avec une lialiileté 
iucoutesii'r; il se montrait peu, comme tous 
les liommcs qui veulent exercer une influence 
mystérieuse; mais il faisait beaucoup parler 
de lui. S'il quilluil quel que fuis sa ri 'si ,1 eu ce île 
Passy, c'était pnur venir à l'Académie des 
sciences, dont il était le correspondant assidu - 
et là, ou milieu d'un programme d'électricité, 
d'une théorie de physique cvpéi iulenlale , il 
jetait quelques paroles sur sa chère patrie, 
paroles solennelles et tristes, capables de ré- 
veiller les sympathies de ces bommes de 
science et de littérature, maîtres de la uéué- 
ralinn du X71 II' siée le. L'idée rie république el 
de iouvorainelé nationale souriait alors ù (anl 
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d nuae,iualioiis! le docteur Frsmcklin le i 
bien , et il s'emparait des cœurs et (1rs esprits i 
par une pantomime de Restes, de soupirs, 

jmiail ; eieille : si m langage visait a 

rli-- quand <iii lui posait mir- ipiesliiin, j 
il h- r,-j,i,,n].H! i|u':i[iii s quelques luiiinl 
méditalii, a silemieiisr;rl ces jio.iessetrin 

b ses vulgarités! 



tout; au* académies i) ne manquait pas une 
occasion de saisir h popularité; sou image, 
sous son vêlement simple de quaker, était 
suspendue ii l'iStro du pauvre et au bouduir 
des femmes à la mode; cl lorsque Voltaire vi- 
sita l'Académie des sciences, à lai,-!' Je quatre - 
vingi-lmis ans, Francklin, vieillard aussi, y 
conduisit »ou polit-bls, s'approcbanl de 
Voltaire, comme de quelque chose de saint, il 
lui présenta son |«iii-fds à Ix'nir. Le vieillard 
de Ferrie J, avec un orgueil de pontife de lu 
philosophie, ne dit que ces dem muls en an- 
glais : God el liberly (Dieu et la liberté], comme 
lu plus beau souhait qu'il pouvait laire au pe- 
tit-lils de Francklin. 11 devint à la mode d'imi- 
ter la coiffure el le costume américains, cet 
il il- méditatif cl un peu beat, celle majesté 
" " le sur les épaules, 



v Ktal. 



al quelepoi 



laire est bientôt plus 



Cependant ll.de Vergriines oniisagcuil 11 
ijll'^l 4 1 ■ - I ' f ■ i ^ J -~- 1 ■ ■ - 1 ■■ I 1 1 ■ ' ■ - de. l'.t-ils-l nii 
nous le duuble point de vue de la politique ci 
du commerce; avec plus de sang-froid qui 
Ions ces ardents coryphées d'opinion, il veil- 
lait tirer de la position difficile de l'Augleterri 
meilleur parti n :■-.>:! il- 1 ; puni eela, ileli\sv.. 



pour reprendre le Canada cl lu Louisiane fin 
les Anglais, La diplumatie française, à celle 
époque, toujours active, toujours éveillée, pru- 
iilail de tontes les idiimccs, non point en vertu 
do puérils principes, mais daus un intérêt 
d'agrandissement réel pour la nation. Dans 
l'une ou l'autre hypothèse d'un traité avec les 
Anglais ou avec les Américains, il y avait pour 
la France des acquisitions il faire ot une com- 
pensation des sacrifices de vaisseaux, d'armes 
et de finances que la situation [louerait com- 



"■ moment l'esprit des négocia te ai. sal- 
aire ri'isiiajiiie peinait parlaileuicul e\- 

' la teudaiire et le but définitif de la 

■re, si elle éclatait. Depuis le ministère il o 
île Oioisrul et en epposilie.n avec tout ce 
s Celle l'ispa-ne melli 



indiffén 




LA MARINE EN FRANCE (1778). 



par surprise dans les mains lies Anglais, avait 
rte forlilic d'une; façon immense, nid d'aigle 
dans un rocher : n'ctait-il pas triste pour 
H^iague d'avoir sur son propre territoire, 
attaché! ses Bancs, en face de l'Afrique, In 
parïllotl anglais IloHant sur le détroit? Eh 
Ijirn! la France proposait de fournir des 
troupes, des armements, des soldais île terre 
cl de mer, un nombre suili;aul d'ollir.iri's 
d'élite pour aùler l'Espagne à replacer son 
iliapean sur (liliiiilUii 1 , i.iiiiiiiiii le mare 



l.rbalile 



avait encore quelques ménagements à garder. 
Telle était l'aitleur que la diptanàtie de 
Louis XVI avail su répandre à Madrid, que, 
pour la première fois, l'Espagne se levait au 



Je la mari 
trouva qn 
W.III). a 



■. Loi 



«apporte dans la guerre 



XVI, i 



jfs en escadrea avec Jes 
amiraux, des capitaines d'une rapacité remar- 
quable. Lorsque M. de Sadines prit le porte- 
feuille, après la dune (lu Ministère d'Aipiil- 
lon, il ne se préoccupa que Je donner de 
nouvelles forces n nos ai-seuaui : la flotte put 
être élevée à cent quinze vaisseaux prêts au 
combat, aux ports Je Brest, Rocbefori, Lo- 
rient et Toulon. Depuis 1rs grandi» guerres de 
Louis XIV. jamais la marine n'avait offert un 
matériel et un personnel plus formidables, 
sous Jes commandants pins ternies et plus 
courageux. Le doven Jes amiraux, le marquis 
J'Orvilliers, si rapidité Je conduire une puis- 
sanle llnllr. avait eu srius ses nulivs jusqu'à 



Ces oflieiers ne commandaient pas seulement 



des escadres de vingt à vingt-cinq vaisseaux 
île ligne, car alors il y avait des combats de 
mer sur une échelle de cinquante à soixante 



,'AQi|i}iiOQ , 6B. — L'Aiicunii , 8£i| te flepuinfl, 7t; l'io- 
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liomme n'échappait pour aller combattre sous 
le drapeau de l'indépendance. 

U but définitif qu'on avait l'air de cacher, 
tout le monde le connaissait à Paris avant le 
départ de MM. de Ségur, do Nouilles, de La- 
laycilc; n'é.taioiil-ils pas tous dans le mOme 
■me d'idées, et la eue: n'iippii'iail-clle |>;u 
main leurs démarches? Les lettre- de fa- 
jielaii'iil ipie îles r.miverl lires à cote des 
es dr crédit qu'un leur dumiait. I.'fnljt- 
■ paLlique Je lleaLiuiarrllais pour la four- 
;e d'armes, d'iniiforraes. destinés am ru- 
■> anglaises, el les jimsueclus d'emprunts, 
paituiil dreulaient avei: piiliiicilé . nV- 
il-ils pas Jes preuves suffisantes (|uc Ij 
ira était complètement décidée ri «n 

ais n'arrflaicnl rien Mi, el le,, ;v|hjns1 I- 
le Vei-jii'NiM'S u'élaienl ]ias des jusliliu- 




i s'adresser directement à Louis XVI, afin 

.tiles qui- taisait la lYanrc : le roi répondit 
■ une liante dipdlé : n t\\w. bien qu'il u'iïil 
rendre compte à personne des mesures Je u 
ilitique. néanmoins il voulait bien dire à 

imljasMid ipie lïlal des allain s d'drieat, 

invoi d'une Botte russe dans la Métlilcrraii-w 
Jillirullé niéine de la question i-nloaialc éli- 
raient cerlaines preeautiiias d'armement. > 
n roi, seiilcmeut , n ajoutait pas l'iiTt-sistilile. 
lira incluent des esprits pour la guern 



ins la souhaiLaienl par 
es antres par amour de 
s théories déiuocrau- 



...lllMi.fllU^.I plutilS pi>l 



HÉSITATION DE LOUIS XVI (4778). 
secret instinct qu'il débat sur la souveraineté : ■ Sans déci 



ïenienicnl reconnu que rrlni.qili Cl] 
triomphe. On attendait uvee amié 
nouvelle dp celte guerre Us A 
avaient déployé de l'énergie dans le 



i V b ■ 1 1 n - 1 [ ( [noijqiln- si le. \sili[îs, ll'llllr 

n'aininil pasall'ailili 1rs iiltvs .lu ]i ; iuTs- 
i] |>iirli']iii-iil, .1 siui.'nt si la Flâna] nr 
pas- «Yviiliv ii rivominiliv l'inji-|n']i- 



V Lonii 



iloppeu 



sa™ qu'on allait prendre, cl M. de Vcrgcnncs 
chargea il. de Hayneval de la rédaction d' 
mémoire suitl'U car le roi aimait il tout vi 
par lui -uié me, à discuter, à réuoiidre, à art 
irirntej- Imi^lfiiips avaul daiiiu'] 1 a un Isa 
invariable. Le mémoire de 11. de Raymr 
portait sur plusieura points : « Les Élals-U; 

Ire les arlrs oppressifs dit parka] 1 , M , ]Eaii , l 

ils dans leur droit de légitime défense'/ Une 
fois groupes en gouvernement régulio 

daiice de ces Étals, constitué» par le fait, 
violer le grand principe de la souvcraiuelo 
naturelle I > 

Avec une grande intelligence des questions 
de droit public, il. de Rajueval évitait tout 



i al ..] 



i. Esl-ra 



avait hésité, an i 
des élaû. généraux de Hollande? EsHw que 
la Suisse ne s'était pas alfiunchic de la maison 
île Hmii ■£(!;,'] m , i>i pour devenir depuis la plus 
fidèle alliée de la Frjnee? Est-™ que le car- 
dinal Muiariu n'avait pas reconnu même Crom- 
l)c ces considérations, il. de llayueval 
lait que rien n'était plus l^iii,,,,.. plus 



lion contre l'aulorilé do mit quel eiaanplr. 
n'albii-on pas donner an [leuple si inalhou- 

ll-US'.'llii'Ul ti ai„iîlr par ILLli: pllilosupllir ilévas- 

tatriceï Cet instinct de conservation, au cœur 

pnHs d'opinions qui Li a iraient autour de lui: 
les Américains avaient un grand parti à la 
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cour, [a noblesse était pour oui, cl avec les 
gentilshommes le commerce cl la Imurgeoisie. 
De même qu'en économie poliiique, M. Turgol 
séduisait le roi par un clianiie in-ésistililc en 
lui parlant du bien-éirc iln peu pin, de mémo 
en diplomatie, on le captivait on réveillant sa 
haine | il i il i incl.? i-'ni! 1 1- l'Angleterre. 
La question fui longtemps discutée en con- 



a.vrédité 



|iléiLtpoli-nliaire auprès îles [liais -Unis, en 
même temps que le doclcnr l'rancklin sciait 
reconnu en cette qualité auprès de la cour île 
Fi ance, Ltnit-il possible de supposer que l'An- 
glolerrc resterait paisible spoeiaiiice d'un acte 
qui allait substituer le protectorat tle ta France 
à celui de sa propre .■niveiaini.ti- éiiris l'Amé- 
rique du Nord? L'acte de recoin i a Lisante, l'en- 
voi de M. (iérard de liavnrval aux insurgés, 
comme représentant de Louis XVI, c'élait la 
guerre hautement déclaré* contre la Grande- 
ion mitoyenne 



1!rtt;:pit:0 
[huis les u 



i l'Espagne alors ouï-iit-elln sa mé- 
diation pour éviter cet immense tonllit an 
monde. M. d'Aranda proposa d'ouvrir des né- 
gociations à Madrid pour débattre toutes les 
questions relatives à l'Angleterre, à ses colo- 
nies, ans intérêts commerciaux ei politiques 
des couronnes que cette situation nouvelle 
allait atteindre. Ksl-ce que l'Angleterre pou- 
vait accepter les offres d'un cabinet qu'elle 
savait inliineuieut uni a la brandie aînée des 
Bourbons? Ces démonstrations prouvaient une 
seule ebose, c'est qu'on n'était pas prêt encore 
et qu'on voulait commencer la guerre avec des 
forces considérables. Pour cela on avait besoin 
d'attendre; l'Espagne devait suivre tùtou lard 
l'exemple de la France, reconnaître l'indépen- 
dance des Américains, leur séparation d'avec 
la mère |>atrie ; or, voyez ce que peut produire 
un fau* principe jeté aux peuples : l'Espagne 



devait rtic (a puissance qui pc-ilnit f.liii 
par l'émancipation tics colonies. Au reste, tes 
ollres de réunir un congres étaient illusoires, 
et l'on était entraîné malgré soi dans la ques- 
tion de la guerre active. D'une pari, l'opini™ 
irrésistible poussait le cabinet de Versailles i 

l'Angleterre menaçait d'une rupture imraé- 



dfels d'une sifiiiition meillenee et plus lianrlj-. 



CIHPITHE XIV. 



■s d-l'in. 



in îles harba le; 



de Saint-Benoit, avaient apaisù les babitudej 
sauvages des Francs et doni[>[é leurs niceurs 
errantes. Les lois, le [wuvoir, tout était l'uaiire 
du eln-istiatiisme \ et si, dans la marche des 
temps, des abus et des faiblesses s'étaient 
mêlés à ce labeur immense i si quelques intelli- 
gences ingrates avaient fouillé des accidents, 



ï (1777). 



1» 



moyen ,1ge, c'était là des excoriions Lien 
rares; Ira griirralious entières ageiiimiltrrs 
ilcviuil les jmlrfa ;il!ui-;i k-nt lessoiuls oivsten-s 
ik l'Église. 

Depuis b mort de Louis XIV les lendanccs 



pourrploi il écrit loujoiirs : rnpsuilies. piLin- 
plilcls ardruls cl médiocres. 

llii-ll île plus maussade, de plus liarassier. 
île plus élniil ipie. 11. île Viilliiirï dans sou 

donnai! toutes les fatigues, tuules les ha- 
bitudes d'un corps de fer; incessamment 
leur, acariâtre, il faisait le martyre de 
ccivtairc, el lassail la palium-e du père 
., le jésuite !r> résigné, ipl'il pH;,il 
- cli - lui par viniil.- el ( Iri.'li'. r.iiili- -;i 



Cluisl. On veut écraser Vinfàme sans aulre 

ruterir i'lievi , !up''ilii|iie es! île délruiie f'autii- 
rité li florin uc de la Iiiblo el de rkvaiigile . le 
martyrologe, des saints, la loi des conciles, les 

slilner les vagues principes d' ; philosophé 

matérielle; on s'élève lui rang des penseurs 
par la négation de toute croyance, par l'ali- 
seileede toute éduealion religieuse. l-orsiplnll 
Iraïte Je contes de l'enu d'.W. les Iraditions 
saintes II), lois fondamentales de l'ordre so- 



adjucenles. A mesure i|iie la vie s'avançait 
dans ce corps maigre et déchaîne, les habi- 
tudes obstinées, la colère, la rage de ses en- 
nemis desséeliaienl sa chair el ses os; ajouta 
l'orgueil démesuré du vieillard parvenu à do- 



bliqu,. paii.nl. 



ci delà relie correspondance atleniiie, mmu- 
ticiise avec tous, de manière à conserver pour 
lai l'opinion |ad,li(|iie. lin bulle à la rage uni- 
verselle d'un pèlerinage à Ferncy, il ne se 
mollirait pas faeilemout dans sou sanctuaire; 
les étrangers abondaient à sou cliuleau, et le 
seigneur n 'était pas visible à tous; uou-séule- 
incnl il imposait l'antichambre, mais encore, 
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tanne i bec de corbin : ce qui en faisait un I 

portrait de vendeur d*orviétin , véritable cari- I 

rature â rassembler les polissons au lour de lui. > 

Ce fut frénésie que ce mouvement qui salua : 
H. de Voltaire a Paris. La mode, eu France, 

voulut que chacun accourût voir le patriarche . 



■ni de Voilaire, ces plrndiss 



série élaienl rangés; les marquis île Villelte et 
de Villevieille, les deux inlimes. s'y Irouvairnl 
debout , cl madame Denis au coin du feu. Un 

retentissant, on clait admis au cercle. Dési- 
riei-voii» ardemment parier à H. tle Voilaire, 
le voir, le saluer! le valet de chambre entrai! 
chei lui après beaucoup d'irreislunee, et c'était 
le plus insigne honneur lorsque le monarque 
du lieu daignait vous admettre à quelques 
minutes d'audience. 

Ces ovations encore ne parurent point assez 
éclatantes à l'universalité divine de Voltaire, 



sistanros de la veine et du cinnlc d'Ar- 
il y axait (Lins le rieur il H mon il [qui' un 
neni intime de religieuse piêlc, el ce 
qui attaquait le christianisme (la religion 
nationale), le mauvais Fiançais qui avait raillé 
Jeanne d'Are, lui paraissait porter dans son . 
incouteslablc talent quelque chose dis ilaiyo- 
et d'infernal qu'il fallait laisser à sa po- 
pularité de théâtre et de philosophie. Il n'en 



lais-llcval. 
il, que de 



Iwophie* 



■ saut, plus ili-m: de i .luilui 1 1 



jours servile et ritlirule, il se jeta ai _ 
de la duchesse de Chartres, et ne voulut 
jamais lui parler que dans eelle humble poô- 



ir de triomplie pour 
lit; les rcjnilitïous 
et la Comédic-Fran- 
M. de Voltaire d'as- 



rablc ouvrage. .Inniais tant d'éclat dans une 
salle comble : des milliers de bougies se reflé- 
taient dans les lustres et girandoles; des 
femmes gracieuses, de la [raudre cl des dia- 



de Villelte. Voilaire piésidn lui-même aux cé- 
pétilions : otl lui prédit des couronnes triom- 
phales; en attendant ce grand jour, les quel- 
ques fois si races qu'il sortait de l'hôtel, la 



^.'iir.iis il: la .'.ii ir. .M. de \ oltaire se plaça dans 
une loge presque royale : derrière lui ses deux 
inséparables, les marquis de Ville lie el de Vil le- 



c .qui ne HfpkUil que F">"- U ■ 
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vieille, et avec eus:, JiWif tf Bonne, lu m 
(Itiisd'Aj'gi'tiliil, tons e,le.rieu>: de celle ami 
souveraine. Irène fui donc repi ésnilée a' 
Inul le talent des acteurs : ti-ns rc si nicdinc 
que si 1'enlhousiasme tin maître n'avait pu 
aveugle les spectateurs, les sifflets se serait 

dieu visible de la philosophie! La pièce acl 
vec, le buste de M. de Voltaire fut apporté sur i 



faisait dire à Voltaire « qu'on voulait I eloniïer 
sous des roses, » Tut néanmoins troublée par 
les emnirns sérieux de la critique, tes lazzi et 
les épi^rarnrnes ; si l'ïérnn avait vërti eneore, 
ses Annales littéraires aillaient empêché le 
snmmeil du triomphateur; mais [■'réruii avait 
'•sgcnsdegoùl 



.! lari 



-les abbés Ai 
■ment indique 



balhiei 

- faible- 



aire, que la France le donne une rou- 
ie, la vanité le croit; mais la patrie n'est 
itau- ipirliplrs comédiens, et les vois 
içais sont ceux-là qui respectent l'Évangile 

vee le caractère susceptible du vieillard de 
lev, nue telle eri[é|ne i'u style iminbnl eu 
e devait pnulaire nu lenibli' eltVl il'irri- 
•u nerveuse. Suit fatigue, soit excès de 
lil ou bouffissure d'honneurs . bientôt Vol- 
eur Troncliin, si remarquable f . i : 1 1 F i ■ i . -.■ . 
: déguisa point , cl dés ce incunent le bruit 
se répandit que les jours du patriarehe de 
Ferney étaient gravement compromis. Dés lors 
les encyclopédistes, ses amis, pressés aulour 
de lui, ne s'occupèrent plus que d'une seide 
pensée, de le préparera bien mourir, c'est-à- 
dire en le faisant servir d'exemple n un dédjin 
public et philosophique des sacrements di' 
l'Église: car si Voltaire mourait -en chrétien, 
quel démenti i.'aliair-il pa s dr-.njici 



■'•"si— 



in, P fc«„- 
qui pardonne toutes I» 
ir d'un moment? Sous 
visite d'admiration, un 



pièce de vers fort spirituellement enuqiosce, 
on disait : • Que le sieur Villetle, dit Marquis 
(pauvre et récente noblesse de linanres), suc- 
cesseur de Jodelle, déniait avis au public qu'il I 
possédai! dans sa boutique un animal plaisant, i 

squelette ambulant, la tète lui tournait quand < 
on l'appelait grand homme; les seigneurs , ou- s 
laicnl-ils li- loir? il fallait gagner cela par un j 



ircll.Couiéi]iE-frÉn t .,,c. 



d'une douceur augelique, véritable 
naire, l'abbe Gauthier sciait inti odui 
du lil de M. Voltaire, là, dans une 




MORT DE VOLTAIRE (30 MAI IÏT8). 
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LOUIS XVI. 



i soixante-six uns, avec un fournisseur du 

Celle qui avait passé sa vie auprès d'un génie 
d'un ordre si puissant, s'aliriln dans une exis- 
tence toute matérielle avec une joie indici- 
ble H). 

Lniirrae inmi', presque à qufl.qin-s mois de 
là, l'autre fétiche du parti philosophique, 

lile maisonnette que la famille du marqnis'de 
(iirardin lui avait donnée à Ermenonville. A 
mesure une la vieavançail , Rousseau devenait 
pins insnciablc, cl, sous prclexlo d'aimer la 
nature, il fuyait les hommes, l.-ne grande re- 
nommée lui était vernir il l'occasion du la 
Abumiit HikHu et i'Émilt, vulgaires composi- 
tions que l'esprit du temps avait fort exaltées. 
On s'élail épris de ces faunes d'éducation el 
de CCS idées d'uni' monotonie j iH-ii | in- : 
tontes les jeunes filles luiilniciil être des Julie, 
et l'on «e rêvait plus que lacs, moniales, 
glaciers, charmilles de Vevey, el ce baiser 
Acre de l'amour qui Taisait frissonner les Urnes 

désirait nblenir au Sainl-Prcu* , le plus fiid« 
des amants auprès de Julie au largo chapeau 
des bergères suisses? iNul n'aurait use une cri- 
tique contre celle correspondance entre les 



toutes les classes pour les séduire, les corrom- 
pre el abétiser surfont la génération naissante 
en la poussant en di'hors di' toutes idées pra- 
tique:, lIc gouvernement et de suciabilité. 

Tout à coup la bruit se répandit qu'un 
nouvel ouvrage de Rousseau allnil jeter encore 
plus de scandale dans la société; il s'agissait 
d'une vulgaire imitniiou des admirables con- 
fessions de saint Augustin, sans la pensée du 
repentir; et ce livre révélait la vie la plus abo- 
minable, ringralitude, le vol, la démoralisa- 
tion honteuse, l'abandon des enfants, et tout 
ceci avec des noms propres sans relenue et 
sans pudeur. Dés que le lesla en fut connu, 
le lieutenant de police, V. Lenoir, lit appeler 
M, Rousseau de Genève el lui demanda d'a- 
bord, presque en !a forme judiciaire, s'il avouait 
ce livre. Sur la réponse affirmative, avec un 

moins, M. Lenoir dit : * que. si ce livre était 



oiuiuic liliilo-U'he jaali-iialislc que comme 

punies par les ordonnances criminel les, u l.ne 
lelle menace jeta Rousseau dans des terreurs 
indicible?; une poursuile pouvait aboutir au 
Cbàtelel cl à laTunmelle, si l.s magistrats sr 

i Iriucnt inlleublcs. Rousseau fit a la liale 

Ions ti's prépaintils de Sun départ ]K>ur é-chtip. 



li- J - 3 ■ — ,!<■ uioclc ■ ■ 1 1 1 . I i. 1 1 ICI ci,]. Ile ]■■. in- 
stincts brnlaux de l'école de nalure. 11 nëlail 
pas une mère sensible qui ne donnât le nom 
et l'éducation d'Emile à sou enfant ; point de 
religion, mais la nature spontanée, la vie des 
singes et des chevreuils, j peine un Dieu , mais 
le libre essor îles passions. Ces livres avaient 
été l'objet de quelques poursuites; le temps 
éfail si favorable a ce mouM'mcnl d'idées, que 
le parlement dal s'arrêter, et, malgré la ver- 
tueuse indignation de l'archevêque de Paris, 
le noble, le saint Christophe de Beaumunl, 
l'Émit* tt la Xuitctlle llihïtt pénétraient dans 



(l|Jm 



rcai-s que lui avaient inspirées les menaces de 
H. Lenoir, hâtèrent sa mort. Fut-elle natu- 
relle cette mort, on bien preparée par un sui- 
cide? Rapide, instantanée comme la foudre, 
elle le saisit un matin à Ermenonville qu'il 
devEiil quitter. Les philosophe» se hâtèrent 
encore de grandir et .le poétiser les dernières 
paroles île ménage on de cuisine que Rousseau 
avait adressées à sa maussade moitié sur les 
heaulés de la nature , et en (nul cela absence 
du nom de Dieu : on mourait sans une pensée 
religieuse, à peine avec une vague espérance 
de Id vie future. Thérèse levasseur, la veuve 
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LOUIS XVI. 



di ocres, Dorai. Cliamforl, Lnnlier, Florian, 
marchaient to !a célébrité a» moyen de 
qui'lijiii'S ii]i L fb:ni[s t-lo^-cs du parti philoso- 
phique, îles railleries eonire le Qirisl, et une 
grande dose de sensualisme à la manière du 
chevalier di! Parny, du fade Colardrau, du 
charmant marquis de lloulucrs, ou du jeune 
eomlc de Sëgur. 

En puliliqui-, celle confédération d'écrivains 



mouvoir dans sa force. Une question de di- 
te mélange d'idées, de constitution cl do peu- 
pie. Voilà pourquoi M. de Vcrgcnncs avait une 
haine si profonde, si vive, pour ces nouveautés 
philosophiques : homme, emineut, il savait 
que la vieille monarchie se liait aux vieilles 
coutumes, et que chaque pas qu'on faisait es 
dehors, Mitrailla il la mine de ce beau système 
qui avait créé la grandeur de la France. 



i a 1 1 : ■ "■ ■ |i iiiv 



çj.ii,. „■»„■»; 

r.'i i, 

prodigieux cm 
de ses écrits, l 
tin hardi porte 



lu],o,,îs\V,. ,'i 



Cependant m honraics perdaient la natio- 
nalité el les nobles principes île la monarchie 
fiança idM-. Si Catherine 11, si le roi de Prusse, 
si les hommes d'Lïal d« l'Angleterre secon- 
daient l'esprit philosophique en France, c'est 
qui! l'Europe entière avait intérêt à di ; ti uiro 
la politique ilt! celle maison de Bourbon, si 
mnEiiinqncmcnl déployée depuis Henri IV; ou 
ne voulait plus laisser aucune liberté à celle 
diplomatie habile; en l'nieahlant d'un faut 
esprit, on l'eulaiail se 
sophique, de façon qu'elle ne 



allait par une irrt 
ce qui «lait Lomif le el pur. Ce senlimeiil, pro- 
fondément éprouvé, mainlenait le crédit de 
H. Turgot; après tant de ministres dissolus, 
légers, dénués de lout principe de morale, 
sous le règne do Louis XV, il paraissait diras 
au roi de rencontrer devant lui un homme 
d'Etat austère el honorable, qui jiouvait dé- 

i i'l 1 1| ;]ii'i n m ,l * lu I i'Ot ii hOi J i|i 'IiIuImoi 1 1 . I .\o. i ■ 

csallé du bien public avait d'abord déterminé 
le monarque 1 forleiueul seconder le système 
de M. Turgot, à ce poiul de donner des ordres 
de fermeté vigoureuse, el il'inie volonté ciirl" 



«).» 



LES ÉCONOMISTES 



avec cet instinct dus clinses bonnes et forte 
i|in- poswdail le lui , il avait m qu'à racsiif 
que l'école iVonomislc devenait plus avenln 

«'isumcnt iln viril t'tat de Hmscs , daiijin- im 



i.-;.-. -r i:ir I 



le perfection, on des théorèmes d 
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pas être érudit, mais profondément pénétré i 
de certaines vérités sociales; l'espérience du 

passé nélait pas ini]U| saillis, et les sirrles \ 

ijarliares ne devaient pas servir de règle, mu ; 
besoins il il présent. » Sur coite première théo- 
rie du l école, Louis XVI éerit avec une sorte 
d'imnie muére : » qu'il ne fallait pas être sa- 
lant pour eotnpivndre que le Ménmii-e de 
H. Tiirgot ne tendait à rïen moins qu'à boule- 
aux époques barbares, celle udmiiiistratifiii 
sYlait fccuidée snus les plus frmds régnes : 
esl-rcquelcslcmpsdcïlicholieu.de Louis XIV 
et de Louis XV étaient des temps barbares') 
N'était-ce pas b, ces mis que la France devait 
son premier rang en Ëuropc et son haut degré 
do civilisation? • 

Continuant a développer sa pensée, IL Tur- 

goi disait : a que, COI e Dieu, le roi devait 

gouverner le ruyuuuii! pur des lois générales et 



les votes. » — « Sans celle inégalité, répond 
le roi, plus de couronne |1). Il ne peut «\ister 
de gouvernement qn'avee line hiérarchie de 
rangs et de classes, comme dans toutes les no- 
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OPPOSITION A M. TURCOT (1770), 



-.11. ïnr 
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«elle. 



s S VI i. 



rpïemenl organisée. ■ ltien no ferait pins de 
mécontents dans les paraisses que de. n'appe- 
ler que des propriétaires sain peuple; rii'ii de 
11 i)ii:nT« que il" euupcr ii la moitié un au 
tiers le droit d'un homme; ceci ne serait pas 
compris. ■ En lin le roi, réfutant un il un avec 
signeilé les innovations de SI. Tnrgol, termine 



,„, I,. rlmk des mis. Je In,; 
des administrateurs nommé 

ilr fmuiiiv dt- iiMii rnyanuu- 
)..'«>nl .Hu.i'- |. If 
1)' imsKijçi; du réjjirm- élidi 
M. 'l'urRcl |n ci|hj~c a.iuelli 
teiilimi ; e:n- nu mil Lieu re 



un indieilde utriniu- du liii-n publie luis pr 
Miii-ri'S réfiu-ities de .11. ïui-e-ol, il les eroya 
jlUleS, nationales, el Imitée qui touehail ai 
jiiieliiirjliDiis pnur le .nrl du peuple, pliiiu 



i!'iil lie;iiie"LJp. eu qu'il :i iln' L;i-.nides lieuses, 
l'iidjuil est une eunditiuu indi.speiisalile puiir 
sa vie, el le eharlalniiisiiie seul [ieut prétendre 
qu'on va l'abolir tans entraîner la banque- 
route. L'action d'un gouveineraenl ne peut 



A voir de haut la question , il n'y avait pas 
d'iin|in! |>;i(i ] llrl . plus piïiein iliiil i[L|i- h 
dlnw el la corvée : la dime, perjua sur les 
fruits en nature, sans frais el en tenant eo m pic 
de lu bt.nne nu de la mauvaise récolte, de la 
de Dieu qui fertilise, nu de la tristesse 



de celui qui impose au liien un au mal de l'im- 
posé; la eorvée, travail faoile et poiïonuel ap- 
plique à l'amélioration commune : chacun 
devait sa journée à h lilire rirrulaiion des 
voilures, » la connection des travail* pour 
l'utilité publique, suas être obligé de dernier 

de l..êiis\Vl -ViJi *"l..iiiicis associés l'abo- 



■eii\ . plus l.,nid pniir les 
i-, .[in- les jouiiiccs qu'ils 
■t au* heures de leur vo- 
un siuil, ■veinent général 



riii iinl le lijtn di> !i- di'Vi!liiji|iL]- avec une 
.lance miiladruile; il imposa la deililliliiill 
de M," LeiMiir, le lieutenant de police qui avait 
rendu des services réels à la sùrclc et à la pro- 
preté do Paris. Louis XVI céda cette foit, el 
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t déïmié il 
h- .li- Pari- 



prima la caisse de Pois: 
balles., aar h-s suifs, d 
mallrcs des ports, les ofl 



rappé des façon* 

esprits 

Charnu: mesure était pour le minisln 
mie affaire! île conviction, a laquelle 
pouvait ï'oppoier ; n'éconlanl jamais 
même, toute :iuli<- mis lui pivaiisail 
lune. ,\ la lin ce caractère entier du 
détail déplaire L-dii-iiIeinblemcnt au i 
fjlio jour nlisédé, fatigue pur des Mémoires de 
M. Turent et ces billcis uù se révélaient les 
dépits de sou caractère. I* ministre se permit 
même des nqqjrnriiemenls avec riiisloired'An- 
glctcri-e.; une lelfre de li. Turgol 



. grossiers et des souliers sans boucles, ils se 
disent austères; parce qu'ils parlent d'êcimo- 
iiiie. ils s'imaginent s:iuver b patrie. 

Aussi les pamphlets, les facéties, se multi- 
plièrent contre l'administration des écono- 

detre remarqué, M. le comte île Provence, 
avec ses incessantes prétentions à l'esprit. 

Tout ce ministère, organisé par M. deSlaure- 
■ [Kithique 



I «laqua 



arlesl" 



s'échappaient de l'or et du blé , et dans l'air 
.s Y levai m ut desveiv ivf en lissa ni es, prononçant 
les mots : liberté, égalité, produit net; et 
M. de llamvpiis. [mit ill'rajé en entendant ces 
cris, disait à sa feniiue : « Çju'est-ce que cela, 
madame? — lin mannequin, » répondait 
madame de Manrepas : « ne sommes-nous pis 



]ir hl.ï|:./- ;Li- J Li. l 'Il i I"-' i| ill ie '■[ il M'IHV-, ■!,) i- 1- 

au roi que le bue étaiL la cause première de 
la décadence de la monarchie. SI. de Malcs- 
lierbes jouait déji an Francklïn : son vélc- 

élégant de la c 



.i admiralilemcill i-iiililiiiié 
, niais encore à la chute de 
une révolution politique. ■ 
■ veiiw en couchait qn'aiec 
e M. Turgot, b 



SI. de Ualesherbee 
ait des 



I. forcj 



,,elq,„.f„is 



b façon 



dignité, nae rci laine forme étroite de voir les 
questions; et tout ce qu'il mail dire au roi, 
c'est qu'il fallait faire des économies dims sa 
maison, que le jour où il n'y aurait plus de 
faste la monarchie serait sauvée. Ces sortes 



resterait pas pierre sur pierre de l'édifice de 
Louis XIV. On doit se rappeler que 11.1e comte ' 
de Provence, très-opposé au rappel du parle- 
ment, se croyait naturellement destiné a une 
haute et puissante direction de l'État par b 
chute des économistes, alors menacés dans 
toutes les parties de leur système : au minis- 
tère de la guerre, le comte de Saint-Germain 
mécontentait officiers, soldais, gentilshommes 
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DEMISSION 1)E M. TURCOT («Al 1770). Ul 
lait pas pour lui qu'il demandait de l'ar- 



depr 



fronomistes n'aima" 



il. ; >[im ; s à res livres ili' 



pis perpétuelle un debalanec îles nations, de 
ei] filiation lilnequi duiliiiiuieilt leséeol' 
1;iFiiiiiiiics, il- avaient li îirs maîtres, leii 
/i-rtii.iis un delà du uYliuil. Ilf-s Ws npg 
Imite i!Sjifr<- tilt i-mlllit iiM'i- lu liraiith 
Neuie. ils devaient uiul s 'associer u la | 
nationale ilv Louis XVI, ii|i[diiiil le fin 



(ic Suiiii-llfi- iii. Lu pleii 

|ia- i -viili-'lli lîiinl I ii --I un ue ] avinée, o 
|inuuiil, sans lIiili-.n- immédiat, ru lirui'li 
inïn.ptivr. auneiuies. Si !■■ ministre, h 



guerre sérieuse, ou devait ménager les soldais, 
les bravos gentilshommes, louis miidos iliius 
les batailles; ou ne. pouvai! plus blc!.srr impu- 
nément les privilèges, les droits de l'épiie, et 



AiiKluis.dndisa 



mit haut que M. Tu 



(".lins 



il. M. l u. 



e roui 



^'i : llri ill , se lllilllit d'y opposer SOI] ïlilll r 

■■ ■■■ II • 

Celle petitesse d'éeuiwniie, à tûle de lu 
grandeur impérnlive des dreonslances, plaçait 
Louis XVI dans une alternative diliirili' ; 



quand le temps arriva, II. Berlin , Lesirtiteur 
des ordres du roi , les parla au* économistes, 
M. Tnrgot ne s'y atlendail pus : qui ne se croit 
ministre indispensable d'un réjjiiuï Lorsque 

M. Berlin parut, il trawilluil paisible] il ii 

son bureau; son dépil se révèle dans la lettre 
qu'il adressa au comte de Muorepai, el rap- 
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pelant les servie» qu'il avait lorniin à k,i 

rili's ulilcs; connue il n 'avait à se irprni lu-r n 
faillie**: ni Fausseté, il se relirait sans crainte 

hlilIS limite !■[ Kllli iTllLUL'llS (1). 1 

M. Tui-gol et SI. de ïlalcshcrbes avec, lu 

n m mimée, l'uni- ivs-vi^ir un peu irasri'ntian 
sur l'opinion publique , loua dcui piibliàren 

riqncs sur l'ciiacmlile et les détails de leul 
ailrmni-li-alimt, tpii lurent plan* stnis Ifsy™: 
du roi. Ces mémuirm ne [tannèrent pas ni 
partisan de plus au* ministres disgracies 



i sang, ti-nuiin à Fonlenoy, où i 
uvéla F ranci: de l'invasion anglais! 
i il n'y anrail plut dRfiai'di-piïvili'j 
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ORDONNANCES DU ROI ((176 — i 777). 



lieu. M. de ViTRi'iinrs avilit vu lu conséquence 
inrariutde lin la i'm'i mii:i it Milieu il ps Étals-Unis 
comme puissance libre. En vain 1111 don nuit 
des explications 11 I; IomiiiI.' i::vl;i_'ii|. mii- 1 . 1 

Heiible d'une guerre; et c'est 1 celle panée 




de prévoyance qui fait grand honneur à ce dé- 
pirtrment. 11. île Sartiues, ministre d'appli- 

('absorbe dans la pensée d'une grande guerre 

des ports, donnée a Versailles en septem- 
bre I77G, est un code tout entier sur les 
arsenaux , les officiera de vaisseau depuis 
l'amiral jusqu'au garde-marine, depuis le 
fi un ni issu ire supérieur jusqu'au dernier em- 
\:U>y- d'hôpital (i). " 

Celte ordonnance, de près de cinq cents ar- 
ticles, forme encore aujourd'hui la base de 
l'adoiinisl ration navale. Avec ce vaste code, 
d'autres édits particuliers règlent la police du 
pavillon, les marques du commandement (S) : 
quand les Ilots do l'Océan s'abaissent .sous le 
poids des vaisseaux du roi, voici comment se- 
ront signalées les escadres de France : lors- 
qu'un amiral sera sur son tiord, le vaisseau de 
commandement, portera, au grand niai, le pa- 

l'ècussnn.Qu'il est splendidn ce pavillon fleur- 
delisé, fine et carre au grand mit, que le vent 
fouclie i peine, tant il est majestueui! pour 



lidi... ro.iirawj.Bcji.lrcttcltl .lu umcil. 
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nn vice-amiral, le pavillon sera encore carré 
blanc au grand miit, et alors sans ècusson; 
pour le chef d'escadre, il flottera sur h mat 

daut 11 iitisinu, porlera un guidon blanc an 

grand mât, et le simple rnpiluine une Ibmme 
blanche. Une puissante llolle est-elle réunie? 
la première division sera l'escadre blanche; la 
seconde, l'escadre blanche el bleue; la troi- 
sième, l'escadre bleue seulement. Si l'amiral 
change de bord, le pavillon le suivra, comme 
le drapeau sou colonel; s'il meurt en combat- 
tant, l'ollicier qui le remplace porte son pa- 
villon. Enfin, tout hiitiuicut appartenant au 
roi déploiera la llarame blanche au grand mil ; 
car la France est avec lui; il porte son hon- 





llicrarchic. La vieille Smyrne, si importante 
pour le commerce de l'Analolie; la Jlorce, 
poste avancé de la Grive; la Syrie, qui em- 
brasse Imites les cotes depuis Tripoli jusqu'à 
Jafl'a; l'E^vptr. le vieil et invsii'ricu\ empire, 
composent les quatre consulats géuéraiis de 
France; tandis que fcnloniquc, Chypre, Alcp, 
voisine de l'Euphrale, auront de simples con- 
suls particuliers; quant ans; vice-consuls, ils 
sont répandus soi- toutes les parties du tfloho. 
Celte ordonnance était éminemment utile au 
moment où les hasards de la guérie maritime 
pouvaient interrompre et suspendre les rela- 
tions régulière» du commerce. 

[.a guerre nue luis décidée le roi dut sacri- 
fier le comte de Saint-Germain (4), et porter 
son chois sur un homme d'intelligence active, 
afin de suivre dans leurs développement les 



(4) te «mlc <ll Stinl-Gcriuilu Fui ™™<i du nuniilfrt 
1 Kplemhiu 1777. un peu f]u< ifuji iu .ptb U. TurjM. 



lii.nliliti's 



I lloiirddiïé; joyeux dires, iioldes prouos se 



brigadier sous hprii 
dos Cont-Suisscs et . 
Saint-Germain quun 



i Indiqua des siégea (il, 
olijol do ses éludes do ] 



grouper des officiers et 



immédiates î essonii 
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i. M'CKf'.ll (1777). 
avec la banque. M. de Clngny, f 



prit sage et modéré, 



; M. Mu 



Ions ic< moyens ■ I'lii Li-ii- 
aanre, ne lermieis généraux ou particuliers; 
|Mjrj|- lui, roui devait se In huit dans la banque, 
1rs revirements: di! fonds , les revenus cl l'em- 
»riml; le. crédit, c'élail la vin des Étais, et au 



impie, le 



I serait déposé 
le cnulriilc général tics lingmv»? Les avis fu- 
rent partagés : les hommes d' ordre cl à idées 
administratives porlri-riil Jl. Tuuourcuu, con- 
seiller d'Ktnt, et M. du Vaines, premier com- 
nis (1rs linauces; (mis deux esprits prudents, 
nais liup réguliers pour procurer au trésor 
es ressources intimes (pic nérrssitail la situa- 
ion. Aux temps de crise, ne faut-il pas Ion- 
ours dés hommes avcnlui eux, sorte de pro- 
.idence pour ces époques, H c'est ce ijuï 
li.imait 'les partisans an li;ini]iiier ^éurdiis. 
Néanmoins M. Tabourcaii (i) fut préféré 0 
M. Kcckcr qui consenu seulement la direction 



.? Rien 



:p Tin 



plus (']ipp,eant, en ctlrt. que lest 

sultat, il» SOilt essentiellement f: 
banquier vous dit : . l'Ius de * 
ouvre mu caisse, prenez lanl qu'i 
jusqu'à l'estinrtioii du crédit; r 
ions après intérêt el coin mission de clerc à 

Avec M. Hacker on devait eut 



léorie sous ce point de vue 
il plaçait les bises de son 
fis même prolétaires. 11 y 
aces d'agitation, do trou- 
que 11. Nectar formulait 
o au profil des niasses, et 



nécessite d'associer la Iliaque aux uhlig; 
niiiiïelles qui! la ituerri' allait iui|inser. I 
servant à M. de Clugriy te litcr de eoiil. 
général, le mi remit à 11. >ctkcr lu din 
du trésor royal, et avec ce trésor la [ 
importante, le crédit, les emprunts pur la 



ponderance incontestée; et M. TaLoureati, un 

nément (5). 

Alors M. INeckcr n'eut plus de compétiteur, 
et le contrôle geué'i'al lui fui assuré. Anssildl 
il se mit a l'œuvre, soutenu par tous les ban- 
quiers : aventureux, ljrillanl dans ses opéra- 
tions; il ne s'arrêta devant rien, pourvu qu'un 
résultai utile fût obtenu. L'argent coulait à 
Ilots dans ce moment de crise : nulle brandie 



la monarchie, le magicien dont la baguette 
d'or faisait sortir les richesses enfouies. En 
vain le clergé catholique, protestait contre rr 
ministre calviniste placé au gouvernement de 
la monarchie de saint I/wis; JL de llntu-epus, 
le grand railleur, répondait aux évéques : 
i M. Necker nous donne de l'argent , doniic/. 
nous-en aussi avec la même facilité, et niais 
vous aidons la place, n Était-ce donc i ces 
proportions de banque qu'il fallait réduire le 
e,i,u vernci lient d'une royale dynastie? S'y avai t- 
il d'autres cléments de force cl de durée que 
les ressource, financières, et [l'autre priiicqU! 
que le matérialisme du trésor? Évidente er- 
reur que l'esprit du siècle chercliail à réaliser, 
il lin d'enlever le dernier prestige à lu royauté! 
Les économistes, dans leurs théories intlexi- 
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blcs, avaient ndanmnins quelque eli m i-m in- 
du principe île la propriété, fil raisonna iont 
dans ses intérêts exclusifs; or, la propriété 
tortc, consolidée, n'a jamais été un danger 
pour l'État; il se forme 1111 lien mystérieux 
entre le. propriétaire cl la couronne; le «ol ne 
tremble pas. 

Les théories de M. Nccker, bien plus har- 
dies, clïrnvuienl même les éeiuiomisles, LanL 
elles faisaient large la part du prolétaire! 
Condoi-cct en était alarmé à ce poinl qu'elles 
déliassaient sa république. Ou comparait le 
hardi banquier (le Genève à I jiw ; sa |>ensée de 



lut; et c|ue u'accorde-(-oii pas à celui tjui , 
is un péril, vous procure les moyens de 
js détendre ut Je glorifier votre nom'/ 



CHAPITRE XVI. 



éniaucir,atiur 



meté du peuple, terrible 
m de la parlio ardente du pays, et 
«ait raison. Il Militait Je lire li.-.s 
écrits de M. Neckor |jenr être ctlïuyé des cun- 
seqneuees de sa llaWie, qui plaçait les masses 
on hostilité aine les propriétaires; cens qui 
n'avaient rien disaieut uni possesseurs du sol ; 
« Viius nous traite* connue des liétcs san- 
vuges, en nous plaçant en dehors de tout; et 

breuse des citoyens; et par conséquent celle 
qui mérite le mieui la protection et la souve- 
raineté do l'hlatî » 

M. Kcckor, maître do la situation Ûnancicre, 
sans resjiect pour les anciennes lois et les 
usages administratifs, supprima d'un Irait de 



.li s services rendu., l.'ailmiiiislralinri .'ii 
lui paraissait inutile, ne. devai 

offrir qu'une grandi' banque, cnipruii 
riMiilioiii^aiit uiiiiiiu,. VeniM!, I.i'm,, t; 
Cu n'était plus la royaume de branec, 
jrralKb'ii. généreuse de ses lois, ta pa 



«belle. 



noble, lapins 



quîse de Cuigny, la svcllc comtesse deSimiaoe, 
la radieuse prinresse d'ilénïu, la comtesse de 
Clialous, idolâtrée par le due de Coigny d'un 
véritable amour de chevalerie (Coigny, pour- 
tant .si magnifique, si aimé, et si railleur de 

constance!}; l'en thon si a ste ulesse deTosse; 

la comtesse de Blot, sentimentale à la façon 
allemande; la belle et benne rouilcssc de Mon- 
lessou, qui Lrainail le duc d'Orléans ii ses 
pieds; la séduisante princesse delleuuvenn, la 
su Iierhe comtesse de llrienue. l' impérieuse du» 
cliesse de Gramonl'; et toutes ces Femmes si 
parées, reines dans un palais de fée, n'étaient 
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pas comparables encore pour la grâce, la 
bonté el l'esprit, à la duchesse Jules de Poli- 
goac, à la comtesse de Vaudreuil, 9 la pi-in- 
teae du 1-amballc , qui cuv ii-onnaient la sou- 
veraine je [lirai presque de leur amour. Toutes 
ces femmes radieuses iloonaïcnl le plus vif 
éclat à Versailles, sous l'impulsion de la reine 

(Jue de fêtes el de pompes à celle cour, le 
modèle d, 'esprit cl dii sniïl ponr l'Europe! 
L'hiver a-t-il dépouillé de ses feuillet le pare 
qui enlace île tes nuire* pyramides la pelouse 
blanchie de neige, comme des masses de cy- 
près .eiKiur du maiLn- il'uiie tombe; le long 
caual qui serpente, la pièce des Suisses, le 
liasiin de Neptune, suil-ils pris sous la glace ï 
la reine s'élance sur un léger traîneau aux 

veuirs de jeune fille au palais de Sèlueulininu, 
elle pousse son cheval à toute bride à travers 
le IVoid qui ™upe sou fiëli: visage, el connue 
la Camille de Virgile elle froisse a peine le 
sol; son fidèle aleian remporte, elle saisit 
fortement les brides, el au milieu d'une cuur 
tremblante, elle arrête le coursier impétueux I 
Ici, les sons retentissants du cor annoncent la 
chasse, l'exercice favori du roi; ces jappements 
des chiens dans les bols de Sartory disent a 
Ions que lo cerf est poursuivi, ou que les pi- 
queui» hulules ont trouvé la piste du sanglier 
ou du daim bondissant. Le soir, Versailles res- 
plendit de mille feux; la reine donne à jouer : 
au milieu de ces luslres où se reflètent des (lois 
de lumière, a travers ces belles galeries de 
glaces, d'oret de marine, ruisselle une apte u- 
dide cour de cordons lileus et d'habits pail- 
letés; car c'est le jeu de la reine! Femmes el 
hommes prodiguent à pleines mains les louis 




d'or sur les labiés de laque, couvertes de ri- 
ches lapis ; ces éventails qui s'agitcut, ces 

Matines el d'Angleterre, ces rivières"de dia- 

sachels d'orient et de l'Inde,' jettent l'aino 

de Bagdad. ^ ^ °" 

Le soir, c'est la comédie; la reiiio aime a 
voir ces represenlalions qui la cliarment : elle 
va souvent au spectacle, à Versailles, à Paris, 
et noble princesse, elle descend elle-même 
jusqu'à jouer le vaudeville, a chauler l'opéra, 
avec une douce et bonne familiarité ; distrac- 
tion folle et indigiiii d'une souveraine, dèlas- 

gusle niissiun des princes! Mais la reine tient 
si peu à l'étiquette, elle en a horreur! jeune 
femme, elle veut avant lout s'amuser, se dis- 
traire : ici, au liai paré, avec les costumes de 
cour, la grandeur et tes habitudes de hiérar- 
chie; là, au bal musqué dont le sans-gêne est 
adoré par la reine |iarce qu'il lui permet d'être 

selon ses goûts; elle y court familière!! I 

avec ses tendres amies. Au hal de l'Opéra, nno 
poissarde l'accoste, les poings sur les banches; 
et. sans respect pour sa souveraine, elle la 
totale et l'appelle Antoinette lout court, ni 

prend d'un lire inextinguible , lorsque co 
masques! familier lui reproche de n'être point 
couchée avec le roi Louis, qui ronfle dans son 
lit, el ce masque a le don de plaire si singu- 
lièrement à la reine, qu'elle ne le quille pas 
de toute la uuil , rianl de ses saillies de halle, 
et de ses gros mots des porcherons (î). 





LOUIS XVI. 
lilles, I dans le plais 



nis pour prendre Peierdce de là paume;; là, 
tous habits has, on simple veste, ils se ren- 
voient le unis ixilltiii qui sur le sable rebondi!, 



il le uililni h i:im] . tr:iï;ii!- 
.11!. Il " ■ J jnsrjll'ii Sl'pl, OÙ SOI 

l'nlniil il;»» lu balustrade 



plus facilement l'épéc. Si 
seigneurs t'agitent, rausi 
entourés de jockeys, de 
des barrières. C'est li! 
courses : bon nombre di 

coutume de gageures p> 
ou d'adrasse. Le comte 



=1 Fil/.-.binH'S qui i&gne. Ij: n 



tois vient d'achcli 
l'encolure anglaise, c 



point qu'à Mari] 
calèches en por 
roues do cristal, 
meraudes, et ces chars do fées, comme dans 
le palais de Morgane, attelés de sis chevËui 
gris pommelés , couronnes de rases pompons, 
rattachés par des cordons de soie, courent sur 
les allées sablées, conduits par une amaione 
couverte d'un [entre gris h plumes flottantes, 
connu,! un l'.ivali.r elfs ïiuurts; derrière le 
char uu nègre, noir d'ébi'ne, couvert de ban- 
delctlre d'or, les abrite sous un parasol ronge 
comme du corail, afin de faire ressortir la 
beauté et la finesse des traits des plus nobles 
duchesses de la cour. 

Ainsi était Versailles sous le roi pourtant le 
pins sévère de riitcui's et d'iiiiliitinlus. Ilicn 
n'avait encore altéré l.i cjrji-lriï? priiuiliï di' 
lirais XVI; économe pour lui-même , il l'était 
pour tous; la raine passait des nuits, s'agitait 



tingnéThierri, son valet 
ction, esprit fidèle, franc 
r un loyal reproche de 



meut observer que i 
et ravaler la royauté. : 
de grandeur, que de 
de travaux matériels; v 
pagnous, le roi subit 



la présenter s'occupnt 
comme les ouvriers com- 
te conseil du serviteur 



Digitizod by Google 



LE MÉNAGE DU ROI 11777—1778). 



dcmué cl renonça sans murmurer a son {;oùl 
de inviiil manuel. 

Avec les mêmes qualités île douceur intime, 
le caractère (te h reineavait quelque chose de 
moins bourgeois et de plus chevaleresque; elle 
aimai!, je le répète, la plaisir avec toule la 
foQjjui' i!c suri jeune age, les bals, la musique, 
le chant, tes courses, les jeux, l'éclat et le 




le mal ; l'amitié chez elle s'était exaltée à un 
peint extrême, et ce sentiment pour madame 
Jules de Polignac était devenu presque une 
passion. Oubliant Imites 1rs luis de l'étiquette, 
Marie -Anloi nette courait la visiter il toute 




Comme la reine avait un besoin do lendresso 

devenaient bientôt des favorites, et l'on citait 
madame de Laborde qui, sous le tir l-o île ilmn? 
du lit de la reine, chargée .l'ouvrir et de fermer 
jesrideaui,etaitduvenueriuséuaral)lc.Quine 
parkiil Je ni.HlrmoUelIc Llcrtin, la marchande 
de modes? Sa faveur lut si grande qu'elle en 
rendit jalnnse Imite la cour: .Je travaille avn: 
la reine, disait-elle avec iui|-:rtineiiee, eomuie 
un ministre d'État avec le roi. . Quand il y 
avait comédie, lu reine recommandait uui 
gardes de bien placer mademoiselle Bct'tin; 
chaque jour elle chiUbnnnit des lieures en- 
tières avec elle, causant modes et objets de 
toiletle. Ces affections d'intimité s'étendaient 
à ses propres femmes qu'elle traitait avec une 
amitié et uuncunfiance véritable, mieux peut- 
être que les grandes dames que les lois du 
palais appelaient auprès d'elle et que la reine 
tenait à l'écart. 

Ce manque d'éliquette et de formes, cette 
légèreté de manières n'allaient pas au carac- 




■ir. Uipnil II cour .e plaignant d'y cira ferl o.lU'.u. 



1ère grave de Louis XVI ; s'il aimait tendre- 
majesté nivale, par un goul trop vif, trop ex- 
clusif pour le plaisir, se dégradât elle-même, 
jusqu'il recevoir des romédiennes , des his- 
trions, pour prendre des leçons de jeu, de 
chant ou de déclamation théâtrale (t). Le roi 




I:, rci -lait habituée à .entrer fort tard, sou- 
vent au petit jour, Louis XVI fit ordonner 

la cour d'honneur api-es minuit, parce quo 
cela le réveillait, lui qui aimait a se lèvera 
L'aurore. La reine, qui revenait du bal a (rois 
heures, voulut eu vain franchir la grille de 
Versailles, les gardes refusèrent en vertu de 
la consigne, et ee ne fut que par un long dé- 
tour qu'elle put r.'Mtii'v dans ses appartements. 
De là une foule de prupos aigres mi railleurs, 
échangés entre Louis XVI et Ma rie-An le in et le; 
ces bruits de bouderie, répandus facilement 

nies, et alors circulaient ces affreux noêls où 
les moindres actions de la reine étaient fatale- 
ment interprétées : sa tendre amitié pour ma- 
dame de lMignac, son ardente familiarité uviii: 
mademoiselle llertiu, cl même la protection 
dont elle conviait quelques artistes célèbres , 
mademoiselle Uamonrl spécialement, étaient 
1 occasion d'alfrcui propos; l'on osait rappeler 
les muni» étranges des anciennes impéra- 
trices romaines, et co n'était pas assez de 
donner des amants a la reine. 

1.0 grand faiseur de caricatures et de pam- 
phlets du temps, monsieur, comle de Pro- 
vence, s'étail renfermé philosophiquement à 
llmnoy, cctlc terre si célèbre par les folies de 
son dernier possesseur, riche, fantasque et 

ré .....eut interdit. L'ambition de Monsieur 

était d'entrer dans les affaires! il s'y croyait 
apte mieux que tous, et, sons prétexte qu'il 
fallait soulager l'esprit trop occupé du roi de 
France et partager son fardeau , Monsieur of- 
frait sa plus active coopération d'homme poli- 



l'hooaturJe JonDer J« l^«o, 1 11 ici™ pour !<■ opSVn- 
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tiqué; il était an peu frondeur «I mauvaise 
langue contre tous les ministres du choix du 
roi, et surtout contre la reine. Fort amoureux 
Je la comtesse de Provence, il y ajoutait une 
amitié très-vive pour sa dame d'atours, la 
comtesse de Balby, mariée k un noble génois 
{colonel de Royal -Bourbon), femme d'esprit, 
avrr. de la lira, de la causerie cl de la médi- 
sance. Comme il y avait constante bouderie 

Monsieur partageait les griefs de su femme, 
et s'en vengeait par ries épi^rnnunes el des 
nti,'l>. iviiininait p i i ■ '■ madame de Provence 
de jouer 11 comédie a Versailles, et la prin- 
cesse avait répondu avec justesse : « que cela 



1a Marié 



1 fille d 



■ Celte ] 



carlovingien, Marie-Antoinette traitait du haut 
de sa puissance lés simples princesses de Pié- 
mont, presque vassales de l'empire. Cepen- 
dant on s'était réconcilié , et le comte de Pro- 
vence voulut célébrer cet heureux aceoixi par 
une grande fete a Brunoy, en l'honneur du roi 
et de la reine. Le prince ; déploya une magni- 
ficence extrême, et lui , avare et fort rangé, 
dépensa presque 1,3(10,000 liv, dans la splen- 
deur d'une réception royale; il croyait s'ouvrir 
par cet éclat les conseils de son frère. 

Le calcul ne réussit pas, et Monsieur aiguisa 
son esprit do raillerie et dïpiirra mines contre 
sa noble Mle-sieor. On racontait de lui une 
anecdote toute de mauvais goût et d'inconve- 
nance : l»uis XVI l'avait cliargé de tenir sur 
les fonts de baptême, au nom du roi d'Es- 
pagne, sa propre fille. Madame Royale, lors- 
si simple d'une fille de Fronce, dressé par le 

■ rtdit : . Mais, curé, vous ne dites pus qu'elle 
est légitime lille du roi et de la reine, et c'est 

grossière méchanceté et un dépit; Monsieur 
espérait l'héritage île la royauté en France par 
la stérilité du roi ou de la reine, et pcnt-élre 
(1)11 Inilar 17TB Oiiii 



marche et dessine les destinées, comme le 
temps marque les traits, les défauts deviea. 

le laisser- al 1er devient oubli de soi et ce si 
dignité. Le caw est comme la jibysiou oioie 
humaine qui se prononce plus fiirtemenl iw 
les années. Tel était surtout M. le comte d'Ar- 
tois, excellent jeune homme, brusque, em- 
porté , beau cavalier, hardi dans tous les éier- 
cices, dansant ans ballets de la reine, et 
purtant nue stuiplessr gracieuse dans les :ir. 
mes, dans tous les exercices, à cheval , à l'es- 
crime, à la plume, ambitionnant mime de 
s'élancer sur la corde tendue. Le prince aimait 
le jeu, les arts; il achetait à la fois Bagatelle, 
ce petit bijou du bois de Boulogne, qu'il lai- 
'a biblioll 



Pauliuy, si riche, si curieuse. L'urgent pour 
lui n'étaïl qu'un moyen d'aider la vie, et il le 
jetait à profusion aux festins, aux filles de 
llu-à:re Ii%|iIm;: liflltv;; noble cavalier, toajiia^ 



il peu vi 



légère 



bal du mardi gras, le comte d'Artois con- 
duisait par la main une femme charmante, 
madame de Catiilhe, attachés d'abord à I" 
duchesse de Bourbon, et forcée de se retirer 
à la suite d'une liaison trop bruyante. Madame 
de Laiiiilac avait joupi avec k- comti: l! Ami ■•■ 
au cliquetis des unes, et le vin deChamplgns 
avait pétille; le prince, toujours si gai, si lundi 



I, l'Altesse Royale, a\ 



masque du comte d'Artois ; s Je suis bien aisi 
■ lu le reconnaître, » lui dit-elle, et le prince, 
chaud de vin, touillant du colère, leva à soi 
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[ourle masque de la duchesse de Bourbon, et 
lui en froissa le visage. Cela lil do brait par les 
mille n'élis de cour; la maison de Condé, se 

levsiut entière | ■ la duchesse de Bourbon, 

demanda une satisfaction éclatante. 

Celle satisfaction, le roi la refuse d'abord, 
mais le comte d' Ai-lois l'accorde en genlil- 
hninme. Rendi-i-vous est pris an bois de Bou- 
logne; comme fi une rencontre fortuite, le 

l'épée cinq minutes avec murage el adresse. 
Limum-lir élan [ salisl'ilil , les eninkiUarils sont 
séparés [iar l'ordre du roi ; à rlincun M. de 
Crussol demande son épée (I), et comme la loi 
du duel eUiit encore setiVi-meut appliquée , le 
comte d'Artois est exilé à Choïsy, et le duc de 
Bourbe 11 à Chantilly, après tous deui s'être 
embrasés. Cela fit grand éclat a la cour. 
Louis XVI aimait de préférence le comte d'Ar- 
tois; ce caractère insouciant, bien qu'étranger 
jus sévères habitudes du mi, lui donnait de 
la gaieté, de la joie au cceur, comme un de ces 

lui rendre sa tendresse; el avec son inaltérable 
bonté, le roi payait 1rs dettes de M. le comte 
d'Arluis, en grondant un peu comme un oncle 
de comédie. 

avec son esprit de juste économie, il prit des 
termes de sept ans pour payer lia riches et 
somptueuses rivières de diamants, les brace- 
lets de rubis et une parure de |>crles fines qui 
avait appartenu à la reine Henriette d'Angle- 
terre, et que les portraits de Van Dyck rcput- 
duisent en torsade dans sa belle clmdurc. 
Louis XVI ensuite donne deui millions au 
eouilc d'Artois pour payer ses dettes de jeune 
homme, el à la suile de eelte mnniliienee 
royale, le comte annonça une léleà Bagatelle, 
cette bonbonnière de nacre et d'ivoire, ce pa- 
lais féerique du bois de Boulogne; le comte 




d'Artois s'y montra si aimable, que Lotus XVI, 
en revint enchanté; il préféra celte fête, sans 
autre apprêt i|ue le goût et le cœur, il la ma- 
gnilleeuee prête «lieuse de Bviinoy, cher. Mon- 
sieur. Au moins M. le comte d'Artois ne voulait 
pas se mêler d'affaires; il ne se faisait pas ga- 
lant par ambition; chaque battement de sa 

I* chef de la brandie cadette des Bourbons, 

dame de Mon tesson, vivait à sa lerre de Saint- 
Assise en simple châtelain, au milieu de cette 
société intime que madame de Montesson ren- 
dait si aimable. Le prince ne venait plus que 
fort rarement à Paiïs, laissant tout le bruit et 
l'éclat de sa maison n M. le duc de Chartres, 
l'ami du comte d'Artois et le compagnon do 
ses plaisirs, soit qu'il y eût grande course 

engagés aveu Filr.-James, Slouchy ou Gculis. 

dignement sur les vaisseaui du roi , pour ob- 
tenir le grade de grand-amiral de Franco, dont 
le duc do Penlhièvre, son beau-père, était 
revfilu. M. de Sartines lui deslinait un com- 
niaiidemeul dans la Hotte du comte d'Orvil- 
leis, appelée aux manœuvres d'Océan. Celte 
préoccupation ambitieuse jetail un peu de 
gravité dans les habitude! trop dissipéi.-s du 
prince. Ijiuis XVI aimait à voir M. de duc de 
Chartres a'cngngcr contre l'Angleterre, que 
jusqu'alors le prince avait trop caressée. Lui 
partisan presque exclusif des habitudes an- 
glaises, n'élalt-il pas habile de le jeter a la 
têle d'une expédition qui avait l'Angleterre 
pour butï 

.Uns \n idivs iilii'.i.isuphiqii.is avaient for- 
temenl prise sur l'esprit de H. le duc de 
Chartres, qui venail de se lier à une femme 
spiritnellc, intrigante et romanesque, la com- 
tesse de Genlis, écrivant à cheval, aux courses. 
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idées de pud 



de partaileœci 
soin tic dissolution 
amitié tendre pour (mime, -i boum-, r-t un 
rfia^iti' aiuruir 1 14 ■ IJ L- entants dan. le janc- 
luuîre <lc la famille, yuaud on pénétrait dan» 
ce loyer domestique, on un nul ilii le im-iHi-ni- 
llif'-iltifîf Paris, lu leudri-sse l:i plus iiitinu- 
et l;i plus limirijcoisc; i l cependant il >'aiiis- 



ïOjaicnt plus. La ducbosse de Bourbon vint 
vivre dans un hoicl à Paris, (andis qu'il Chan- 
lilly , le prince de Coudé, vieillard déjà , réu- 
nissait des savants en iiisloirc nalurelle ou en 
botanique, el afin de l'appeler peut-être le goilt 
du ijintid Guidé peur W fleurs, il eiiltivail de 
ses mains les plates-landes de la pelouse, 
toutes ravissanles de renoncules, de roses , de 
fleurs rares de l'Inde et de l'Afrique, recueil- 
lies par Valaient de Bomare, le commensal des 
Confié. 

Alors mourait le prince de Conti, le cadet 
des Condé, jeune encore. La plus Irisie singu- 
larité de celle agonie, après une vie: déjà si t>i- 

" C iilosophe, saiès demander mi prelrc; lé 



m. fort aimé des 
Conli avait passé 
, son petit Parc- 
affecté de celle 



lia grandes dissidence . i-t presque de sé- 

Ueux lignées d'Orléans et de Coudé. I.,., ja- 
luusics ailliqiii.-* -Vlaii ni r:nivées il l'occasion 

du e;ii-ui'lcie el de ta nniiliii!.' dt: dame !;i 

Jm-lussi de lluuiliiiu, lit le rie 11. le due d'Or- 
liîssns, qui faisait trop parler Je sa fe,i'r,.,ie, 
<I<s ses nirurn-s. \a- cuiiulère un p tu rude de 
JS% - le due île Biiiirlior] ue euiivenail pas a la 

,-*ï»«iJii'i!n:il.l'', ■]'■ n.;idi'Ui:iK''l]e d'Orléans .^sa 
rumine. On en vint à eue l'é.i.Luuv pnl.li'e 
qui donna de tï leur ù Leeis wi, sévère 



II dehors de ces bouderies de ménage 
-,-vîlé sa bra a ne pins reparaître i, Chaiitill,' 
:*=tte conduite avait profondément l)l PS5< ; {„ 



la vie et la mort avaient é 
ilson de Bourbon, 
venue le Uicatre de plus i 



i ou scandale punr 
I.'lle-Adam, de- 
□ ne orgie philnso- 



ïclopdt 



Les soupers du prince éïaicnl reconnus par la 
dé! ira lesse des mets, la hardiesse des projios 
el le cliquetis impie des toasts contre la reli- 
gion de l'Église; triste mode de ujands sci- 

Ij maison de Pcntliièvrc, si opulente, sur- 
luut depuis la mort du comle d'Eu, s'iUil 
rousidéi-nhlciuent rapprochée tout â la fois de 
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h mine de France et de la branche d'Orléans. 
La princesse de La ni 11 a Ile. la plus diurne des 
smies de Marie-Antoinette, avait presque le 
riile de fuuirile dans mi rang [dus élevé que 
la duchesse Jules de l'ulipuic. llrstinée il la 
siirinlendatiiv fli- l:i maison de la reine, elle m 
riait d'abord l'amie; modèle de londresse li- 



liale, vi 
<lr< J'enlliié- 



e, elle g 



lait pas 



prie, Louis XV. 11 v avait dans ce . 
calomnié, mi charme indicible : tous ceux qui 
li' volaient, IV iiniius, jeunes lilliï, amis cl cour* 
lisans, s'allacliaienl il lui de tendresse. Cbastes 
et son Huileuses prineessrs dans leur vie mo- 
rale, Mesdames avaient néanmoins un souve- 
nir .si aiuianl de leur j-'iv, qu'elles prenaient 
soin île tes nombreux enfants d'amour que 
Louis XV avait laissés après lui, eL spéciale- 
ment de deux jeunes petits abbés do Ireiie a 



sibililé exquise qui n'abandonna jamais la reine 

«unmenea dès la scroinlo période île son uvé- 
npineal. Qiiuut aux liens des Penthiovre et de 
la maison d'Orléans, ils étaient fortement rat- 
tachés par Li noble femme du duc de Clia ripes, 

à la lignée d'Orléans (1rs rirliessi s -'. i;i snili s, 

quiétudes et des jalousies dans la maison 
loyale. Le duc de i'enthievre n'était-il pas le 
plus opulenl des propriétaires de France? 

De la vieille cour de Iiouis XV, il ne restait i 
plus que les lantesdn rc 



le M. Le Duc. Mesdames, bien londres puni' 
. assistaielll il Lins él m les. saluaient tous 
rs progrès, et plus .l'une fuis leurs loi- 
•s, ariiinriéi's de (leurs de lis, s'arlieini- 



b d'Etat 



al alors qu'il fit Imiter avec les l'rnlliirvre 
acquisition de eu délicieux séjour de Sceaux, 
vec ses charmilles do r.s-rs, de jasmins et 
l'orangers , manoir d' 1 la dm.lic.ssc du Maine, 
.e lier de l'eulliiév.e ni demandant un trop 



is «I. Il 



grands soigneurs de cour, et cet esprit se ré- 
vélait par le u,mU assen singulier d'entretenir 
avec bruit et faste les courtisanes à la mode; 
on savait que le ui.'iréebal prince de Soubise 



cl les traditions de Ixiuïs XV. Mesdam 
riaient aux vieilles modes, aux paniers 
larges, aux toillures ramassées, toutes eiioscs 
du passé, et ce qui bonui-e au plus haut point 
leur ctEur, c'est qu'elles poussaient jusqu'à 



d'Aranda, ou du roiolede lU-IVï d'Ai ^ lileau. 
La prostituliou n'était pas seuïemenl un mé- 
l'aflicbait partout. 




S [1777— 17TB). — DIPLOMATIE (1778). 

Deus fois par an la cour fai 



Louis XIV. 

Le roi songeait néanmoins à pli 
i|uisilii>lis puni- Ni coili uriiio, liml eu répugnant 
encore i les accomplir ; la i-uiiic voulait Saint- 
Cloudi lui-raouiu désirait Rambouillet, pour 
l'ajouter àsais belles Ibrèlsct a tes chu 
couronie no manquait pas de résid 
lois et princes possédaient de beaux ch: 
jujininl'iiiii prieure 1:1 rirlli'sse dr- moi 
nuirons d« Palis. Ye 



i*del''mLt:iiiiehlcaa:a Cuulpire.iirïnyaKi' d'été, 
pendant les mois de juin et de juillet, et le roi 
su complaisait à grandir 1rs hàtimt'lils et il 
paver les roules de la forêt pour courir la pe- 
tite bùtc, le chevreuil, le daim et le cerf cl 



I apparat 



noble i 



i> XV 



que i 



t vocabulaire lei'hitii[ue, > 



111e la 



ries, les jardins [m ."murs , m- I.' ^.hli 

tjh ■ lu orniin des éveillait, pour Ni en 
■Ji: lliihlr'! ; j j ■ - 1 jirlii-.- lad ii.r-, r'LlUe- d l 
lion qu'on devait retrouver dans les lïvii 
genre île Florian cl de madame de Genlis. 
Uioisy était délaissé depuis madame de l'i 

1' :- 1 3 □ -, ' I. i;i plus -riicii'iiM' ir.iilrnrr de r 

eut été certes .llurly, si Louis XVI n'avait 
quelque répugnance à habiter le lieu témoin 
îles dernières l"ai 1,1 esses Je ijiuis XV. 

Marly, le plus élégant de- château* 

ombrages, des jardins fleuris, et 'à l'extré 



bâtiments, sorte Je ki'Kqr.rs, comi 
par des treillages eulirlacés de cli 
s, de lilas et de roses. Ces Liosquev 



cri" ans ahois un li! Ji'piïli'i 
iliaque ehien avait son hisle.ii 
oin de la forêt sa légende; et, 
iqiica sureraiiis, le roi aimait lo soir a 
il beaux dires de Niellasse royale! 



du sanglier. 



CHAPITRE XVII. 



belle au bois de Boulogne dans les fourres, et 
de la, -ans grand dérangement, le roi pouvait 
passer la mue de ses troupes à la plaine des 
Sablons, ou il l'École militaire. 



décisif où la guerre la pins ac 

il inévitahl tredein grand 

M. Gérard de Hayneval, on el 



LOUIS XVI. 



cicllc di' régler les avantage réciproques de 

l'acte il<! rwounaissnii I™ filais du ITnion. 

M. de Vergcnnes avait liùlé celle démarche 
décisive pane qu'il apprenait tout à la fois, 
]jar la voie de Londres el de Ncw-Yorck, une 
nouvelle phase des négociations anglaises. 1j> 
ministère de lord Norlh, qui avait accueilli 
d'abord avec tant ri' 1 lierté les premières ou- 
vertures des insurgés (à ce |ioinl que lord 
Stormont repuussail à Paris même un cartel 
d'échange de prisonniers proposé |jar le doc- 
teur r'rancklin|, ce ministère élait revenu à 
des idées plus modérées , et changeant même 

jeter des soupçons sur la sincérité des ciïorts 
il' 1 la lïmuie dans ki i[ih-.-' ion des colonies in- 
surgées (I) : il fit insinuer au congres que le 
roi de France, jeune ambitieux, ne favorisait 
une séparation des rolonies avec la mère patrie 
que pour s'emparer hu-mëme d'un protecto- 
ral sur loul ce territoire, avec le dessein de- 




nislère de lord Norlli proposait aui Àmeri- 
eains un système d'indépendance, de rapports 
coin me requis et politiques avec la mère pa- 
trie; ainsi souteuue par le parti tory assez 
oousi déraille aiu Ftuls-Unis, l'Angleterre 
espérait briser les nouveaux rapports entre la 

M. de Vorgoiuies, parfaitement instruit de 
la négociation, en connut lont le danger, et 
ces motifs délcn limèrent en tonte hiUu la mis- 
sion de H. Gérard de Hajucval auprès du 
congrès. Accueilli avec trop d'enthousiasme 
en Amérique pour que l'Angleterre put songer 
à rompre les nouvran\ liens politiques de la 
France el des Ktats-L'nis, M. de Itayneval , ré- 
volu d'uu caractère olliciel, put discuter libre- 
inenl un traité d'auiitié et de commerce. Avec 
le principe de la pais générale, perpétuelle et 




permanente, les dens filais s'nliligeaicnl mu- 
tuellement à Si; traiter comme les italiens les 
plus favorisées dans toutes les relations com- 
merciales fi). Un ne payerait aucun droit dans 
les ports, havres et rades au delà de ce qu'ac- 
quittaient les nations ainïes , avec la plénitude 

de France devait protéger tout navire des 
Étals-Unis dans ses ports; el il prO|iosait ses 

d'Alger, de Tunis el de Tripoli. La pêche était 
mutuellement assurée et l'aubaine abolie, le 
droit de visite limité; on s'interdisait les 

puissances; la liberté de navigation la plus 
c\lrè.mc était pi ïidimiei-. ave:- un tarif ;]■■ 
domines régularisé, de manière il favoriser le 
commerce (3). 

A ce traité, qui restait dans les conditions 
de la liberté réciproque, en était joint un autre 
rl'allijiiiv uileiisiu- el défensive (4) : les deui 
filais [levaient faire cause commune ; le Lut de 
l'alliance était do maintenir la liberté, la sou- 
veraineté illimitée des États-Unis. Les con- 
quêtes de la nouvelle république au nord se 
trouvaient [l'avance garanties; el, en échange, 
les États-Unis reconnaissaient tontes les con- 
quêtes que la France |>ourrai! faire dans le 
golfe du Mexique; aucune pais ni trêve ne se- 
rait conclue que mutuellement, et après avoir 
obtenu le principe d'indépendance des États- 

poiiri-aiciu accéder, et le roi de France se ré- 
servait de faire cause commune avec elles. Par 
le fait, la main de Louis XVI élevait au rang 
de nation cette république nouvelle ; non-seu- 
lement il en devenait l'ami, l'allié, mais le 
prolecteur le plus intime, le plus terme , le 
plus sur, sans s'inquiéter des conséquences 
inévitables d'une telle hardiesse, diplomatique 
vis-à-vis de l'Angleterre. 

Cette situation nouvelle et décisive devait 
être enfin notifiée à h Grande-Bretagne, et 




1.7)6 KïiSt l!7i. i<„Oftl \ trmr ilt I.tMlro 1.13 n,n, 

Kntllili is JutlUI, 
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LA FRANCE ET L'A! 
c'était là le point capital. En suivant avec at- 
tention la matclie des idi-cs et des actes du 
cabinet de Versailles depuis l'insurrection amé- 
ricaine, on pouvait dire que jusqu'à ces traités 
conclus par M. Gérard de Hayncval aucun acte 
dttidel n'avait autorisé le gouvernement bri- 
rjnnique à dénoncer le mi de France i 



il); ! 



avait été délivré* à l'ambassadeur anglais, 
quoiqu'un peu tard, pour la faire exécuter 
i'on(ri> le joiuie aventurier allant «llVir ses ser- 
vi ves à [a r''puli1iquet!ais-nnte.]jirdStorinoiit 
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stipulé pour elle nu avantage particulier. La 
>ur de Versailles espérait donc que l'exercice 
'un simple droit de rcri mi naissance envers un 
État libre dn fait, et que mille puissance ne 
pourrait rattacher désnriuais à l'Angleterre, 
'était pas un acte d'hostilité. » M. de eioailles 
.! plaignait égalcmenl di' l'élal. do trouble que 
■s prétentions du cabinet britannique- sur les 
pavillons neutres et !■■ droit dt 



ii iall.iil . 



fait e cesser. a Dans cette juste co 

leur soussigné pourrait croire superflu 
de prévenir le ministère britannique que le mi 
son maître, étant déterminé à protéger efliea- 
it la liberté légitime du commerce de 
ses sujets, et dn soutenir l'honneur de son pa- 
'" , Sa Majesté a pris en conséquence des 
i-s eieiiluellrs île roitrert avec les l.lals- 
1c l'Amérique septentrionale. ■ 
!>■ dernière phrase indiquai! ]iar ses e\- 



i i ■ avec fin uur 
frnsito, elle |msad 
jwnsible d'onegueree 



11. de Veri<e[iT!rs, riait ]iesée et mesurée 
chacune de ses paiolcs. Partant du fait __ , 
pleine indépendance dont jouissaient les Étais- 1 
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d'Angleterre s'est montrée perfide en soldant 
au milieu de la France des agents chargés 
d'examiner nos forces. G? gouvernement a ton 
jours été le même, mus lui, .-ans principe ; an 
temps de Cromwrll, quand elle i Massait les 
Stuarts, cette politique d'envahissement était 
bien autvcmcnt dangereuse que ce que le ca- 
binet anglais dénonçait comme les projets 
d'ambition de la maison de Bourbon. <• 

Sur ce manifeste (simple projet encore) le 
roi fait des observations pleines de sagesse : 
« M. de Yergcnnes a luit, dit le roi, de nier 
ijue nous avons agi pour l'indépendance des 

1rs .11 lilisj- peuples. 11! ces, lion, leur r.rul. 

douné l'existence comme nation, et celle exis- 
tcui-e, quand elle est contesiile par la puis- 
sance qui exerce la souveraineté, ne peut guèii; 
avoir lien que par la ivrou naissance des puis- 
santes étrange res. C'est cet acle de recounaïs- 
sance qui est notre fait, et qu'il faut prouver 
être juste et légal. C'est la tjrannie de l'Angle- 

cjuse de la conduite de la- France; it semble 
que le tableau de la puissance des Anglais, et 

un manifeste, comme pièce jastilicative de toul 
ce qui doit se passer a notre égard contre la 
Griind-Biviague. Au reste, je ne dois pas attri- 
buer an roi d'Angleterre de m avoir invectivé. 
Le roi d'Angleterre, suivant ies notions les 
plus connues des lois de son pays, ne peut in- 
vectiver personne : tout y tombe sur ses mi- 
nistres, qui seuls sont censés en être coupa- 
bles, et c'est sur eus qu'il Paul rejeter les 
injures dont nous pouvons avoir à nous plain- 
dre. Cette remarque est tris-essentielle. Ces 



long mémoire sujet à des contestation diplo- 
matiques, capable de dépayser le différend 
survenu entre la France et l'Angleterre, il se- 
rait plus convenable de mettre en évidence 
l'auimosité anglaise, dégénérant en cruauté 
contre nous, mnis en observant que l'orgueil 
britannique préféra de laisser ces affronts im- 
punis, à son devoir d'eu reprendre ses délégué 
comme elle l'eût dù. En voyant mes sujets 
foucltés dans l'Inde, la France et l'Europe en- 
raient unanimement que nous ne sommes pas 
encore dans la situation à soutl'rir avec docilité 
celte punition, mais que le temps est venn de 
montiur notre caractère français, et de châ- 
le S|M*'l3cle 



do dm 



mglai. 
le peuple de 



ir MM 



icerlcr avec moi seul. I.esespior 
" ' déconcertés. J'ai donc di 
, s'il s'agit de ma cour; c 
.'il s'agit des departem 




lépi-lc M. .. 



■S le. l'un: 



de les simplement souligner. Tout le monde 
les sentira micui et nous Saura gré do la mo- 
dération. On persuadera difficilement à l'Eu- 
rn[ic, j l'Angleterre, que la France n'ait pas 
pris de part aux troubles des colonies anglai- 
ses; il vaudrait mieux ne pas toucher cet ar- 
IMc-là, puisque vrai on faux il est de sa nature 
sujet a contestation! Au iieu de pubb'er un 



or c'est une opinion li 
France y a contribué. Huant a l'assassinat du 
ici Cbarlcs et de Marie Stuart. ce sont là des 
crimes dont l'Angleterre rougit si hien cent 
près et daiantago, que nous ne devons 
li eu rappeler le stiuvcnir par des repro- 
d'autant plus iinicls cl liiluiibaiils, que 

cuple qui est censé le faire dans une dé- 
ioa ,1m jinci-iT. l.a iiLaisoiidellanovroest 
ii-ri- il'iiill.'iiis à us attentats. La con- 
d'lJis;ibr[|i n'a pas l'ail règle ni principe 
-Dit des gens. I>!lc iilisicvalinn pi ,u L -i ;,it 
isor, tout comme les précédentes, l'An- 
gleterre à aider ouvertement les mécontents si 
nt agites en llrelagne, nos ])roicstants 
français, et tons les Français discordants 
d'avec l'autorité royale. Cette portion notable 
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rïl «tait permis à on gouvernement étranger 

île ilraïl des gens, qui n'a jamais été avoué, 
j'il a été pratiqué. Ce n'est pas à la France à 
eu (ior.ii'T l'exempte, L' Angleterre peut 



ie avec les llre- 



ec les parlements ; e 
un E'tli - jiiililii-ri les j kl i ■ s. gra 
pii pourront être poirés à 1' 



i-iii [unie l:i phrase, .-lu- depuis Cromwoll nom 

:r,.iiis jnpiis bien ili'S |U'i ivilK''S irt lies posses- 
sions. Cette imlitique de notre part est ap- 
pelée, dans le c.iliinet 1 1 f i I . t n î : i i [ u ■ ■ tiiiiis 



des Anglo-Ain 
e.-l iHTissairf 



(jiie 1rs otijels en litige soient tus, cl que nous 
présentions seulement à lu France et à l'Eu- 
rope le grave inconvénient pour la sùrclé 
p'iié]-Li!c. île laisser prendre â la Grando-Bi'e- 
lagne le Ion qu'elle s'arroge envers tnules les 

nécessaire de montrer qu'elle a abusé de ses 
forces par des voies de fait qui lui on! attiré 
l'aiiiiuadvcrsiiiii ci ta haine secrète des Fiais 
miiit la politique est plus d'ilUT, plus eoiifiiniK! 
à l'humanité; ce' mesures et ces expressions 

[Knaissi'iil romiwlililL-s nv.r la dignité île 

la France. » 
Les obsen niions de Louis XVI, tout entières 



écrites île .-: 
vi )J 



, de feri 



d'un admirable 
de pré- 
îeiisongi; 

mi'ine di|ilmiialiq':e. si souvent nécessaire; il 
veut qu'on avoue nettement les actes de son 
cabinet; il a serouen les Américains, pourquoi 
le nier? Seulement il faut être habile. Les 
puissances se pluigneill delà lyraiinic imposée 
par l'Angleterre à toutes les mers; eh bien! il 
faut en invoquer la liberté, et par là on pourra 
mettre do son roté tous les neulres, la Suéde, 
b Hollande, le Danomarck, la Russie. Il ne faut 
pas que l'Fiirope. puis 



,s à l'yard il, 



re, cela n'est pas nécessaire pour 



à que 



lepai 



giienv, la [uvureiijiatinu 
d'augmenter les moyens de commencer les 
hostilités sur le plus vaste pied. Les étals de 
la marine avaient considérablement grandi 
depuis neuf années ; on avait eu le temps de 
prévoir toutes les cliniices des batailles, et la 
Ho! le s'élait arerne sur de large* [nnpnrliiius. 
Les deux grands ports militaires ; Brest et 
Toulon , voyaient l'un une Huile de qtiaraute- 
einq vaisseaux de ligue.de Ircnlc-scpt Crépies 
et de dix-huit corvettes ou iais-eanx légers; 
l'autre, le poi l île Toulon, coniplait vingt-sept 
vaisseaux de liaiil-bord, dis-huit lïégatcs et 
un grand nombre de navires légers (1). l.a 
(lotie de Brest était destin™ au commande- 
ment du lieutenant général comte d'Orvillers, 
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à des ordres, à des castes qui se poriain 



\X du mi: iir. pen- 

pmtpie do la l'oune. suiiïi'iiic de I oiititpK' -iiciiis soimiiI .iccnyiliTS ooilctuls; le tiers 
querelle de la bourgeoisie el de lu noblesse, ! île. prise- ap|iarliuolra :ni\ equipap-s, et la 
lie la votait: el il™ gentilshommes, croix de Saint-ljini. .111 plus km des capi- 

Elrrscai-acieivssi [iriiliisnliiin-ril imscilil.-s , Liim-s. I.a polii-e oiilitairc sera nppliipiée à 

dos fatalités lamentables au milieu de ces du roi; l> iwil pi isc, prononcera bou- 

firands combats où les deslinees des paillons 1 veraiiirmenl pour la 1 répartition des |iarts; el 
■s privilèges sont accordes afin qu* la 

île si! liaitLCconiior des lions. r.L 1 ■ roo-iid 11 mer si- l iiuvit de lieatix colol-lus son» li! pavil- 

sang les sabords, de tailler des lambeaux de 
Lliaii' suspendus au s cordages, il fallait encore 
obéir aux signaux sans jalousie, si! porter se- 



prise sans ii*spccl pour le pavillon. Bien do ces 
captures avaient i-ir laites avant les hostilités, 
et afin d'indemniser le eonunercc français, le 
roi lui accordait des lettres de représailles 



163 l'Oins 

^STZ^^Ikm^ avait encra 

cliandise « dans qudlM limita» le droit de 
visite serait appliqué rire-islam* 


traîne nécessairement 'b' emiuVniiini il» 




(i- ivgl.™. :l il si lare,, *i -■onfortuc a.« prin- 
cipes absolus du droit de. pus. »'étak » 

duite. i! serai! moque dans les si* mois; il 
filt rte dangereus on elRrt de suivra li>vale- 
incnt mi systî-megMm'iix, lundisque l'eiuieini 
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i?Elb 



roui [l coup, détruire les premières j^ii^-s ili? . 
ce \aste port ■ I*- Cherbourg que Louis XVI 

faïuit construire art ivcnieiil. [.es gardi's-ciHe.s i 
se liaient à la fois a la défense militaire du 

icrriloiiv cl h b polio: des sipiaus : quelques ' 

hommes placés sur des hauteur», avec de viens . 



Lanm:e îles rotes de l'Océan, placée sous 
coimuaiideiueiit do nurcchal de Broglie, 
IL se composer de [de- [le ([nalre-viii-l m;!|,. 



de l'institution des gardes-cotes, groupés par 
cliaque province et destinés à la protection des 
batterie] coliéros, des arsenaux et des a ' 
jjrjinls les plus menacés. 



de Juucourl, de Puvségur, de Laferromiajs , 
du Conllans, de Narbonnu, de Guibert, d'Os- 
sonville. M. de GriLejuvjl, si remarquable 
a science, devait romiuundiT l'ail illej-ii'. 



gl ands crin avec une sorte de fierté et de joie. 
Ifaprès le plan arretéii Versailles, l'Angleterre 
devait tire attaquée par plusieurs points: 
bien que les forces de la marine française i'us- 



i'aide île la grande lloLtc du comte d'OrvU- 
lers et des qnatre-viiijji mille soldats du ma- 
réchal deBroglie. 



CHAPITRE XIX. 



des secours réels devaient être accordé 
ivniericains aËn d'accomplir leur ind 
dance; une armée était prêle avec une . 
nation publique pour les États-Unis 
meilleures têtes Je lu noblesse, les pins 
blasons, les ltochambeau, les Ségur 
Souilles, les Eeaohaniaisdrïaii-iil aller r. 
dre M. de Ijdavelle avec linil rétinien 
France parfaitement choisis. Comme co; 

former sur Ifs eûtes de l'Oréan pour t; 
nu débarquement secondé par une llotl 
mense. Il se manifeste une activité exlrt 
«aire a. la fin de celle année qui précède la 
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Dès que la France eul ofliciellemeni 



louis xvr. 



l'indépendance des l'/tats-l'ms d'Amérique, If 
gouvernement anglais dut se décider a une 
grande guerre. Alors les partis an parlement 
st.- transformèrent d'iii»' manière puissante cf 
nationale. [/opposition, que conduisait avec 
un génie si remarquable lord Clialam , n'avait 

iiistètc, dans ses rapports avec Ici colonies 
américaines en irmlli': les îvliigs iicrnsairnl 
le cabinet de lord Suri h ■ ti_- sa rigueur inflnxi- 
ble et de son entêtement irrctléolii. Au besoin, 
celle opposition :in i :. i I i.ii'ln 1 1 -j i i 1 . - 1 - aivr ],-, 

prmlunl. Jlais, à mesure que la France se mê- 
lait à la question des Élats-lints, la vieille haine 

l'opposition se plaçant sur le terrain <ïe .la 

britannique, et pour abaisser ce qu'elle appe- 
lait l'ambition insatiable de la France : les 
entrailles dn pajs s'émurent et l'opposition 
publique fut préparée dis lois à des bostilités 
acharnées. En vain II. de Souilles avait voulu 
justifier la conduite de Sun rahiuel, espliquer 



der ses passe -ports; il ne resla quelques jours 
à Londres que pour la régularisation des af- 
faires, sans espoir d'un va pp rue lie tue al diplo- 
matique entre oeu\ eabiuels fortement déri- 
dés il se mesurer vigoureusement. l.'F.spagne 

désormais impossible (1). En Angleterre, In 
coutume autorise les Inutilités avant toute 
déclaration officielle de guerre; quand !cs 
esprits sont bien animés par le sentiment de 
haine, lorsque le patriotisme relaie dans toutes 
les classes do la nation , alors l'amirauté tout 




; il coup donne ordre de courir sur les oaiires 
. ennemis cl de les arrêter sans scrupule. An 
parlement , déjà le rri de gnerre avait éclaté 
puissant aussi bien, je le répète, dans le parti 
minoterie! qu'au sein de l'opposition, h- 
7 avril, le duc de Ilichemon^proposa de re- 

comme un préliminaire a toute négociation 

Cette molion vivement combattue par Ion! 
Wcjmoulh, !e fut encore avec plus d'éceigio 
par le comte de Cliaiam, trans|»rté prçsqne 

naguère partisan des concessions rahoiiualilf* 
que le ministère de lord Sorti] devait faire 
ans insurgés, maintenant le comte de Cliatsiu 
s'opposait à ce qu'on privât la couronne et h 
parlement de la souveraineté sur les proviens 
américaines; il rendait grâces au ciel d'avoir 

Ire le J démenibrelne,it\le illusiir m ,n- 
tique monarchie. - Où est celui, s'écria-t-il, 




placable : Prenci tout ce que nous possédons, 
pourvu que v ous nous doiinici la pai* 1 ! C'est 
impossible [2). • 

Ces paroles si belles el si fières, rclenlircnl 
da ns le parlement et en dehors. Le peuple an- 
glais s'enivra du dramatique spectacle de lonl 
Cli ala m presque loul ;i i ■ j . IVajqiéile fa il 

jours après comme de douleur. De magnifiques 

blic de subsides fut accordé a sa famille!' Ii 
nation ne mil lant de grandeur dans sa mani- 
festai ion que [leur témoigner en quelque sorte 
qu'elle sentait comme lord Chalom l'outrage 
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HOSTILITES DES 



ANGLAIS (1778). 



cités. De nouveaux régiments furent envoyés 
en Amérique sons les généraux Howe et Clin- 

vicfil vaisseaux; des régiments irlandais, écos- 
sais, pasii-renl en Amérique et dans fin lie. En 
prorogeant li- parlenieiil , le roi déclara qu'il 
n'était plus d'espoir do maintenir l'élut de 
paix avec la maison de Bourbon, et les ordres 
de l'amirauté porteront d'attaquer 1c pavillon 
de France parlnut nii il se déploierait. 

Eu conséquence de ces ordres, l'amiral 
Keppel, marin d'une vieille renommée, arbora 
son pavillon de commandement dans le canal, 
avec mission de surveiller les cotes de France 
ft de courir sur les navires de guerre ou de 
marchandises. A peine en mer, la Hotte aper- 
çut deux frégates françaises, la Licorne el la 

des Anglais, toutes deux excellentes mar- 
cheuses, effilées comme une lame d'urier; h 
BtUc-Ptmk, sons le commandement du cheva- 
lier de la Clocneterie, noble jeune homme; la 
Licorne, sous les ordres du lieutenant de Be- 
liial. A la vue de la [unnidaljle esradre de 
l'amiral Keppel, les deux frégates firent leur 
retrailo ù pleines voiles. Lu Lirurju, entourée 
par la flotte entière, baissa pavillon. Mais la 

Par un des plus lieaui jnurs de juin, la bataille 
fut magnifique; après sis lieu ces de combat, 
les deux frégates ne furent plus qu'une car- 
casse sans nuits, sans cordages, et la Mh- 





helles actions. M. de Sai lir.es écrivit lui-même 
au jeune de la Qochetarâ ; « U. le comte 
d'Orvillei* m'a envoyé, monsieur, le récit que 
vous lui avez adressé du combat que vous aveu 
soutenu, le 17 de co mois, contre une frégate 
anglaise de vingl-huil canons, à la suile de 
l'insulle qu'elle avait usé faire au pavillon du 
roi. Votre récit a été mis sous les yeux de Sa 
Majesté; elle nie charge expressément de vous 
marquer combien elle est satisfaite de la fer- 
meté" et de la valeur avec lesquelles vous ave/ 
défendu sa frégate et soutenu l'honneur de 
snn pavillon... Je ne doute pas que vous ne 

mandement, ne démon lira jamais la célébrité 
que votre valeur vient de lui acquérir (1). . 

On ne peut dire la colère, l'indignation 
qu'ex citèrent en l'r :e ces premières hosti- 
lités de l'amiral Keppel. sans déclaration 
préalable : . Ainsi, disait-on partout, les An- 
glais srail toujours les mêmes, pirales et vo- 
leurs de mer, sans jamais tenir compte des 
principes éternels de justice; ils commencent 
la guérie quand relu leur convient, en vertu 
delà forte viclririeini-, » Ce seul iuienl d'amer- 
tume et de colère se révèle dans les lettres que 
le roi adresse de Versailles au grand ami- 
ral (3), en lui annonçant la prise des frégates 




louis xvr. 



la Licorne, la l'iitlm, cl itn [tiiijîff le fourni 
ii Tanl d'iiisiilli'Sfuil fureé Sa Majesté à niel 
un lime a la neulcriitiim lie sa i duile : 



deiail lies lirlltrs île marque il' reprisai 

ainsi qu'un avilir [.ml o île le taire à IV 

des nations ennemies; la |iriinra]):iliiil 
l'amirauté devait élro île favoriser l'amiei 
en course San- rinirirlm-r antre Hulse i|i 
force des équipages et l'énergie des ai 

En même temps que M. du Sarlines 
Ire-signait celle lellre a 11. de l'enlliirire, 
l'ordre était donné an comte d'Orvillers de 
sortir du la rade de Hrrsl avec sa grande (loi le, 
et d'aller tiroït à l'amiral Krpjx-I, qui tenait 
la ruEir dans le canal. l/> rende d'Orvillers, 
vieil olliricr, lils d'un gouverneur de Caycnnc, 
avait ivnnnieneé sa i iiir rire |i;i|- ir sitllp]i'!Ji:idi' 
.ic -anle-pavillnn sons la régenre; eidaul, 
élève déjà, son premier mallre fut Dugnay- 
Trouin; des gardes-marines, il passa lieute- 
nant de raisseau sous M. de lu (ialissnimiére ; 
Il iminlail le IM/ir/u™.!. dans celle oainpaime 
devant Cadix, oii les manœuvres de la flotte 
lumil si habiles; nommé successivement chef ' 
d'escadre, lieutenant général et doyen des nf- . 
Aciers de mer, le roi Louis, XVI n'bésila pas à 



e de l'Océan, rompi«éeo> 



se réseiTa la Mai 
onMor la bleue, 1 



pour ipi'.n 



:i ]>s],iinsaliilil,- 



pour le diriger cl le conduire, de braies offi- 
ciers de mec. cl il leur tétc le capitaine de Li 
Molto-Pioqnol , le plus inlrépide- marin de la 
France. Qu'on se représente la rade de Brell. 
le Ô juillet I77S; à travers le goulot qui 1er. 



vai.sseiiiii de ligne se déployaient par l'anse cl 
le château de llort heaume, par la pointe el le 
phare de Saint-Mathieu jusqu'à l'Ile do Ko- 
lène il la hauteur d'Ouessant; richement la- 
més deccllc gaieté française qui jet lé des mot!, 
des sarcasmes, des plaisanteries au milieu dis 
périls do la guerre : chercher l'Anglais fut 
désormais toute la préoccupation des oflicisr. 
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lu. 11)111. ■i.si lil illiilil- liiins 1.- 
■ ■I prrls pour lin ji .HT -3. ■ [.:.! 



.' (Î7 JUILLET 1778). 



]ir('si-Nl;iU ï,-m raimns rli 
il ainsi line l'viilvutf m|[}.'t 
■ du riiailr (CI Irviilns. i|iii il 
.1. Kl néanmoins !<■!. m.ln- 



où l'on se promit an cher des verres et des 
i'pt ; cs do soutenir le pavillon do France à ce 
point i jiip chaque vaisseau le douerait a son 
mal. D'après la correspondance de SI. de Iji 
Molle-l'ïcquot, du vicomte de lavai, rien ne 
fut plus ardenl, plus héroïque, que cette veille 
des armes sur le Saint-Esprit ; et le duc de 
Chartres, qui fut depuis tant accusé, montra 
une iirrimr digne de son nom et de son rang : 
le premier il voulut tirer l'épce contre l'An- 

m*. 

Les signaux furent ainsi Riits : l'intrépide 

l'ai a ni- garde, en-iLse.! Ii> comlial -ans hésiti-r, 
vaisseau par vaisseau, aveu un feu si liien 
nourri, que l'amiral Keppel en fut un moment 



ii milieu du corps de bataille : rit même 
temps l'arriére-giude, qac conduisait le duc 
de Chartres, cl La Motte- l'irqmH sous lui, se 
trouva cvpnsée à loulcs les bordées de l'ami- 
ral Keppel. Ici les rapports varient : Je Saint- 
Esprit, dit-on. n'exécuta [os, ou ne vit pas. 
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poitrine, i! resta perpétuellement esposé un 
l'ni le plus vif. I l ! l ui aussi le lérani pliage i|iu! 
depuis M. de 1-a llolte l'icqucl et le vicomte 
île !-iv;il douiièrcul mii hi i un il tiite du prince 
dans la journée d'Ouessant. 

Après cet engagement en pleine mer. les 
deux Hottes rcntrimit, l'uni- ii l'urtsimaitli. 



pour tout ce qui était la marine, écrivit de sa 
main une letli e de félicitations au comte d'Or- 
villers (i) : « Le roi témoignait un noble or- 



:■ 11. I*iiili:il!iinll 



il voulait qu'on 
va i eut été égale- 
l'amiral .levait 



abei.la^e (le vaisseau il vaisseau. L'opinion 
publique ne fut peint favorable à la conduite 
de l'amiral Kcppel en Angleterre, et il dut 
subir un jugement. Dans ee pays d'orgueil pa- 
triotique, on ne n'oit pas possible même l'éga- 



lité d; 
Huiles de France 



résultat : c'est qui 
mière opérant sa i 



juste idée de l'enthoi 
nouvelle du combal 
le fit retentir cornu 
glorieuse pour nos 
bon appréciateur, 



d'AIllio 



. Tout 



ralqu 



d'Ouessanl. l.'Amiram 
rraes, et Louis XVI, 



<„ l.-r-n j. .lifi,. h- ,-!,„. .[.„.,„, I.„i .! 



tiipTi pour Intler glorieusement contre l'Angle- 

La Inmtie position q i-tte affaire donnai! 

à la France, l'opinion que l'Europe allait 
prendre de notre puissance et de noire capa- 
cité, enenura gèrent le cabinet de Versailles à 
une manifcstuliun baille et claire de ses prin- 
cïpes dans ira acte officiel. Jusqu'ici la guerre 
s'élait deieleppèe sans déclaration préalable, 



pèle, l'Angle! en 



i-Xplii[llCI 



lll j"npita qu'il!, no un pull 
loiinS qu'»n prll 1; plu c r«nJ ni 
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les 



ses projets allaient éclater, lorsqu'il 
de [mil l'arréti. I.i! roi catholique 1 
du désir que lu tour de Londres l;iis»uLl ra- 
tremir pour une mur i lin lion pur lu médiation 
de l'Espagne. Ce monarque ne voulut pas pa- 
rallre comme médiateur sans être assuré préa- 
lablement d'une acceptation claire el positive, 



maintien de la paix. Quoique le roi d'Espagne 
eût déclaré d'abord rru'ïl lui était iinlillëi e-tiI 
qu'on acceptai ou qu'un refusai su médiation, 
el que nonobstant les ouvertures qu'il faisait, 
i! laissât le î-çtS sou neveu dans une entière li- 
berté d'agi r selon «es vues; non-seulement Sa 



pris les États-Unis de l'Amérique, la France 
ne [levant et ne voulant les abandonner. Itien 
assurément ne pouvait être plus conforme au* 
intentions apparentes de la cour de l/indres 
que celle détermination, l.e roi catholique ne 



l'Angleti 



ir de Mad 



■ el de 



sincères. Le 
ministère britannique répondit sans détour 
qu'il ne pouvait être question île réconciliation 
el de paix qu'après que la France aurait retiré 
sa déclarai ion du i" mars de l'année dernière 
(la reconnaissance des Étals-Un isj. Celle ré- 
ponse, était injurieuse peur l'Espagne comme 
pour la France, el elle décelait de la manière 
la plus ardente les vues bnsliles de l'Angle- 

(1) Quelque lem r iinml Ij |,bl!ie.li™ Je te miftlteile le 



leiie. Les dru v TiK.naripies IViivisapTr -lit sous 
ce poinl de vue; et quoique le roi, toujours 
animé par son amour pour h pai\ , laissai en- 
core Sa Majesté Catholique le maître de don- 
ner, s'il le jugeait à propos , suite à la média- 
tion, ce prince ordonna à son rkirgé d'à (l'a ire s 
;i Londres de liiii di.r d. ; s™i;iis le silence sur 
eetobjel., 

On voit ici tout le soin que met Louis XVI 
à s'assurer le concours de l'Espagne. « Cepen- 
dant l'espoir d'une réconciliation flattait cn- 

mandées par les amiraux. Keppel et Byron 
sortirent des ports d'Angleterre. Celle démon- 
stration acheva de déchirer le voile sous lequel 
la cour de Londres cherchait à cacher ses 
véritables intentions. 11 n'était plus permis 



ses possessions et du commerce d.' ses siijids. 
LVv^ienu'iir driiHid l:l bientôt combien la pré- 
voyance du roi avait été juste. Tout le monde 
sait de quelle manière la frégate de Sa Majesté, 
la Bille-Poalc , fut attaquée par une fiégatc 
anglaise, à la vue même des eûtes de France; 
il n'esl pas moins notoire que deux antres 
frégates et un moindre bâtiment furent inter- 
ceptés par surprise el conduits dans les ports 
d'Angleterre. Iji sortie de l'armée navale que 
le roi avait mise sons les ordres du comte 
d'Orvillers, devint nécessaire pour rompre les 
desseins des ennemis de sa couronne et pour 
venger les insultes ou'ils venaient de faire n 
fit triompher les 
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LOUIS XYI. 



continué enlrc les deux couronnes sans décla- 
ration de guerre. La cour de Londres n'en a 
poinl fait parce qu'elle manquait île moyens 
pour It justifier; d'ailleurs, elle ose accuser 
publiquement la France d'Stre l'agresseur 

iraient fuit du trois bâtiments de Sa Majesté, 
et elle sentait qu'elle aurait eu trop a rougir 

Tait passer clandestinement aux Indes, aurait 
éclaire l'Europe sur Li rnnliancc qu'on devait 
ù ses dispositions pacifiques, el aurait mis 

quelle des deux, de la France ou de l'Angle- 
terre, devait litre décernée la qiNililicatio]! de 
perfide que le ministi ] e anglais ni' perd aurmir 
occasion de donner à In France. Quant au roi, 
s'il a diffère de porter à la connaissance de 
toutes les nations la multiplicité îles griefs 
qu'il avait contre la cour de Londres, et de 
démontrer la nécessité absolue on elle l'a mis 
de prendre les armes, c'est qu'il ne cessait de 
se Daller que le ministère britannique renlre- 

avail mis sa pairie, l'engagerait à changer de 
conduite. « 

Ce manifeste élait destiné moins à éclairer 
l'opinion publique profondément soulevée en 
France contre l'Angleterre, qu'à entraîner 
1'adliésion de l'Europe, qui doutait un peu de 
h bonne foi du cabinet de Versailles dans la 
question des Luit s- l'ois. Le moment parais- 
sait bien choisi : des succès maritimes venaient 
île 'ijralcr récrive l'impatinit ivŒip: de la 
marine française; une petite escadrille, com- 
mandée par SI, de Vaudreuil, s'empara du Sé- 
négal, en expulsant les Anglais des comptoirs 
il'.M'i ii[iic. I.e îiianjuis de lliiuillé, gouverneur 
de la Martinique, par un noble effort de valeur 
et de hardiesse, s'emparait aussi de la Domi- 
nique, celle [le jetée comme une station entre 
la Martinique el la Guadeloupe, L'expédition 
fui meurtrière, et on y vit pour la première 
fois les régiments de marine s'élancer de ro- 
chers en rochers, comme les flibustiers aux 
temps de Louis XIII et de Louis XIV. Celle 
renommée de nos armes avait pour but d'ini- 
jjrimer une plus grande énergie il notre in- 
fluence parmi les cabinets, et à leur prouver 
que la France étuil eu mesure de résister il 



Au reste une expédition plus importante se 




Étals-Unis. La guerre n'avait pas d'autre pré- 
texte ou d'autre I) ut : toute l'attention publi- 

rliaares uniliiles de celle lutte si longue déjà 
entre les insurgcnls et lord Corowallis, alors 
commandant en chef de l'armée anglaise, 
officier éiuiaenl qui avait Tait ses glorieuses 
preuves dans l'Inde. Les colons avaient subi 
do notables revoi s, l'indépendance élait com- 
promise, la plupart des villes reprises par les 
troupes atlantes, el le congrès refoulé dans 

les 'dernières provi nées. I" ilait Tait de la 

nouvelle république, lorsque l'acte de recon- 
naissance émane de la Fiance vint donner une 
nouvelle impulsion à la résistance, patriotique; 
l'arrivée de M, Gérard de Rayncval fut la 
sanction de tant d'efforts, el la promesse d'un 
puissant secours. 

Ce qui distinguait surtout Georges Was- 
liiiijrlim, généralissime (les forées américaines, 
c'était un esprit ferme et persévérant qui ne 
lui faisait jamais disespérer de sa position; cl 
dans les-causes exposées aux mille chances, 
t'est la force la plus énergique. Pins que lui, 

M. île I.alavciie, uiuiiiui'! uiajyr -général ilê> 
Irottpes par un avancement inouï, gentil lioiumc 
aux grandes aventures, espr il persévérant 

profonde que tilt nu tard elle triompherait. Le 
marquis de Lilayrtle, surlunt |>ar ses rapports 
avec l'Europe, par ses correspondances à Ver- 

ebacune de ses actions valeureuses; il n'était 
pas un gentille ira mu qui ne désirât l'imiter. 
Voltaire, vieillard loujours à l'affût des mots 
cl îles choses qui parlaient à l'opinion, ren- 
contrant un jour madame de Lafavette chei le 
duo de Choiseul, no s'était- il pas mis a. ses 
genoux, ens'écriant comme jiéuélré d'un poé- 
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CAMPAGNE D'ÀMÉRIQUt* ,1778—1719). 



Ilque (ransporl : « Je hniso les mains de la 
femme du héros qui assura ta libellé à un 

Cet esprit su manifestait si puissant qu'il 
entraîna lu prudence de la cour do Versailles, 
il If rahinct résolut non -seulement d'appuyer 
les États-Unis par l'acte de reconnaissance, et 

tilre dp prêt, mais encore d'envoyer une esca- 
dre considérable, chargée do trj uspnrter un 

ualion de joindre cl d'aider les insurgés. \/t 
comraandonir-nl de ciiKp escadre lui ™ulié au 
romte Charles- Hector d'Estaiug, de la pro- 

fayelle. Aventureuse existence déjà que celle 

officiers généraux de la marine, el do plus un 
li^sn plus babilrs inanu'uirier..! Colonel d'un 

sur lerre, il fut immédiatement élevé" sans na- 
vigalion importante, au grade de vice-amiral 
et placé à la [élu du douze vaisseaux destinés 

valent M. de Uougainvillc et le bailli de Suf- 
fren, depuis si célèbres. Des préventions de 
corps existaient contre ce nouvel amiral, sorti 
des rangs de l'armée de terre; lorsque le 
comte d'Esljing prit le cura mandement, il fit 
assembler il son tord 1rs principal!! otticiers, 
el leur dit ; ■ Messieurs, je n'ignore pas les 
dis(jositions défavorables que la plupart d'en- 
tre vous, et peut-ftre toti6 ont contre moi ; j'ai 

uiitre contenant vos griefs et vos plainles; je 
vous préviens que je n'en conserverai aucune 
haine, aucun, rossenliiucnt; cela ne m'empê- 
chera pas de rendre justice à votre mérite, à 
vos talents, de louer vos belles actions, el de 

récompenses dont vous serez susceptibles; 

prenait congé* du roi, j'ai repondu à*" Sa Ma- 
jesté sur ma téle de l'honneur de son pavil- 
lon : la votre m'en doit répondre à sou tour. • 
Et par ces paroles do fermeté l'obéissance lui 
fui acquise dans le corps du la marine. 

Parti de Toulon avant l'oxpédiliuii il'O 

sous le comte d'Orvillers, le comte d'Estaïng 
n'arriva sur les cotes d'Amérique que vers la 
On do l'été de 1778. Los ordres précis du cabi- 



net de Versailles portaient encore d'attaquer 
le vice-amiral Ilowe, ot de secourir en per- 
çant sa ligne les insnrgenls menacés. L'amiral 
Hune surpi is par la présum e d'une escadre 
française, appela à son sccouis l'amiral llyron; 
il dul néanmoins accepter le combat que le 
roinlo dT.sUiing lui offrit intrépidement Imites 
voiles déployées, l e- .h ni NnUrs iVliiiiip-:iii']if 

leur drapeau hisse au grand màl (I), lorsqu'à 




[ri acr.nin-uirMt le joindre les dcul csradi-es 
de la Mollo-Picqnet et du comte de Grasse, et 
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de la Martinique. Les Anglais sont maîtres de 
deux belles colonii-s, les Iles Sa i al- Vinrent et 
h Guadeloupe : il fuul les leur enlever par un 
coup de main. A peine la terre est -elle signa- 
lée, qno soldats, matelots, ■Vlaintau ii Iimïi-i-s 
les rochers criblés de mitraille, pour enlever 
d'assaut une forteresse jusqu'ici imprenable, 
et bientôt le pavillon blanc est salué sur la 
tour la plus élevée; merveilleux fait d'armes 
conservé dans les annales maritimes et retracé 
par une toile de Vertiet! 

Toul n'est pas Uni pour les travaux de la 
Hotte française : à peine maître de l:i Grenade, 
le comte d' Estai ngapp rend l'arrivée de l'ami- 
ral Byron à la If le de vingt et un vaisseaux ; 
lui, toujours intrépide, n'en a que dix-sept, 
qu'importe! ses marins, esaltés par l'orgueil 
de la prise récente: de la Grenade, ne deman- 
dent que le branle-bas du combat, et le comte 
d'Estaing marebe droit aux Anglais. I.'allaque 
lui impétueuse comme la foudre; l'amiral By- 
ron eut à peine le temps de se reformer en 
ligne |iour envelopper l'esc adre de France; et, 
ii ce moment, sur l'horizon apparaît à toutes 
voiles l'escadre du comte de Grasse, forte de 
onze vaisseaux; la supériorité du nombre est 
maintenant aux fiançais. Ij! comte d'Estaing 
a sous ses ordres vingt lui il vaisseaux de liant 
bord; les amiraux llowe et Byron sont sépa- 
rés, poursuivis, forcés de chercher un abri 

Qu'on se représente donc la joie orgueil- 
leuse de la marine de France quand l'Angle- 
terre de toutes parts Fuyait devant elle. Il n'y. 
avait pas eu de succès décisif sans doute ; te 
comte d'Omllera ne donnait pas sur l'Océan 
un véritable trophée au pays, et le comte 
d'Estaing nr: pouvait riier nue victoire navale 
complète, décisive; mais enfin cet ennemi, cet 
Anglais, toujours si lier (U: son impm'am ma- 
ri], fuyait le combat; et telle était l'activité de 
la marine de France, que partout elle se pre- 

navires de l'ennemi, clpartoul avec des capi- 

ordre. Quelle gloire puni- le pavillon blnm: de 
chasser les Anglais de l'Océan où naguère ils 
se déployaient si orgueilleux! de les forcer 
dans l'Amérique où, maîtres des grandes colo- 
nies, ils menaçaient la Martinique et la Gua- 
deloupe ! Après dix ans d'efforts persévérants 
et soutenus, Louis XVI avait résolu ce pro- 



blème difficile d'opposer des forces égales aux 
Anglais; ce qui ne s'était pas produit depuis 
Ijiuis XIV : de vaisseau à vaisseau, de frégate 
à frégate, on s'était toujours bien battu sur 
mer; maintenant nos escadres faisaient fuir 

attitude de la France devait vivement frapper 



CHAPITRE XX. 




1777 a 1780. 

La pensée d'avenir du traité de 1730. ceu- 
clu entre la France et l'Autriche, avait clé 
d'assurer fermement la pix continentale pour 
l'époque inévitable où cette Francejtf l'Angle- 
terre seraient engagées dans une guerre mari- 
time. La plupart des grands trouble- i!u .■..-j- 
tiilcnt depuis le xvi- siècle étaient venus de 
l'Autriche; le cabinet de Louis XV voulant 
réserver tous ses elTorls contre les Anglais, 
s'était précautionneusement donné l'alliance 
de lu cour de Vienne. Le mariage de illarie- 
Anloinelte avec le Dauphin consacrait cette 
politique de M. le dùc de Clioiscul. L'Autriche 
à son tour, par une irrésistible tendance, dut 
tirer le meilleur avantage de cette situation 
nouvelle; tout à fait rassurée elle-même du 
cùtc de la France, elle avait agi avec ses libres 
allures pour obtenir des agrandissements seu- 
les frontières de la Turquie : si la rivalité avec 
la maison de Bourbon lui avait coûté bien 
cher, maintenant elle voulait profiter de son 
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Dans ses entrevues fi-équenlos avec le roi 
Louis XVI, il fait naturel que l'empereur 
agitai plusieurs fois, do concert avec lui, Ici 
qNr-lnirisdipleiuatiqiu.'sijuepiéscutuillasLtua- 
lio» de l'Europe. Le cabinet de Vienne. , par- 
faitement renseigné, saïail que la (fiipriu ma- 
ritime absorbait les forces de In France; il 
était donc nature! que, dans la situation diffi- 
cile 011 Ijiuis XVI riait plan' eu rouiiijcmuTil 
une lutte vigriureusr sur nier, la coup de Vienne 
tirât Ions les avantages possibles du truite" de 
1750, dont le roi de France avait alors tant 
besoin pour assurer la pal! continentale. 
Drjù.i'ii farode la [kusÏIkiii pacifique prise sou.-. 
Louis XV par lu cabinet de Versailles, le par- 
tage de la Pologne s i lait accompli avec pin- 
messe d'indemnité; el maintenu»! Joseph II 
préparait d'antres résultais non inoins avanta- 
gent pour la politique am ijeliieiinc. Il s'a:;i:.- 
sait de la réunion du la Bavière à sa couronné; 
l'électeur mort, l'Autriche réclamait sa sue- 
cession en vertu des droils stipule.- «mire le 
palatin , lu plus proche parent ; quel beau loi 
de frontières! Puisque le sort de la guerre 
avait forcé d'abandonner la Silcsic à Frédé- 
ric II, l' Autriche obtiendrait nue large el natu- 
relle compensation dans la Bavière, par suite 
d'un légitime héritage ou de la conquête. Dans 
sa ciicoiueriptii.u iiclurlle, la llaii.re lui allait 
aussi iiarlattciiirtit que la Sase à la Prusse; 
i'ÀuIrlclic possédait le Tyrol, et l'électoral 
liait ses possessions de Bohême à ses terres 

vait-elle pas soubaiter l'iiéi ila-i' l'oeiiini' 
Tel élait l'état de la question allemande 
posée par Joseph 11. Ce n'était pas tout ; l'Au- 
triclie désirait lu cession du Fciiuil connue nue 
marche en avant dans l'Adriatique; le Frioul, 



■<!fr im ,l>il ,ur lu «itmlinn lopccrn ph^uf dr, phn- 




■ux mains de la république de Venise el De- 
puis si longtemps désire par les emjiereurs! 
L'A ut ri elle espérait qu'ai ee le concours delà 
France, elle obtiendrait la cession de ce terri- 
toire : que pouvait être Venise alors? quel 
obstacle avait-elle à opposer ans forces de 
l'Autriche, souhaitant un débou ché sur I ' Adrïa- 
tique, connue un géant emprisonné qui a lie- 
soin de respirer? Aucune de ces idées n'était 
ignorée du roi laïuis XVI, parfuileiiiciil ren- 
seigné sur tous lus secrels du cabinet aulri- 
chien par les eonmiunicalions de 11. do Tbu- 
gul . pensionnaire serre! de la France depuis 
l'époque de Louis XV. Telle était l'habitude 
de la euur de Versailles de se servir même de 
ces corruptions pour savoir et pénétrer les se- 
crel s des cal ùuei s (I). [.es Tonds écrits au livre 
i linge pour les alfairrs étrangères avaient celle 
destination d 'enquête, qui seule penlicllait les 
vastes projets d'avenir; la condition essentielle 
d'une lionne diplomatie, c'est de bien con- 
naître la dernière pensée des cours ennemies, 

en parfaite connaissance des évèiem*nl6. 

projets d'a^eaudisseineui pour l'Aulricbe, en 
Pologne, en Allemagne, eu Italie; car dans sa 
pensée un tel accroissement devait être l'objet 
d'une coin peu sali"" pour la France ; les Pavs- 

Ilas aulrichl jusqu'au lihin el à la Meuse, 

eonvoilés par He-iii-i IV e' le cardinal de Ri- 
chelieu, seraient la naturelle indemnité. Ce 
Tait admis, l'Autriche arrondirait ses fron- 
tières du uilé de F Allemagne, do la Pologne 
et de l'Adriatique, points pour elle bien au- 
trement aïnlltUKi'Uique les l'ays-ltas, toujours 
eu sédition et eu révolte : dans f eloigneiueul 
où se trouvait Vienne de Bruxelles et d'An- 




Digjiizoû By Google 



ALLEMAGNE (1 778). 



vers, était-il possible tic toujours cuuiprimer 
ili-, pupulnlirai- ardculcs cl pleines d'idiies 
uni Dit ij ia 1rs? l'uni- h France, uu contraire, 
la Paye-Bus formaieiU comme un loi naturel, 
et M an lard il faudrait arriver à les lui cé- 
JiiJ- par la négociation <m la conquête, il. de 
ViTïi-iroi'.s icrut ordre Je Ijjub XVI Je pres- 
sentir IV m | ii-ii ni- Juin ce sens et de lui |i03er 
nellemcnl celte queslinii : a L'agrandisse ment 
politique i lui- l'Alillii-ln- sulliiitail en Alle- 
ma jase cl dans le Frinul, aurait-il compensa- 
tion pour la France dans la cession des Pays- 
Bas après la guerre? » Joseph II se Mut uu 
[■ciiduns le vague : h France cnmmrurail une 
raiii/ïipiK: uulcnli-,ar!iai-urr. ronlrelati'raride- 
Bretague; on dcvail naturcllrnir'nl attendre 
ipie celle guerre |irll uu tui-acli-rc diUiisîf; si 
la France reslail i ici "rioii.se dans lu lulle, ou 
écouterait miciix ses conditions; en l'autre 
ras, un prendrait conseil de l'avenir. 

L'es projets ébauchés cuire les Jeux cabi- 
uels Je Vienne et Je Rjrà> eu conséquence 

trouver des opposilions partoul eu Europe. 




ïaliisseiiieul.LalInssie, l' Au triche cl la Prusse, 
lappi'ichors i[u;uiir il sY-t.iil aj;i ilVIIeriui r le 
partage de la Pologne, étaient rentrées depuis 





portante devait porter le trouble Jans leure 



Ij Prusse soutenait : « que la Bavière de- 

tin, i et, pour empêcher que le cabinet de 
Vienne ne s'enqorllt injustement de cel élec- 
toral, le vieux Frédéric 11, toujours ferme, 
toujours déterminé à l'œuvre Je la force, ve- 
nait de masser une armée de lau.UUt) hommes 
sur les frontières de la Silcsie : la guerre (kju- 
vail d'un moment à l'autre se renouveler vio- 
lente; l'impératrice liall iue II elle-même, 

intéressée à ce que l'Autriche ne s'agrandit 
pas, et impatiente surtout d'obtenir une in- 

déric pour s'opposer aui projets de Joseph 11 
sur la ilavière; et ce fut alors que, par uu 
coup d'Iciliilelé rema i-qu aille , le cabinet de 
Versailles offrit sa médiation coujninlouieill 
avec la llussie pour terminer luutcs les cou- 
lestai Unis gr m m impies. ll.de Ve lacunes s' él ait 
détermine à celte médiation (1 1 simultanée avec 
la Russie par plusieurs eauses. D'abord, la 
France nnvail jamais tissé de s' i ni tresser à 
l'indépendance et à la constitution germani- 
ques : intervenir par une médiation, celait la 
conserver Jans tuule sa plénitude. Si 31. de 
Vergonues acceptail lu coureurs de la Russie 
dans (aille ccuvic, c'est que |iar ce moyen on 
cnii:]iLi'iLiit ia cjjiiiiiijn- île la ['lusse, en même 
temps que par uu rspprorucmcnt habite on se 
lai-ail pii-..pie l'allié de Catherine U. dont 
l'iiillueiire était si nécessaire à la question des 
neutres et au privilège des pavillons, question 
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de soulever! Comme conséquence de celle pu- ! ; 
lilique, el afin d'occu]>er l'Autriche, SI. de I 
Vergennes laissait se développer les griefs | | 
entre la Porte et la cour de Vienne qui pou- t 



tukitieu: . ki ■ ii. .1 de " . i| port l;i 

hue; puissance véi ilalilemrul prépondérant,' a 
Constantinoplc. 1-e divan nous ereiilLtit, parre 
qu'il savait que nus intérêts étaient communs 
avec les siens; dans presque toutes les cir- 
constances, il suivait la voie ouverte ou indi- 
quée par notre diplomatie. Nous n'avions vis- 

il-vi s ']■■ la 'l'util l^i' ni pensée de COU' pléte .ni 

désir de mal l'engager. La France avait le des- 
sein d'occuper l'Autriche au moment où cette 
puissance voulait profiler de nos embarras 



. Un c 



guerre jeté par le divan détail absorber pour 
linéiques minées la politique et les forées mili- 
taires du cabinet de Vienne, Or, à ce point de 
vue, nul plus que M. do Vergenues n av: 
conservé à Gmslaiilini'ple une pins il:;;:ie 
plus baule influence; son nom s'élail rattaché 
nui plus importantes négociations. M. de Saint- 
Priesl qui l'avait remplacé, issu d'une famille 



isrii'iiifiit^ 



élevé 



hostilités uiariliitii's. el dans un trailé de paix 
générale, résultant d'un congrès, il pourrait 
obtenir les Pays-Bas autrichiens comme com- 
pensation. C'était un beau lot. 

Jusqu'il présent, dans toutes les guerres en- 
gagées entre la Traître el la lit'inile-llri-ta^ue, 
le cabinet de Londres avait opéré une diver- 
sion d'armes sur le continent; à l'aide des 
subsides votés par les communes, l'Europe 
entrait comme auxiliaire des intérêts ail(tl ii'. 
Naguère sous Louis XV, :i Funleriny , les Alle- 
mands marchaient avec l'Angleterre eoulre 
notre dra]Je,ni, el lui servaient pour ainsi dire 
de corps debataille ; Prusse, Brunswick, Ha- 
novre, et souvent l'Autriche même, étaient 
apparus sur le champ de guerre pour soutenir 
la politique <!ll rabinet de Londres. Dans celle 
nouvelle rircdiislane.e d'une guerre niariliiue. 
les andij-sadéiir.-liiit.inniqurss'a^iléreiilaossi 
pour amener un conflit sur le continent, afin 
que la maison de Rnurliuii ne iïil plus libre île 
déplover toutes 1rs forces de b patrie sur 
l'Océan. A Berlin. l'Angleterre parlait un lan- 
gage passionné contre la France, offrant des 
subsides considérables si Frédéric voulait en- 



Dans cette voie lia bile et déjà on peu i 
positron avec le traité ,1e IT.'ni, la l'russ 
vait nalurellement aider la France. Fil 
voyait toujours avec un secret dépil le rappro- ; 
chement des deux murs de Vienne el de Ver- i 
«ailles; le lieux roi continuai! d'offrir à la t 



■l le Gueldre, si l'on voulait bris 
traité d'alliance avec le cabinet de Vienne; 
très-opposé à la politique de Uarir-Anloi- 
ncltc, il entrevoyait peur l'avenir d'autres 
espérances : . Quand la reine sera vieille, 
aimait-il a dire, le roi Louis XVI s'en dégoû- 



-, île prendre 



i solde c 



si elle vu 



serait la rouquclc de l'Alsace et de la Ijirrahlr. 
APélcrsbourg, l'Angleterre répandait la cor- 
ruption et parlait de fa nécessite ioipéralivc 
de surveiller l'insatiable ambition de la France: 
Celle puissance, si on la laissait niarchiT. 
absorberait tout; n'avait-elle pas dessein au- 
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assculînie'iil : elles ^nantissaient la paix, l'ur- 
tli c établi par les articles. Jlésnnusis la I Varice, 

attention sur la guerre maritime. 



jirm-laili.iil les praic^cs I. - |.!n> laru'es s-ir le 
respoel des pavillons il le dniil île neutralité. 
G-s pacifiques niasillic.s, le roi leïêlend amlruil 
ilt: |«Vhe:ilne veut pas que l'on puisse arrêter 
même 1.5 pécheurs ennemis; on doit protéger 
leurs barques: quelles que soient les cundi- 
lions impéralives de la guerre, il faut autant 
que possible en restreindre les calamités (I 
lies principes, la l ; rancc les faisait tnompb 
à l'i'IershuiiiTT, Stucliiulm et Cojwiiliagn. 
l'impératrice Calllerilie 11 préparait la grmii 
lipn des nelitreis puni' le respect îles pavi 
Ions, et cette, ligue avait de sit^crie pur 



TT^-e.h.r.li.n,,,., à I, r.l^n.a lï. . 

nunv. l.-uoo cl l'mM J*.diim part 

l.',„.|mll II i.Ml.iij..., . = 1 H.tirc i"H 



Grande-Bretagne sur cette matière ; s'il ï avait 

dans cette forme il'a[(b lu senliii I de ^éné- 

rosilc et de justice personnel au roi, il s'y rai- 
îiifcstail surtout un but politique, un dessein 
de cabinet trés-liahile, afin de s'assurer le 
concours de l'Europe commerçante, et les 
forces de la Suède, du Dan an k, de la Ilot- 



engagé, 



de la liberté îles mers, elle n'a pn voir qu'avec 
une vraio satisfaction l'impératrice de llussic 

lue à le soutenir. Ce que Sa Slajiïlé. Impériale 



iippluii.lie de Innle nùmipe. Lu liberté c 
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unions, le soulagement même de celles que le 
fléau de la guerre afflige ((]. Aussi le rai al-il 

liberté de naviguer aux rucnies conditions qui 
sont énoncées dans b déclaration à laquelle 
Sa Majesté répond aujourd'liul. Elle croyait 
avoir Tait un grand pas vers le bien général, 
cl avoir préparé une époque glocieuse pour 
son règne eu lixanl par Sun exemple lus droits 
que toute puissance belligérante peut et doit 
reconnaîtra être acquis ans navires neutres 
Son espérance n'a pu être déçue, puisque 
l'impératrice, eu se vouant à b neutralité la 
[Jus exacte, se déclare pour le système que le 
roi soutient au prix du sang de ses peuples, et 
qu'elle réclame les mêmes lois dont Sa Majesté 

sel. S'il élait liesoin de nouveaux ordres pour 
[pie les vaisseaux appartenant aux sujets de 
Sa Majesté Impériale n'eussent aucun lieu de 
craindre d'être imjim'lr.j dans kur naïUiiion 
par les sujets du roi, Sa Majesté s'erapresse- 
lail a les donner; mais l'iuipéi-,] t rire s'en repo- 
sera sans doute sur les dïs|}ositlons de Sa Ma- 
jesté consignées dans les règlements qu'elle a 
publiés. Elles ne tiennent point aux circon- 
stances; elles sont fondées sur le droit des 




qu'il ne naîtra aucun incident qui puisse lui 
faire regretter d'avoir rendu, pour ce qui la 
concerne, la condition des navigateurs russes 
aussi avantageuse qu'il soit possible en temps 
de guerre. D'heureuses circonstances ont déjà 

■ l'i-|,i.,iiM-r i- l-ien il importait qu'elles s'ex- 
primassent avec franchise sur leurs intérêts 
respectifs. Sa Majesté, se félicite d'avoir ex- 
primé sa façon de penser sur un point intéres- 
sant pour la Russie et pour les puissances 

(I) V«uUU>. H iTiliMl. 



commerçantes de i'Euro]ie, Elle applaudit 
d'autant plus sincèrement aux principes et 
aux vues qui dirigent l'impératrice, que Sa 
Majesté partage le sentiment qui a porté cette 
princesse à des mesures d'où doivent résulter 
également l'avantage de ses sujets et celui de 

Cette politique parait si habile et si jusloau 
roi qu'il exprime encore les principes sur les 
droits des neutres dans une lettre oliiciellc 
qu'il adresse au duc île Penlhièvrc, grand 
amiral. « Mon cousin, b guerre dans laquelle 
je nie trouve engagé, n'ayant d'autre objet que 
mou attachement nu principe de la liberté des 
mers, je n'ai pu voir qu'avec une vraie satis- 
faction que la plupart îles puissances du Nord 
ont adopté ce même, principe, et se montrent 
résolues à le maintenir; j'avais déjà fait con- 
naître aux commandants de mes escadres, par 
des règlements à M cllét, quelles étaient mes 

intentions i-i'lalileioeiil ans ménageu ts que 

lès commandants de mes vaisseaux et autres 
bâtiments doivent avoir pour les navires ap- 
partenant aux sujets des puissances neutres 
qu'ils peuvent rencontrer il la mer; je vais 
encore réitérer les ordres que j'avais donnés à 
cet égard, et represcrire aux commandants de 
mes escadres, vaisseauv et autres bâtiments, 
d'user de b plus grande cireonspecliun envers 
tous les neutres, particulièrement les bâti- 
ments russes, et de leur donner, suivant les 
circonstances, tous les secours qui pourront 
dépendre d'eux; de n'apporter aucun trouble 
à leur navigation, quoique la desliuatiun de 

leurs pavillons et arbai«raient celui do quel- 
que puissance neutre, dans l'espérance de 
se soustraire aux recherches, ou dans le cas où 

diaudises de contruba n de, telles que des armes 
de quelque espèce que ce suit, ou des muni- 
tions de guerre, je vous écris cette lettre pour 
que ces principes soient exactement suivis pat 
les commissaires du conseil des prises, dans 
les a liai lia qui intéressent les navires neutres, 

désire que pour l'entière exécution de ma ve- 
inule à cet égard, vous le fassiei savoir dans 
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. ferai! Inti- ses l-lforls pour l'aider;, 
niirc Gibraltar, pluee n-dmiliilili; ipir l;i 
trahison avait dfluiiée , ; i l'Angleterre; à rpl 
effet, un corps auxiliaire franeais laisserait lr- 



lf , 1 ,r.,|llr 

■! Nnii-M.c 

: ,[NVIIe a 
uiidvki vi. 



do ttbioët «Plgnol utaîent 

n ■ ■>■. E ■ : 1 1 j r>i ■ que IT.s paille :iv:ii 
pur II riiiillit, nï'lait tpi'mi 11 
rer les hostilités plus pisihlrr, 
attendait ses galimis, ses ves 



vaisseaux à noti 
silimi' la paix ;■ 



nu™! le i.Uail eu lulu-iinv M. iti-<:hi)iw 
qu'il ™risena iiil'imc stjus le mitiislriv 
te d'Aiguillon ; l^iuis XVi, à l'exemple 
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son aïeul, provoquait les documents écrits (I;; 
quand un mémoire lui -Un! donné, il le lisait 
avec attention; puis, l'enfei-mant dans nue cas- 
N'Iii iiarliculiore avec le sceau de ses anues, 
il le gardait pour 1 insulter encore, cl sou- 
vent même il tu développait les idées à son 
conseil. Deui correspondances par lieu lie ces 
fivêrcul s [" Vi a Ici iicnl l'attenlinn du roi au 

digée par le jeune marquis de Piaai, bous le 

que des anecdotes sur Vursifflra el les cours 

lisme, uno certaine énidilion de noms propres 
qui plall toujours aux souverains. Le mysté- 

vert par la police ; le crédit de ses idées sur le 
roi devint assez grand pour inquiéter H. de 
Maurepas; le marquis de Pliai eut sullisam- 
ineut d'au Eurité alors pour protéger les pre- 
miers euorts de M. Merker, di-signé pour le 
contrôle général des finances. 

Le second des correspondants privés de 
Louis XVI, plus important par sa science des 
faits et de l'histoire, Tut le marquis de Gti- 

„-, |. ,,„,|,,.f .1i.tt.l-0. !• \1 .). 

ïergennes. Écrivain spirituel, a fortes idées, 
le marquis de Grirnourd mérita d'être em- 
ployé dans la diplomatie active; il avait uu art 




particulier a démontrer les inconvénients de 
certaines idées, les dangers de certains pro- 
jets, sortes d'esprits qui se rencontrent sou- 
vent danslesallaires cuuune des empêchements 
à tout. I* mi aimait beaucoup à contrôler ses 
ministres par les écrivain; politiques, qui pre- 
naient un rùlc assez important dans l'Etat 
depuis la lilue discussion des économistes. Le 
besoin de tout écouter et de trop écouter créa 
ou grandit œ caractère toujours hésitant de 
Louis XVI; il n'osa plus rien eu face d'avis si 
divers et presque toujuui-s en opposition ; en 
politique, il faut s'éclairer, mais rarement se 
laisser dominer. A moins d'une nature mal 
faite, il y a toujours dans l'esprit de l'homme 
un instinct qui lui révèle le dernier terme 

V.B parcourant les documents secrets du ca- 
bine! de Versailles, un peut se pénétrer Je la 
politique p-nérale de Louis XVI a l'époque ai 
décisive de la guerre d'Amérique, dirigée 
contre la prépondérance anglaise. iii'/]i n Y-it 
mieuv dessiné que cotte idée, je dirai presque 

entraîné a soutenir les Américains par cnlhoii- 
.o.ii;i .|.-s iumnato.ns pkluM.-pliiqncs; ii ne 
seconde pas les insurgent* dans le Lut de faire 
triompher la Dirlaraliun drs droits Kt la souve- 
raineté du congres. Roi profondément natio- 



n.'Uoo. .illgpnl iMiffatli innrlrpogi t« iMalf, 
>i J, flnj. Pu l..,„ uuih if-li ni J. l'nnu n. pour. 

ilit^mcrU cututuiTiD ulM uÙ. uLrauilhr .„z 
lui. f II,- mil 'i i.i. .t.- IVBif-.Tfiir .1 .li- ri,„|,«r.. 
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pratique, Louis XVI no 
voit au bout de son système que In ruine de la 
prépondérance coloniale des Anglais, et, {tour 
atteindre ce but, rien ne l rr'-tc. Il imulii-Jcs 
documents secrets du cabinet, que le plan de 
celle pierre essentiellement réllrcliic embrasse 



lenl que la nouvelle république prêter! 
an rui de France pour ressaisir le C 
la Louisiane, si récemment perdus; le 



dessein de conquête et d'affranchissement de. 
l'Inde, comme puissance maritime et Commer- 
ciale, profondément rivale de l' Angleterre, 
propose aux états généraux de joindre ses 
rsradres à celles de la liancc : les possessioas 
de l'Inde conquises sur les Anglais seront |3ir- 
lagées d'après un traité particulier et par égale 
portion; comme il est a craindre que toutes 
les forecs anglaises ne se dirigent sur le cip 
iir homir-tispi-riillic, celle colonie, point ici' 
-médiairoel slalion maritime, sera pnwii" 



■eBourl 



conquérir les terres et les colo 
maître du golfe du Mexique <>i 
du mi nat loti espagnole sous un a 
on fermera tout ce commerce aux Anglais. La 
colonie de Saint-Domingue demeurera l'ex- 
pression du système mixte espagnol et fran- 
çais; une partie de celle terre splendide reste 
à 1a branche aînée des Bourbons, l'antre à la 
brandie cadclle, et les deux souxerncmcnls 
s'entendent ù merveille dans les intérêts com- 
muns ; des négociations sont ouvertes à Paris 
[Kiur assurer le commerce de la France dans 
les colonies espagnoles, mines d'or ouvertes à 
notre industrie. II, de llnvncval travaille au- 
près du congrès pour obtenir un traité plus 
large encore pour les échanges entre les États- 
Unis, la France et l'Espagne; tandis que la 
colonisation de la tiuvanc, vigoureusement 
poussée, produit déjà "tous les arbustes odo- 
rants, tous les arbres à épiecs de Cejlan et de 
Bourbon. 

Ilans l'Inde, les projets du cabinet de Ver- 
sailles se développent avec les hardies propor- 

la domination superbe des Anglais; l'Indoii- 
slan, les cotes de Coromandel, le llcngslc sont 
remplis d'émissaires français, et déjà se pré- 
parc aux ports d'Europe l'expédition qui de 
vra seconder la prise d'armes de Hyder-Ali 
line peiis,,- pl,, s |,a„|e ,| f , , e plan se révèle par 
les instructions données à M. de la Vauguyon, 
ambassadeur à L, Haye; le roi, ferniemen! 
décidé à faire cnlrer la Hollande dans sou 



si pus 



i l'Ile de Oiylan sérum 
l'Inde et dépôt de un 



si, avec une grande habileté, la cour & 
e se servait de l't.spagno cl ries li|j;v 
pour l'assurer l'Amérique; puis île b 
Hollande pour dominer l'Inde. Comme com- 
nt à ce beau système, Louis XVI prods- 
a liberté (ifs mers cl l'iaJépnubmfp :1a 
lu neutre pendant la guerre. A cet effet, 

;s ; au Danemurck. il la Suéde, à li Ras- 
sic; et les neutres, immédiatement rattachés 
aux principes et aiiï intérêts de la Frani-e, 
signaient l'acte de leur ligue. L'esprit émi- 
nemment national de Ijinis XVI avait seul™ 
par instinct toutes les rivalités de puissance 
corilre l'Angleterre. Quand uu syslème part 
d'une jnsle base , il est diflieile que les roillé- 
qnenees n'eu déconlciil pas naturellement, ho 
politique, rien n'est plus fort qu'un [irincipe 
positif, qu'un intérêt parfaitement sai-i, .]»: 
s'adresse à tous; alors on devient fort, par» 
que tous i ieuiienl a vous. 

M. de Vorgennes avait pour lui, indépen- 
damment d'une grandi- habitude, d'ail ai ïes, ui 



public 



;uropa(c 



dauphin). Louis \V1 écrivait heaucoiip et sur- 
tout les ordres particuliers aux ministres dt 
chaque dé pa île m rail; ses dépêches t'en bien 
rédigées révèlent un sentiment de justice El 
d'honneur, et une habileté peu commune. Le 
roi correspond avec ses ministres sur les 
alfaiics publiques; il leur donne ses opinion»- 



LA FLOTTE DE FilMiCF. (1770). 
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l'ispril 01 1rs projets il' l'Europe. . La polit 
qui' île M. Ksiimisi, ,'■< ril-il a M. de Vcr^unuc 
est mil' l'Iioac Iiii'ii hn-diiipirliciisilile, plus 
l:n dii, moins je lu comprends. Par les iiihlni 
lime, lit Iliupul, it paru!! qu'il 



liés* 



rail.' de [. 



llariu-Auiûinettc, il juge de lia. 
lulrioliienne : « Juseph 11 doit cire loi! rm- 
luirrassc, de ses usurpa lions en Moldavie; 
jamais la cour dis Russie ne conseil Uni à les 
lui adjuger. Je ne crois pas à ce nouvel accord 
entre tes cours copartageanles. Je les crois 
plutôt eu obsenaliuu vis-à-vis les unes des 
■ mil .-s , rt ,.- d'elles mutuellement : 

pensée. Pour ce qui esl de l'invasion 'lue les 
troupes de l'empereur oui faile dans l'État de 
Venise, je n'y vois mille raison ; mais la loi Un 
plus fort es! toujours la meilleure. Elle dénote 
bien le caractère ambitieux et despote de 
I Vu ipe rein-, dont il ne s'est pas caché an liaren 
de lireleuil. 11 faut ciirirc qu'il a su fasciner 
absolument les vous de sa mère; car toutes 
ses usurpations n'étaient point dans son août. 



tenir fort sur nus gardes sur en qui nous vien- 
dra de Vienne. Honnclelc et retenue doivent 
cire notre marche; niais H. de Sainl-Pricst 
peut loojunrs tàlrr le terrain iHietistnulinople 
sur la navigation libre de la mer Noire. Je me 
trunipe fort si lus trois cours ne prendront pas 
querelle à la D"i cigare l'incendie! > 



Il n'est pas une seule question sur laquelle 

le roi I is XVI n'émette son avis avec une 

semblable impartialité mul ru les pnijels de la 
maison d'Autriche, sans s'inquiéter de ses 
liens avec Joseph 11. Sur ce point il corres- 
pond avec BL de Vergcnnes, qui se garde 
d'adopter la politique complaisante du duc de 
Clmisenl. 1* mi avait dent manières de Ira- 



Celle grandi- lui dans M. île \Yfgeuiics 
uni die/ ]■■ ri'i par L " ■ t-x. l ■ ■- ■ i - i 1.1 l-i.- et [.i 1. 
i.pininu qu'il aiail eurleuc de son l|-nail 
ses munis : comme le roi, 1" 
leié à quatre lieuris du llialil 
divonnuiii'r jusqu'à «me; su 
eu.il s:, famille; ses plaisirs, 
de peu- d'esprit, et avec cela 
pi.lile de formes alec de la 
convenance. M. de Vergemies niait le ministre 
nvec lequel la correspond a uro ju roi était la 
jilns active et la plus franche; et l'homme 
d'État méritait celte eontiance. 



CHAPITRE XXI. 



et de la 



1779 a 1783. 
Nous assistons au beau spectacle de la p! 
grande guerre maritime que la France ait so 
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xxfcpim 



■ fc .|,.i-i, 



fleurdelisé prennent un lel 
ipiVIi.-s égaient en nombre c 
forces lté l'Angleterre. Par ntl 
rnins illiabilelr iliiilijiiialiip 
la Hollande vonl prendre pa 
pagne, don! le but est la li Lu 
l'indépendance il u pavillon I I 
Après Ifi romkil d'Ours.an 
incertain, lu llollo ilu enrôle 
se n-pai irr dans le poit ri ■ - 



in îles plus braves oflicie 



1res. Airs premiers jimrs du pi int'-lllpi. I n'aie 
vaisseaux sorti mil (le la rade de Brest pour 
uni 1 destination inconnue; l'amiral d'Hi-iillers 
onvril ses lettres en pleine mer. L'ordre 
cabinet de Versailles était d'aller attendre la 
llulli.' espagnole sur les côtes de la Bîsiaje, 
la liauli-nr iln cap Sainl-Viiircnt. 

Celle dépoclie se liait an\ nouvelle-* (jllr le 
cabinet venait de recevoir de la cour do Ma- 
ie d'alliance, trente-cinq 



rade de la Corogiif , 

oflïoicrs braves, ara 
de corps, type de La El 
fit avec tant do noncl 



is compter lis filiales et les 
s. Ilien de pareil depuis t'ur- 
>pe 11. Malheureusement les 
ente dans le jaille île Hi-eave 



la Grande-Bretagne; 

Norlh, vigouronsemi 
ijail grandir i 
liojiie se soulevait] la siidîtion. murmurant 
autour du parlement, brisait les vitres de 
West nii îistcr . les colonies de l'Amérique sou- 
levées se séparaient île la mère patrie; on avait 
en face, sur les cotes de France, une armée 
d'élite de quatre-vingt mille hommes prépa- 
rai!! le* bateaux plais, et soixante-cinq vaU- 
i.caii s se déployaient devant l'lymoulli à toutes 
forces i«Knntesq!i& 



lecalho- 



oppos 



? Il n 




DigitizGdù/ Google 



M. IlE 8UFFREW. — L'INDE (1780—1781). 



attaques, ont eu des succès décisifs; par sur- 
prise on par forci!, ils se son! cm pans do Ku- 
rikal el de fioudelonr dans la presqu'île du 



li duïeni 



die. (les comptoirs, les Anglai 
ronl pas; la France destine de 
dres pour les mers de l'Inde j le bailli 
Sulfren Sainl-Trnpez doil les diriger coït 



Seyne et de la Gottl, Sur celle flollo se grou- 
pent In plupart des ollicicrs méridionaux des- 
tiniîa ii la marine, et parmi diix se révèle une 
liaino profonde, indicible, contre les Anglais. 
Les feus du lllidi éo Iran lient res imaginations 



Ceylan 



■< élillilis- 



i néglig-eiu pas. 
■s (ti'in'i lu 'S de l'Iinle aiinoiimil que llvder- 
li t'ait des préparatifs sérieux contre les An- 
glais, l'amiral devra examiner les points de la 
cote les plus fa v oral îles pour opérer des dokir- 
qiiements, afin de seconder les mes hostiles 
des indigènes contre la domination britan- 
nique. 

]r luit principal absorbant, e'esl d'abord 
lie prnlrgi'r les établissements hollandais pnnr 
engager (ont il fait les étals généraux dans 
la guerre eonlre les Anglais. Le cabinet de 
Versailles venait d'être informe qu'une expé- 
dition, sous les ordres du cuiuiiiodoro Jolui- 
ston, partie de l'Ivmouth, avait pour but l'oc- 
cupation du eap de Banne-Espérance et de 
l'Ile deCejlan, depuis nu demi-siècle cnnvni- 



Le bailli de Sulfrei 



otli ciel Inm eut contre l'Angleterre, ol dé 
la couronne de France doit lui prêter a' _ 
il pourra donc arriver que, dans le cours do la 




lu SulTren aperçoit cinq vaisseaux ennemis 
ians la baie do Praya : « C'csl l'amiral Jolin- 
lon, 1 s'éerie-l-il , et il l'attaque. L'ordre de 
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bataille est donné; le bailli de Suiïpen com- 
mande VAiiniliut, ri vî(mH se mcllrc en travers 
du vaisseau du commodorc ; bataille (le- héros 
moins heureuse que belle! Démàlé par li?s vo- 
lées du l'fnnenii. rasé comme un ponton, le 
glorieux bailli provoque les Anglais d'une 
manière chevaleresque, et, par sa fcruielé, il 
remplit h' ]nit ili' l , ' , \|j' , iliiiuii, csl d'ruipè 
i-lifi- lerominodureJuliiisloii d'envahir h eolo- 
oie hollandaise du cap de Ilrmue-L'spéraiire : 
une garnison Française est maintenant an rap. 
puisait.' dans l'avenir peut-être, cette cohmie 
pourra nous fin? cédée par la Hollande, ni m ira 
indemnité des secours que la Fiance lui a pré 
lés, et la cour de Versailles met un grand prix 
à un beau système d'établissement dans ces 




concert d'abord avec le comte d'Orvcs. il l'ac- 
complit seul contre l'amiral H nulles; son jm- 
vilbn se déploie héroïquement à Madras, 
l'oudiclicry i l ïriiiquemalo, bravaiilct provo- 
quant les Anglais dunsectte activité i il cessa rite; 
jamais Sullivii ne refusa bataille, et sa renom- 




l'esprit des négocia [ions. Parmi les éléments 
de succès que Louis XVI avait indiqués dans 
ses instructions écrites pour la campagne de 
l'Inde, se trouvait l'offre d'une armée euro- 
péenne faileà Hydre- Ali, l'ennemi di'S Anglais 
dans le Mysore, système qu'on avait suivi 
puiir les insurgés de l'Amérique. M. dcSntfrcii 
sijjna un traité d'alliance ollonsivc cl défensive 
avec le sultan; des troupes françaises débar- 
quèrent pour seconder l'insurrection des lu- 

A peine ce traite clait-il conclu que l'on 
signala qualory.e vuiles en il (/mies. Sulîren fait 
former l'ordre de bataille; pendant trois joui s 
il manœuvre avec habileté pour gagner le 
vent; ce combat dure cinq heures avec un feu 
terrible, et les deux escadres maltraitées se 

l'amiral anglais Hughes cède encore devant le 
courage de Suilren, qui vient se réparer à 
Tri m pie m a le cl a Goudelour. Un mois a peine 
écoulé, on se reprend devant Karikal, et la 
victoire couronne le glorieux comagedu bailli 



de SiilTieii. Jamais renommée plus grande que 
celle du lier amiral dans tout l'indousliin. si 
bien que Hydcr-Aly voulut le voir, et à son 
retourà Goudelour, le sultan en personne dé- 
sira ïisiler Sulfren. Qu'un se représente, sons 
le ciel de l'Inde toujours pur, une troupe de 

cimeterres élincelants, aux vêlements de celte 
mousseline de l'Inde qui lesseiuble a de la 
guipure frangée d'or. Là, sous des tentes 
dressées à la liàle. surmontées du croissant, le 
sultan llyder-Ali, ses lils et ses officiers, re- 
çoivent le bailli de SulTren, suivi de ses offi- 
ciers, avec l'uniforme de la marine royale 
écarlatc au* baguettes d'or. Le bailli de Suf- 
fren, au leinl basané, porte avec lui-même un 
sentiment de franchise et de loyauté; sa taille 

jour do bataille. 

Le sultan reçut ces braves marins avec une 
faveur marquée; il dit au bailli de Suffrcn ; 
« J'étais grand jusqu'à présent; aujourd'hui 
lu es plus grand que moi; tu as battu les An- 
glais, tu as disperse leurs Hottes; et dis à ton 
roi que moi, son plus lidèlc allié, je le prie de 
m'uider à les chasser de ces colcs. . Et Hvder- 
Ali, les mains croisées sur la poitrine, donne 
le salut à l'amiral et lui tend la main. Au bruit 
des cimbalcs retentissantes, le sultan distribue 
des présents précieux à la marine de France; 
ii 51. de Suilren, il donne une aigrette de dia- 

mrler désormais à ses ornements 11 de -Malle; 
aux capitaines, Hyder-Ali distribue des perles, 
des diamants, des chevaux qui hennissent ; et 
il destine un éléphant au roi de France. Au 
loin désormais il ne fut plus question que de 
la gloire île Suflren dans l'Inde; et Louis XVI, 
fier des victoires de l'amiral, lui réserva un 
beau triomphe pour sou retour dans la patrie. 

Cette eum pagne si glorieuse avait donc at- 
teint les buts divers de contenir les [loties de 
l'Angleterre, de soulever les populations indi- 
gènes contre cette domination, enfin de proté- 
ger les établissements hollandais que l'Angle- 
terre m. naça il simultanément avec nos propres 
colonies. Ce dernier point était vivement re- 
romniandé duos les instructions de Louis XVI 
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à M. de SuAi-crt, pane qu'il se rattachai! :ui\. 
nrcueiations suiiics avec l'atlonlion la plus 
grande auprès des étals géoératii de Hol- 
lande, par M. de la Vaugujon; ou apprenait 
enliii ;i Vd s:iilh-s que les états généraux s'é- 
taient décidés otlicicllejiieul ;i signer un traite 
d'alliance offensive et défensive sur le mémo 
pied que l'Espagne, de sorte que la marine 
hollandaise se troinnil désormais eu lii pleine 
disposition de la France, Ce i ésultal immense 
donnait une aiimiiahle position à la monar- 
chie, et lui assurai! dans revenir la possession 
simultanée du cap de lionne- Kspérancc. el un 
comptoir dans Tito de Ce vlan, colonie riche 



çaise qui ne s est plu-. ■-<-{>■-■■■ Lu i i - ■ y.m-. il i ! 

inrnts dans les plans primitifs de Louis XVI, 
el la dissolution du camp de Normandie , à la 
situation du confinent que l'Angleterre s'ef- 
forçail une fois encore d'agiter. Les inl i l i-i>l s 
commençaient à se liciirfei' [iniyainnient en 
Europe; toujours attentive, la France suivait 
avec, inquiétude la pulili'iitc île l'An friche, qui 
cliiTchait â prnlitei' de la gucri-e pour réaliser 
ses ]irojets d'envahissement, même après la 
paix de Teschen, Joseph 1] inesn rail t avec ha- 
bileté Impossibilité où se trouvait b France 




lui faire le mal le plus réel, I 
or, ces csradres de France qi 
l'Amérique on pour l'Inde, i 
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iper un ces honneurs, il vint devant fiihrnîtar 66 



détaché pour aider l'Kspgne à reconquérir 
Minnrque cl Gibraltar, l'ai des articles srciis- 
triucid sli[ni[.''s,iirLs|>:n,'iii'fournissaitsallotti! 
sons l'amiral don I.nys de Curdnva, \a Fronce 
accordait ses soldais sous 1111 lu-ave capitaine 
qu'elle di-sî^liail cjinliineni, le due du Oillon, 
d'un «oui illustre, général de h guerre do seul 
ans, el de l'école do rnuiir di' Saint-Germain. 
Ses iusl mêlions furent de s'emparer d'abord 
de Minorquo, et de là de se jiorlcr dans l'An- 
dalousie au l'inqi de Saijil-lindi, pour assiéger 
liihrallnr de rourrrl :nur L'année e.«| lagnu le, 
(Jni ne se soun'iiail de Mali™, enlevé par le 
due de Itielielifo sous Louis XV ï Aujourd'hui 
l'on confierai! à un Grillon le soin de rendre à 
l'Ks]):i(;iLe l'Ile ferlili- i l si l'iulli- de Miluirque, 
inai]-i r-, île eil ii m niera. L'année 



priuers in ides d\ Taire leurs premières ai mes. 
M. le coralc d'Artois et le duc de Bourbon, 
tous iléus du même ilgc, souvent rivani.PI 
qui venaient de se reiui mirer eu duel il lu sililr 
d'un bal masqué; un petil propos, une iDtdi* 
' d'epres en- 



e des 



ic louj< 



(> premier suee.'s lui célébré il .Madrid 
nue fêle. I,e roi dT.spagne aeeabla le du 
Crillon de récompenses. Créé capitaine g 
ral, il reçut la grandessc; et, couvert de lous 



envoyait à une bataille, duel sai 
une plus large échcllc.M.lc comlo d'Artois ln- 
versa l'Kspapie, apportant partout cet esprit 
leurre il le ut moqueur qui faisait son eararliic; 
dans sa eonespnndance ai 
musc par le récit des anu 
que le Mariage de Vigtiro a mises à la rai 
il 3 été surpris de voir au milieu iln airarlii'' 
sévère cl aériens de ses habitants les danses 
légères et animées il T.spjjni; laisse à lous ta 
mêmes empreintes). Apres un court séjour à 
Madrid . le prince vint se branir le visage au 
camp de Sainl-Roch, et, comme il le dit lui- 
nite avec son esjirît railleur, « la batlerie 
qui avait fait le plus de mal aux esijaguoli 
c'était sa batterie do cuisine, » car il traitait 
les tillieiris avec nue gnuije niaguilirt'ui'r, il 
les l'.spaguols, sobres de leur ualure, prirenl 
plus d'une indigestion. 
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Quand In prince quilta [e siège, un reprit le 
lilncus (le l:i place, si naturel an caractère es- 
pagnol. Gibraltar n'était vulnérable que par 
la mer; lorsqu'on s'élevait sur les hauteurs 
parle camp de Saint-Koch. on ne voyait do- 
rant soi qu'un inexpugnable t.*li"r de quel- 
ques mille pieds d elevalirm, avec des batteries 
supposées, chàtraux féeriques dans les airs. 
Et comment atteindre ces demeures de géants 
construites en granit t Souvent même par ries 
nuits d'orages, le général anglais Kllinl faillit 
des sorties silencieuses, et, protégé par le 
bruit du tonnerre retentissant en échos dans 

inenls espagnols; aiviii illi imt ardeur parles 

place, mais l'œuvre du siège était à recom- 
mencer incessamment. Il n'y aiail d'espérance 
que par la mer : une escadre de France el une 
flotte H pagaille simultanément opéraient lu 
Mores de Gibraltar; nu devait agir vigourco- 
sement contre la place, et alors un ingénieur 
fronçais, M. d'Arçon, inventa ces Laiteries 




flammes. Les Espagnols, étonnés de laut de 
résistance", se hâtèrent de convertie' encore le 
siège en un blocus qui permettait la sieste, la 
cigarettes et lesicajnu de l'amant, chaulées au 
bruit de la mandoline. Le duc de Grillon ne 
put rien changer à ces habitudes inhérentes 
au sol, aux traditions, au climat; les soldats 



de France eux-mêmes se laissaient aller aux 
douces émotions de l'Andalousie, au vin géné- 
reux de Val dol l'eiias,uu malaxa [■ceucilli sous 
la treille el au siiis si doux à boire aux sé- 
rénade, de Si-ville et de Cordoue, 



Un grand succès cnuronnail les efforts de 




U'-i a 1 «il.. | ■ii.lji 1- , 

troupes anglaises fut due aux action» intré- 
pides des régiments français. Ces troupes à 
i'haliil blanc qui avaient rencontré tes An- 
glais, les llamivrieus sur plus d'an champ de 
bataille, ne. craignaient pas la pointe de leur 

traditions de Fonlenoy. Dans celle guerro 
d'Amérique, la marine avait loùjnurs forte- 
menl seconde l'armée de terre : partout l'acti- 
vité s'était moidrée sur nos escadres. Cepen- 
dant une rencontre fatale vint abaisser notre 
pavillon sous le comlc de Grasse, le plus mé- 
diocre el le plus vaniteux îles officiers de mer. 
Durant la guerre d'Amérique, l'amiral avait 
secondé les opérations de l'année de terre avec 
léle, cl son escadre de vingt vaisseaux de ligne 
avait opère de concert avec le comte de lio- 
chainheau dans la baie de Chcsupeack. Quand 

Grasse mit à la voile pour opérer sa jonction 
a'ec l'escadre espagnole de dix-huit vaisseaux 
qui, réunis alors aux trente qn'il avait lui- 
même, auraient assuré a la France une in- 
contestable snpériurilé sur l'amiral llnilucy, à 
la léte de trente-huit vaisseaux. I* comte du 
Grasse, demeuré quelques mois aux Antilles 
pour seconder le marquis île Houille {le hardi 
conquérant des des à sucre anglaises), mit à 
la voile pour opérer sa jonction avec les Espa- 
gnols. Pendant celte marche, daiislai[ii!'lleou 
devait surtout éviter l'escadre anglaise de l'a- 
miral Rodnej.le vaisseau le /Mé avant éprouvé, 
de grandes avaries, le comte de Grasse, pour 



LOUIS XVI. 
■lard clans su seaux. 



la discipline «Vtail pas toujours bonne parmi 
lis ('tais .majors; nu n'exécutai! |>as des ordres 
souvent vécus avec ili ; ilaiii. 1-a rivalité tifs 



culcrent pas ses signaux ou y rcpondiiT-nl 
mollement; tous no furent pu également 
braves, égal.' nient intrépides. Dans celte ter- 
rible rencontre, l'escadre française perdit sept 
vaisseaux, el parmi ces beaux navires, la Ville 
de Vani, île cent canons, qui se rendit avec le 
comlc de tirasse. Fatale douleur pour la ina- 

uonvellcs éclatantes des sucrés du liailli de 
Sullïeu dans l'Inde! 
1,. glorieux liailli de la langue- fie Provence 



s'engage :'i peine la ligne loi cin'f. lu se mani- 
feste le génie inln-|ii.|e du liailli île Sallrra: 
il il boulet de ranira vient d'emporter uni [u- 
villiui J'arriére, et 1rs iris de jnir des Aillai- 
lui [irait voir i|1ie I'htiuluiï N'iinagine ipir ]:ii. 
l'amiral , voulait se rendre : i Qu'on arlinrt. 
s'écria-l-il , tous les pavillons, ipi'im lespbiï 
a l'arriére, à l'avant; ijiiViu puvnisc cnnrav 
pour un jour de fêle; qu'on fleurdelisé par- 
tout, i I-es équipages ssliiéi-eiii cet Iiénimu 
par des bordée» l'ennemi fut contraint iik 
fois encore de se iclircr devant l'iiitr.jiil- 
bailli, qui cingla pour (ioudolour.avcc qnimf 
vaisseau* de ligne. \ sa fane rangée en ba- 
taille, il Ironie dix-huit vaisseaux aiifha; 



de la retraite, niais l'amiral Unîtes Ini-nn'rai. 
Ainsi le blocus de tioudclour Tut levé par If- 
Anglais, et lo bailli de Sidfivn fui jutlf 
meut proclamé le prnlecleur de l'Inde frai- 
Os (| liai in années (le batailles navale- nv:iiiii! 
donc été bien belles peur les escadres du en: 
si [es sucrés n'ai aient pas été complets cl i"H- 

slanls, au moins linij avaient-ils été sifin- 

lés cl halanecs. l'our la première fois dans 
l'histoire, la lulle navale s'était engagé!' str 
laGraude-Iiieta:-'!..! 
' jeau bluc, 



llllliri' lie 



ignorant la capitulation 
Suffrcn fait Botter son 
point ;i offrir bataille ai 



victoires surpassait relui 
evclil, el lu liei té puniail nulili-im-n! li.il- 
iii plus d'un front. Cette pandeui, <l"~ 
il faite? Un mi jeune, persévérant, in- 
t, el qui portait au rieur ce sentiment 
iiiilemeul national, le seul in 
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France, la rivalité «ml m ]:■ r,vaauV-IÏ[rta[;tir, 
soutenir traditionnel qui remue les entrailles 
du peuple. 



m 

drapeau île la France. lu coinle il'Eslaing, 
vienl d'ouvrir h i-uni|iuK lln !' ilr Ijritlsmls 

faits d'annes, est accueilli à Versailles avec 
■ déférence profondément marquât ; lu roi 

le fait asseoira sa " *' 



CHAPITRE XXII. 



effilée 



pour reposer sa 



,bo blesse [)). Quand un 
i', n'a que faililron-nl ail- 
le i.ii domearo pour lui 
ne il est loin d'elrc con- 
■ i ruailri.letjiasse, lorgne 
ilTrir les drapeaux pris il 
il d'un air maussade el en 
i (Jih'Hi-s -nal eus loques 



? la uolillo 

ic amiral, a 
c'est 



L'histoire ne présente ]tis un mi plus pru- 
londOnienl national que Louis XVI peudai 
ci tte guerre contre les Anglais. I.e nohti: iiriui 
en a fait son oeuvre particulière; s 'associant 
tout, on voit la joie rayonner à son front pour 
le moindre succès ; chaque vietoii-e il la sal 
de son enlbousiasiue, il comble de dislincti 
les officiers qui ont rattaché quelque lustre au 

(1) J'.i inml nn aul»[n r hr ,lg t.nnl. lit. ..h 



cite nou- 
velle l'iiinigc à w point qu'il suspend toutes 
les invitations île fêles; le soir il parait rêveur, 
et la reine s'elforco en vain do le distraire do 
mélancolie, eu lai rap|je!ant ses jeux favo- 



La iïl:o 



es Gloire 



peuple, Louis XVI multiplie les économies : 
loules lis fois r|u'on lui proposa une dépense 
en dehors des nécessités de la campagne, il 
] ■ j 1 1 1 r i (L ii lia. tu eut ; » Avec cela ne 



H/Ht ,uiLr. J?|»IF1|HIT IH 
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lion, a cessé rte ralismlicr; il itiniinur tuée 
(es frais de soa chevaux, aïeules, valets et 1i 
soederie. Si dans le Lier; rouge quelques d 
priHes se:it :iLie.siirnlérs ]ire<l:eil o^is .iilmi' 
c'est spécialement au elinpilrc des fonds s 
avIs.desliiirsaiiïLiié^oeiations diplomatique 
il ne veut pas négliger les moyens iiiystéiiei 
pour obtenir du bonnes informations, eau 
auuvenl des succès de guérie uu de caliïni 
Le roi s'absorbe dans les triomphes et 1 
revers de netre marine, désormais sa son 

U reine Marie-Antoinette se donne Ul 



isXVl le front as- 
sombri, le regard inquiet, sur une nouvelle 
qu'il attend, elle lui propose un jeu d'enfants, 
une partie de barret, quelques files a Tria- 
non, un souper, un liai. U roi refusera d'abord 
par quelques paroles tristes cl amérea sur la 
'situation da pays; mais la reine l'un lia il aussi 
le prestige de ces douces et inuoeeates aga- 
ceries qui entraînent; foui» heureuse quand 
elle le voit se sé.)>araiil enfin de ses idées se- 



s, jeter sur clic u 
s. Elle-mSiue, 



moment attristée de i:c qu 
pays qu'une lilte, la reine 
[ iiiiti.-s par ia rlaissaine d'ei 
pbin! doux nom alors pour 
en est ivre et lière de joie; i 



sa éclatent ira- 
s murmures, des mets dits S 
voix lusse, mais encore par des anusatiu»' 
formulées dans des couplets cl des nMls de 
cour. Aveï.-vons vu quelquefois l'alfi-etu ser- 



dc reine et de mère, ce d'atipbin salué par le 
roi : i Cet ange au berceau n'était pas le El' 
de Louis XVI (1), mais d'un de ses gentile 
liomuies, ooble de nom, beau de slntiirc, qui 



■ de Provrnee, ne eesijil 
ne ment politique de sm 
mt excessif de sa i';q>aùlr. 
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De gré ou de force, par tendresse ou intrigue, 
il voulait pénétrer dans I" ministère, et se faire 
chef du conseil. Par nature et par imsiliou M- 


Au milieu do toutes ces vies dissipées, on 
vint annoncer mystérieusement à Louis XVI 


ijui avaient la runtianire de Louis XVI, il con- 
trariait ta marche des nllaires; soin pi-élexle 
d'un goût littéraire il classique, Monsieur s'en- 
tourait de gens de lettres, ses familiers, cl il 
travaillai! avec cm à des pamphlets, :i de; 
uocls, mémo à des opéras un piérps de théâtre; 
no l'accusai! -on pas de complicité dans les 
pièces du sieur More), son secrétaire des 


à des princes, elle les avait refusés; quand 
Joseph 11 entreprit son voyage en Fiance, ou 
assura partout quo comme un preux chevalier, 


commandements? Ainsi a ta léle d'un bureau 
d'espril, le comte de Provence, ufin d'être plus 
à mënic de présider à certaines intrigues po- 
litiques, quille sa terni de llrunoy pour ha- 








?."»"'.!.• "'i.'to l '.'. I , ..«,'..'.' n j't^',". "'>"' 
jours joyeui couiiuginiii, il était parti raillant. 


l'v'i'h, ni à lien'm'n-'nnand celle nouvelle 
se répandit, Louis XVI en fut profondément 


•■< il ivïenaii de son pèlerinage d'Andalousie, 




romances et il Ame. iii.'n:!wal,l,-mrnt 

brave devant Gibraltar, il n'en avait néau- 






prier a son cœur en lui disant que: . Louis XVI 


peuplc et les applaudissements de la foule; 
on pouvait même reprocher a M. le comte 


avait souvent besoin d'un conseil , d'un guide, 
d'un bon ange, et qu'il ne fallait |>a> cesser île 


d'Ailois d'avoir quitté trop précipitamment 
Vannée. Il avait dit : « Gibraltar est impre- 

françui'sos, un duc do Grillon en (élu? C'était 


Noijnnrs ].îûreiïac™™ssâ retraite à Saint- 
Assise, M. le duc d'Orléans, considérablement 
vieilli à coté de madame de Jlontesson, laissait 


la place naturelle d'un (ils de Fiance. Avec 
ses habitudes de plaisir, de distraction, M. le 
comte d'Artois au camp de Saint-lloch restait 
impatient de revoir Versailles ; excessivement 
dissipe, il ne conservait miW plus, depuis son 
retour d'une campagne militaire, ce décorum, 

roi L frère et à la noble reine! s'il s'amusait 
do spectacles, de jeux cl de folies de gentil- 
homme, il gardait son honneur, sa dignité, son 
respect pour h cuuronne et suu attachement 
pour lo roi. 


Le bruit avait couru d'abord que le prince 
avait montré une brillante valeur sur le i'uinï- 
i'sprtï, et il trouva gentilshommes, gens de 
mur, peuph's el femmes réunis sur son esca- 
lier d'honneur au palais pour le féliciter de sa 
digue conduite; peu a peu ce bruit, cet éclat, 

chants propos sur la conduite du prince à 
Oucssanl. Un disait : g Que. sans courage peu 
dant l'action, il n'avait point voulu exécuter 
les signaux du comte d'Orvillers , et que celte 
lâcheté, joiole au défaut d'obéissance, avait 
sauvé U flotte anglaise, o A une époque d'élan 
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et de rouage, un acte de couardise était un 
tiïnii' ii-iviiii.-silil!' , 1-1 ['(ijiinion se prononça 
contre le dut de Chartres; tes récits, qui par- 
laient du cercle de b reine [oii les Vainlrcuil, 
tiliiiei-s lie. marine, dominaient), devinrent si 




ri'lalanls ijiie Ii- dut de Cliartits s'en plaignit 
tonl liant ; il fallut que Si. de la jloltc-Pictiuef, 
le tdiiilt de Geidis, S), de lavai, vinssent cer- 
iilitreii quelque sorte te cnuraKi' du iirinte(l): 
n'était-ce pas une position fausse que d'être 
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oblig* de faire rcrtilier qn'in 

Mail fortifier ces mauvais prc 
lieu dï'ire promu «1 survivait 
l_']ji;<l ;h in i t;il ;.n>si~<l;iit 



moqueuse de toutes I™ dames de la cour, avec 
ces trois lelcs de colonnes, juliet, passabla 
laitlii, 1:1 i1ui'!u:s?l' île Miiiarin, avait pla 

céc parmi les affreuses, lui dit ee mol fier e- 



s au ordinal de liii tn'lieu , légué par 

ta milieu de Paris, secondes Tuileries, 
lourscoisic venait s'espacer sous les 
imbrages, et dissertait des affaires pu- 
a l'abri de l'arbre de Cracovie. Tous 
1s aMii.inaiils avaient vin. sur ce jardin 
a rue des l'e lits-Champs jusqu'à la 



It-BOB 



Tout a coup on apprend quo 
::iiarti-us a résolu di' détruire ce 
substituer un système d'étalage 
s, un bazar à la fai,.ni anglaise; 
bon revenu, r nif une npé ra- 
tion mercanlille : et , afin de lui donner plus 
compléii-niejil enci ii c te [\iractiTO d'une spé- 
culation, le duc de Chartres ouvrit un em- 
prunt destiné à la construction des boutiques. 
Ij-s propriétaires des maisons voisines, pres- 
que Ions gens considérables, réclamèrent le 



l'i]it , :'. l lie mots, de pamphlets, fui 
Le duc de Chartres alors n'était pas i-edou- 
lalilc, car il élait sans popularité. Paris, en 

ïl que desa s prédation i 



™J'™ HdMqH l'iomi Mis 



.■1,„, „ ,,, 
nt-Biprit, le >u. il 
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lembourgs, vengeance habituelle rît- l;i hour- 
geoisie el du peuple; le comte d'Artois, jus- 
que-là lié avec le duc do Chartres, se sépara 
de lui ■ depuis, disail-i!, qu'il sVlail tait luut- 
liquier. > Pouvait-on comprendre, au milieu 
de l'elle cour légère cl dissipée, un système de 
sp-Vlllaliul) raisonner el parcimonieuse? tllijot 
déjà d« l'nllnntioiL f n ■ i . I L i ] u i -■ ] ■:■ i- .01 loirari 
eiccntriqucs el anglaises, par ses propos cy- 
niques, le duc de Chartres mérita quelques 
sévères leçons de Louis XVI. On prêtait à l'hé- 
ritier île la I j 1 1 1 l- J j i. ■ d'Orléans des mois im- 
prudents ou débraillés : n'uvait-il pas dit : 
■ qu'il préférait un éeu à toute l'opinion pu- 
blique? > Au moment oii la guerre avec les 
Anglais était dans toute sa ferveur, M. le duc 
de Ouirtres allerlait Ira manières îles (jrntils- 
hommes britanniques, leurs vêlements, leur» 

« qu'il voulait qu'on élevât ses enfants à fan- 

jdai.e. a rr qui aiait uinii"- ri 1 lde.se .'•■<- 

prit national du roi; si bien ijuu lorsque 
le prince vint lui annoncer sa résolution, 
Louis XVI, d'un ton moitié séricus et moilié 
railleur, complu sur ses doigts : > J'ai un dau- 
phin, la reine esl jeune; moi) frère d'Artois a 
deui fils. d'Angoulême et ileri-y ; faites main- 
tenant ce qu'il vous plaira. » Kl il lui tourna 
le dos en liaussant les épaules. 

Les autres princes du sang s'effaçaient beau- 

Condé, préoccupé des semiucs na lu celles, vi- 
vait à. Cbanlilly dans un repos stérile; son lils, 

au siège de Gibraltar , était revenu sous les 
grands ombrages. Le prinee de Couti, de la 
race parlementaire, prélérani le repos aux 
agitations de lu politique, s'était rattaché à la 
cour pour vivre [lias paisiblement, et faire 
parler de lui le moins possible, Ijj duc de Pcn. 
thièvre, caractère d'une grande douceur, se 
concentrait dans le gouvernement de 1.1 vieille 
Bretagne, el vivait il son château de Laniuallc; 
Mesdames, retirées à leur maison de liellevue, 

aimait avec une extrême tendres»; elles 
avaient élé si bonnes pour lui, lorsque cnfanl 
il vivait connue exilé à la cour de son aieul ! 
Ilellevue était l'incognito du roi, cl plus d'une 
fois Louis XVI put y montrer sa boithi et la 
dignité de soiicojur. Cnjoiir, les jeunes élèves 



du collège dïinreourt prirent Bellcrue pmr 
but Je leur promenade : loulaill péuétri-iiU, 
le pare, ils furent cofuses par 1rs garde» ; et 
que ces bonnes Mesdames avant appris, rllrs 
tin loi mère nt d'ouvrir toutes les (trilles, 't il.: 
laisser jouer ces enfants à leur soûl. Le mi 
était là avec elles: impatient de voir celte jeune 
el lu-llo griiérjtioii , il descendit dans le jou- 
et voulut que devant lui ces entants joii_«--:il 
uin lian es ; furl expert a. tous les eiiutices, le 
mi se [il juge du eauip, distribua 1rs élrijjfsrt 
les récompenses; puis il demanda les nom 




Quelquefois aussi nn voyait la voilure du 
roi so rendre avec mystère à l'abbaye é« 
Uarniélitcs ;"i Suint-Ileuis. chez soaur Louisf, 
femme de fermeté et île lion conseil, eu qui il 
avait tonlo connaître; nouvelle nymphe i.jri rie. 
profondément nationale, elle ius|iirait aiiT"i 
les patriotiques ^solutions contre les Anghis 
cl les iiovaleurs insensés qui s oublient ihUiM- 
des munira et des habitudes étranges. Ans 
Carmélites aussi souveul qu'à liellevue, le rai 
riuiroulrait un jeune homme nu pelit colK 
chéri de tous avec une tendresse eilvrrar, 
l'ahlié de Itoui'liiui . sou oncle naturel, le pér- 
irait vivant de Louis XV. Le roi voulait If 
pousser dans les ordres, et il écrivit lui-mta' 
;i l'archevêque de Paris afin d'oblcnir nue 
[ilnce de chanoine honoraire à Piotrc-Dimt 
pour le gracieux abbé t peine âgé de vinft 
ans; l'élection dépendait du chapitre, cil 
l'unanimité il fut élu, ce qui donna lieu a uuf 
grande réception de l'a col invoque. eldesélrv" 
à liellevue, où le petit frere tit tous les hon- 
neurs !i cûté do Mesdames, folles de lui, parce 
qu'elles aiinaienl ilndoi'aliou tout ce qui le- 
nait ;1 leur royal père. 

l,o caractère moral de Louis XVI luttait en 
vain contre l'esprit et la tendance de sa conr 
et de sou siècle; quand une génération e-t 
imbue de principes destructeurs, quand elle 
s 'esl laissée aller à de mauvaises mœurs, quel 
esl l'obstacle assez l'on pour résister au l«r- 
relit! La main d'un roi s'y brise. Dans 1« 
hautes classes de la société, et pur un étrange 
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ronliaslo, l'impiété était nu fond dn la pensée. 




]»i croire qu'un RoliM-Guéinenée , ?éte de lu 
!iu!Ji-ssc ordonne . allié au priuce de Condc, 

l'aillé ries Simili?!', fi ' i :! i t une li:mi| mite pu- 

avouée, piesque sans pudeur? A celle 

nouvelle, le roi mariïtVst; indignation vive 

profonde; il llélril Ira Guénieiiée de tontes 
In disjtràces. liais l'cicuiplc n'ai «(ait pas 
moins donné; une des plus hautes existences 
Je cours» réduisait au vil rôle de banquerou- 
tier. Sur ses états de dépenses, on trouvait des 




mise* à lu mode (I). 

La plupart des charges de roiir possédées 
par les (inémenéc passèrent aux Polignac; «1 
avee toutes les joies de la reine, b dignité de 
gouvernante des enfants de France Tut eonliée 
h son amie lu plus intime , lu duchesse Jules. 
A mesure que la calomnie s'élevait profonde 
contre la noble Marie-Antoinette, elle éprou- 

de resserrer l -itIi' dr si-s iuliruilé^- i|ir;iml 

on souiïcc, nue conlidenlc est un cœur i|iii 

netre et nous console. Tj-s aTrem coup Ici s 
contre la reine lui avaient révèle combien 
dlngrall et de méchants s'agitaient autour 
d'elle : quoi de surprenant qu'elle redoublai 
Je tendresse pour rctn q ni lui tériiiiijfiiiiieiil 
un attaeliemcnl si vif et si tendre? Soulfrnnle 
et nerveuse cammp Imite cette ravissante #é- 
nétution de marquises, madame de i'dignac 
s'était retirée il Pisay dans une petite rauison 
de plaisance; iiliu île se rapprocher d'elle, la 
reine vint liubilcr lu Muette, cl lu cour s'y tint 



(t) 30 «punluc ITSi. . Di>|..m ^u.l.Ji.o. a „nr, . ,l,gi 




presque avec faste en l'honneur de la nouvelle 

Guiche, la fdle de mademejuks de Polignac, 
accoucha auprès de sa mère. Rrprésenlel-vous 
une pelile duchesse modelée, à l'âge de qua- 
torze uns et demi, et devenant mère presque 
enfant elle-même. Ui reine ne quitta pus la 
mignonne, passant des journées près du [il de 
l'accouchée. Lu jalousie en fut plus grande en- 
core il lu cour ; et déjà des vois grossières mê- 
laient le nom d'Antoinette u celui de la l'oli- 
<jti ai, i: * press ni n s 1 >a il la ros que nnu s retrouvons 
aux lcnij>s tes plus cruels de lu révolution fran- 

Cependanl l'amour du peuple, attiédi par 



roi eu assurant In Inugue suite des traditions 
et des liges. Il y eut féle partout, el ù Versailles 
les plus luiijrtiiliipies. l/-s gardes du corçts se 
siiiiialf-rcnl dans le splcndide gala offert au 
roi et à la reine pur un privilège que ces jeunes 
gentilshommes tenaient dn Louis XIV. Ruvis- 
sanle de loilelte, Marie-An loi nette fit quelques 
révérences de menuet avec le plus ancien des 
(fardes, un de ses cenl mille amoureux, commo 
le disait M. de Brissac; «Ile s'y montra rieuse, 

v-K.iiie. I..:i.i|ii,- !.. ..ié|iut:!ii[ji] des gardes vint 
lu reennduire, elle Rt approcher celui qui pa- 
niissait choisi par ses caiiia rades, H. de Muret, 
et lui dit : « Monsieur, j'ai quelque chose i 
vous romctlrc de la part du roi, b Le gardo, 
genoux en terre comme un preui chevalier du 
moyen âge, présenta son chapeau pour rece- 
voir un paquet aux armes du roi ; il contenait 
une boite d'or, el dans cette boite un brevet 
de colonel, don de la magnifique souveraine. 
Ces choses-là portaient l'ivresse dam tous les 




LOUIS XVI. 



ville : lu reine avait dans sa voiture mesdames 
Êlisahcth, Adélaïde, la duchesse de llourbon, 
mademoiselle île Quille, les prilKvssrs Je Oral i 
et de Latnballe. Sa première et royale station, 
toule de gratitude, fut jmnr sainte Cône viève, 
l'antique jintroniir cîc Paris : un remerdroent 
sur la hatile moiilagne fut comme un témoi- 
gnage d'amour pour la protectrice de la capi- 
tale : puis, s'amollit na mtutieulà Nuire-Dame, 
la reine vint s'aliriter à l'hôtel de ville, où le 
festin municipal était préparé avec le vin 
d'honneur- selon l'os et coutume. 



celle royale ri'Vpli.m M 1 pass 
ville, des danses et des fele 
spcclacli's ouverls grain ilerne 
ge mnnii-ipal. Cmintu- 



baiser, les beau* premiers, monseigneur 
dauphin en son berceau, ils avaient droit aussi 
d'être dans la loge du roi et de la reine à 
l'Opéra et à h comédie gratuite; ils y vinrent, 
après s'Clre fait attendre pour constater leur 
privilège. L'ivresse fut grande, et le roi se lit 
raconter toutes les circonstance» de ces repre- 

érljls 



redont les charbonc 
aiNLLiji-iiL les grantis sei^nrurs- ['eiiiLnirs 
tapissière, ils dirent à leur coeber d'un 
s, faquin, 



"' 'n I la I il 



mains de M. de Maurepas; la vieillesse et 
quelques accès de goutte n'empécliaicul ni 
l'esprit malin et railleur du ministre, ni celte 



homme a li-.idilbns i l a principes, M. deï.T- 
genurs se préoccupait des alTaircs, non |kilc! 
aier l'esprit sï«lema[iquc, aventureni ije IV- 
cule Choiscul, niais avec eette longue étude 
de traditions i-i d'iulrréls qui seule poiiuil 
obtenir un résultai sérirui et diplonuliniit 
Dans celte voie, il .'■lait pariailcinrnl ww-ndr 
par SI. de Sartines, le ministre de la raarioe, 



reyc 



Milaa 



mies et le pnii« 



la (Jranile-Bic- 
tagne, cl cela sans bruit, sans éclat, le pan 
n'élail prenreupé que d'un seul homme, d'une 
seule tétc, M. Necker. Les circonstances qui 
l'avairnt amené au contrôle général des û- 
nanties tenaient à la lois à une nécessité et i 
une intrigue. Il faut rendre .-eue juslicri 
SI. >'eckor, qu'intelligence cl ressources, il 
avait place immédiatement le trésor dans unf 
lioiini- position, pour répondre à luules les dé- 
penses de la guerre d'Amérique; banquier, il 
trouva de ! argent par le laiiven de la liuiiljiif. 
et ceci créa sa force ministérielle. L'adiniaiï- 
[ration, telleqne Gilbert et Louis XIV l'aviienl 
constituée, se ruinposail des intendances pour 
radinliiistralion provinciale et pour la gestion 
des intéi-éls locaux, puis des fermiers géné- 
raux et des receveurs pour les finances, el des 
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parlements pour la justice. Si M. Necker ne 
pouvait toucher aux parlements, institution . 



Il: (■.■iil.-riiii.'NLi'M [ des banquiers. 

Celle œuvre île démolition pouvait-elle se 
réaliser contre un système d'administration si 

i|ui avait!» t rempli lus provinces d'admirables 
monuments : on leur devait Ici chaussées , les 
ponts, les embellissements publics; eli bien! 
pour effarer intendances et parlements a [a 
Tais, M. Necker voulait créer des assemblées 
provinciales, et il remplaçait le mode de per- 
ception d'impôts ])ar des. 



n papier 



quelque soupçon , et, par ses intelligences de 
polira, il croyait savoir que SI, Necker, fort 
lie avec lunl Slormont et trrs-opposé d'abord 
à la guerre américaine, la laissait informer par 
la banque de tout ee qui si! faisait dans lu dé- 
purlewent de la marine. I.a responsabilité de 
M. de Snitines était, au resle, parfaitement 
couverte pal 1 les bons ordonnancés de la main 
iln rni. Néanmoins, M. Ncekcr, infonné de ce 
délicil du trésor, se plaignit avec vivacité, dé- 
nonçant M. de Saclines d'un véritable, vol de 
deniers de l'État au profit de sa fortune pér- 
sonnclle; comme conclusion, il demanda im- 
périeusement le renvoi immédiat île M. de 
Sartines (I). Alors on ciail en pleine guerre; 
si L'on relirait iL'oln'ii' lui en m mandement de 
SI. Necker, la banque relirait ses fonds du 



c.leu 



il de- moyens de pavement 
■i-viees; i' ne homme poli- 
ci exineant, il voulait impiw.r 
] crut^pas suffisamment sou- 

. M. Nerker demanda le cli.in- 



pour armer plus décent vaisseaux; tontes or- 
donnancées de la niain du roi, ces dépenses 
appelaient un profond secret; on se cachait 
même de M. Necker, car SI. de Sartinrs avail 



ir toutes les nouveautés; 

par ta probité de se- 
■ de sa vie domestique, 
lion s'ojw'ra nu départe- 
)ù M. Merker voulait avilir 



qui ne sut respecter ni les droits, ni les noms, 
ni les anciennetés, cl qui jeta de l'outrage 
mémo aux Slonliuorencv (3). 

Du vieux conseil des ministres à evpéricnre. 
et a liadilïons, il ne restait dont plus que 
M. de Veriwunes; et M. Necker se proposait 
bïeu , dans la plus prochaine cri», de se dé- 
barrasser de l'homme d'État, pour lui substi- 
tuer une léle a système et peut-être pour ar- 
river à SI. de Cboiscul , avec du temps et de 
l'habileté; parfaitement posé déjà avec M. de 
Castries et M. de Sôgur, SI. Ncikcr pul mar- 
cher plus di oilcnient aux innovations; i l'oiir- 
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l-rlciil l.< 



uidel'i 



menus- plaisirs, des alfaina de h 
eclni des écuries et celui de lu ma> 
reine. M. le prince de Condu vil la 
grand maître de la maison du mi su| 
D'an aulre coté, H. Neckcr étublissa 



ir une très-large base; d; 



au-ieiist'H , dans Ii^]in-lli'( il réfute In iibjn- 
lions do M. Ki'eter contre les ioieikliiiir»; 
Loaïa XVI u'esl pas complètement partial 
des pays d'état. « Dans ton; les lomjn. ilil-ii, 
il s'est iW de bien fortes nbjivlii.ns miiln- 
forme d'administration dos pays dïUL 



nulle 



il peu de Tin 
ira qui no rtgOM 
t'Iielon .imbiticiu. 1j 



même jour. » Ainsi s'exprimait M. de Maure- 
pas avec sa lé^èrclé habituelle; durant cette 
guerre, avant toute considération morale, il 
fallait trouver de l'arucul [mur combattre il 
outrance les Anglais, cl c'est ce que voulait 
dire le ministre (4). 
A l'aspect de ces innovations oui luisaient 



les ™ps m 



ibi-tvs. Créer îles t»r]H 
les oiiercr encore, c'est charger les Français 
comme des Anglais. .N'y aurait-il pas un autrf 
mode? La doctrine des dons gratuit* du clergé 
cl des pays d'état ne permet guère de taurins 
a des articles d'une s'cuiblable délicatesse. 



H. NËCKEH. - H. DE SÀimNES (1781). 



Voycî ce qui arrive jouracllcracment dons les 
corps auxquels on confie le pouvoir. Il «si de 
l'essence de mon autorité, non d'èlre inter- 
jar-diuirc, mais en tète. Ces! le pins juste el 
1b plus naturel des pouvoir» de« parlemente 
ijitc celui de faire pendi-e les velours dans les 
huantes. 11ms la supposition des administra- 
tions provinciales, il ne faudrait pas luler. Il 
rat cl il tient du repos de mes peuples de con- 
server les privilèges. Voja ce que tout pério- 
diquement les étal» de Bretagne. Est-il plus 
expédient do livrer à des eurps ailininisl râ- 
leurs le contrôle des allairrs d'administration'.' 
ou est-il plus sage de les consei ver ù des corps 
judiciaires? ■ 

Ce n'élaîl |ias seiili'ineiil l'esprit juste et 
impartial de Louis XVI qui lui révélait ces 
observations si parfaitement réfléchies sur le 
système de SI. Necker, mais encore le parti 
des hommes d'Llat qui ineessainiui-iil suivait 
et dénuecait les imprudentes innovations du 
ministre. SI. de Vorgcnnes, encore maître de 
la lamuancc du roi, venait île développer dans 
plusieurs mémoires les dangers du système 
de M. Hacker, enlraiiiant la monarchie à sa 
ruine jmr des nouveautés fatales Un outre, 
11. de Surfines, déplu rableuienl accusé par 
M. Necker d'avoir dilapidé! les fonds de la 
marine, crut dévoie présenter lui-même sa dé- 
fense un roi, qui seul savait son secret; el, ù 
son tour, il accusait directement M. Necker. 

Mue désespoir, disait M. de Sarlines dans ce 
mémoire, n'est pas tant d'avoir perdu la con- 
fiance du roi que les melils uflreiiv qu'on sup- 
pose à ina disgrâce. D'upris les propos du 
contrôleur général, tout Paris prétend que 




SOS 

j'ai huit cent mille franc» de renies, et que, 
do mon autorité privée, j'ai élé assez, criminel 
pour excéder de dix-sept millions dans mes 
dé|icnjes les ordres de Sa Majesté, ,1e déchire 
que jrc n'ai que vingl mille lianes de rentes. 
Si ou peut m'en Irenv hinintiige. je l'aban- 
donne aux hôpitaux. Quand au second crime, 
je ne demande pour nli'inoili: jlislilîeatif que 
la présentation des ordres signes du roi dans 
des conseils ou dans des cumitês tenus en pré- 
sence des principaux ministres. I-« résultat 
riait le secret de l'Étal. Si j'en eusse laissé 
entrevoir un mot ù M. Necker, étranger el lié 
depuis longtempsavcemilord Slurmont, nulle 

soil du parlement, soif des aides, un château 




Celles-ci ont excédé do dix-sept millions l'étal 
dont SI. Necker a le douhle. Mais les dix-sept 
millions ont élé arrêtés par le roi lui-même, el 
je suis porteur des feuilles du roi. M. Necker 
me fait ua crime d'avoir, dans un arrêté pris 
pur le roi, qualifié les dépenses de la marine 
d'incofcuJu6f« ,* mais ïl est évident que j'ai 

circonstances du moment empêchaient de 

penses de la marine. S!, de Vcrgeuues avnii 
appris, le mois d'avril précédent, la déti-csso 
des Américains. Ils manquaient de vivres, de 

dans un comité secret , il fut résolu de les se- 
courir. La détresse el ces secours étaient le 
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rendaient éli-anger -i mis (li-risi 



la vérité; les dix-sept millions dont se 
yi.fl M h'. I . -i .). s,l .1 m.) .il ..i l-> i.j. J.> 
caisse à SI. lie Sartinrs, avaient été. utilement 
employés dans l:i guerre d'Amérique poui' les 
armements. Si l'on s'était caché auprès Je 
M. Nceker, c'est qu'on se méliuil du te <léne- 
vois intrigant, lié avec lord Stormonf, cl qui, 
par lf ^ banquiers, pimmit correspondit! 
rAiiglrlum 1 . «lu n'avait pas uni lu lui dire km) 

ci* line luisait la ranime p - qu'il ne donnai 

pas au cabinet de Londres l'indication de nos 
moyens. M. de Maucepas, qui, dans l'origine, 
avait protégé 11. IScckci- (parée que le trésor 
avait besoin d'argent pour la guerre et qu'il 
en IrmivLiir lucilciiieiitl. riiiriiiiiin.uit il se sepu- 



il. Quand donc M. fieeker trouva de la 
islinirc clic? le roi, il voulut la briser en 

:luram uvee Itciïé qu'il dm ail sa dérnis- 

I). Auprès de 11. de Mmircpus, il s'e\p]iqnu 
(si vivement, cl cinuiNe il ne Icncoelcii pas 
même docilité que pur li! pusse, tout colère 
■on-. 11. iScckcr écrivit au roi une lettre fort 
lu île démis-irai ni slilc si peu eniivenalilt', 
'on v remarquait lu lise née alisiilue des 
mes 'de l'auiique monarchie profondément 
pectueusc pour le prince. Il perçait (Imi- 
te lettre en sis lignes un orgueil île soi 11), 
sentiment exagéré des services rendus, 
■ssant pour le caractère de Ijiuis XVI ; sur- 



o. calamité publique; 1 



mariïlial de Cas! ries 
plaintes î 

,l'l:i:,t, I', 



ine mil le contrôleur 



■ syati 



nivelcui- de 11. Necker. 

Il -r: pl. «lui! inci ssaNimciit elle/ les boum 
[l'Iilal eu Jji-siiiii et un orgueil d'essuyer i 
demissiiiu [;rer:- se rendre plus iitipnilaiil 
plus fort dans les affaires; quand on se ta 
indispensable, on veut s'imposer. On se d 



H.jc.i* iHifnen [j 
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DÉMISSION DE M. NECKElt. — MORT DE M. DE MAUREPAS (1781). 



minislralions provinciales; 3° la punition do 

11 '["' H.crrsé les Nues <hl (lim- 

leur généra], lors de l'établissement de l'us- 
ai liilii' 1 '' il': f ■<■[ If ■ pruvinrr. cl nvail t -i-i Ij-h ] i "■ p'.nr 
la rendre inutile et lu faire dissoudre l'année 
dernière. SI. Necker avant remis mardi ces 

i , |i|ri's. I i'.-. .■||i:t. i v,t lIliLMgé de ' fiCfi tliUI* 

l'intervalle ; les adversaires Je M. Necker lui 

h duchesse de Polignac, en lui faisant sentir 

fer parvenu, guide moins p.ir le Lii-n public. 

vendredi 1 Alai'Iy, pour travailler avec le roi, 

ne l'admit point en sa présence, et s'excusa 
sur une atlai|uc de goutte; il passa chei fa 
reine, où it resta quelques minulos. Sa 11a- 
jislé lui conseilla lie revenir le lendemain cliei 
H. le comte de Mann-pas; ce qu'il lit. Le 
ministre lui dit que le roi acceptait su démis- 

Ainsi finit celle première administration île 
.H. Nui: ter, plus financière que politique, dont 
le roi se débarrasse ; elle avait rendu un incon- 
testable service en faisant entrer les facilités 

du trésor; par ce uiovcu, il une époque de 
guerre et de crise. M." Necker avait fait con- 
courir le crédil public aux efforts de l'État. 

toujours, a do gros intérêts là "de fortes com- 
missions; mais l'Étal avait besoin d'argent 

crédit de banque, M. Necker ne créa rien, ni 
système d'administration, ni monument dura- 
ble, ni puissantes voies pour le commerce et 
l'industrie. A ce point d'examen, il Tut inutile 
au" développement lies prospérités nationales 
en absorbant tout dans lu banque et ses res- 
sources factices. Si on l'avait écoulé, M. Nec- 



ker aurait suspendu les canaux, les routes, le 
creusement des ports, et des arsenaux mémo, 

des escadres destinées li lutter avec l'Angle- 
terre. L'esprit régulier, sec, orgueilleux des 

fut introduit dans leVe«or, et on cela II. Kec- 
ker lit un tort immense à la France, car un 
grand État no se gouverne jirn pur 1rs urines 
conditions qu'une petite république de spécu- 
lateurs et d'industriels huguenots, II. Necker 
fut remplacé par un contrôleur, honnête 
nomme et d'une famille d'illuslres magistrats. 
M. Joly de Fleury n'appartenait point à une 
école syslémafiqilc de finance; il lie déplaisait 
il j>ersonnc, sorte de milieu entre les fermiers 
généraux, le parlement et les banques. Comme 
il ne fallait pas trop viwai'ad Inii-ipu r nue 

lui-même, il sut se inond er moins hostile au 
système d'uihuijustralirjn pré voyante introduit 
par Gilbert, et que des esprits imprudents 
voulaient bouleverser d'une manière absolue. 

A quelques mois de la disgrâce de M. Nec- 
ker, le conseil perdit son chef, le comte do 
Msurepas, caractère essentiellement léger, 
mais droit et probe; comme il possédait l'ab- 
solue confiance de Louis XVI, sa mort dut 
laisser nu grand vide au sein du conseil. De- 
puis longtemps, M. de Maurepas, tourmenté 
par la goutte, avait lulté contre un mal qui 
gagnai! un corps usé déjà; l'esprit restait 
libre ; Louis XVI ne cessait de le consulter 
depuis son avènement; comme le loi avait 
pris l'habitude de le voir chaque jour, M. de 
Maurepas eut. connue le cardinal de Riche- 
lieu, l'honneur de conseiller le prince jusqu'à 

ses derniers miiii ts; il expira presque, dans 

scs bras, et la douleur do Louis XVI fui pro- 

resla un moment indécis, et l'intrigue s'agîlail 
pour rappeler Jl. do Choisaul aux affaires. 
Jamais le vieux due n'avait perdu l'espérance 
de diriger une fois encore le cabinet; sa cote- 
rie active, persévérante, avait [>our appui la 
reine depuis bien longtemps: niais cette prin- 
cesse, avec son instinct si parfait du caractère 
du roi, savait qu'il ne fallait jamais le heurter 
sur des questions déjà fermement décidées 
dans son esprit; cl pour Louis XVI, le nom 
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dn Choiseul était toujours antipathique (1). 

Afin d'éviter toute compétition'. 1b roi dé- 
premier miiiiati u ; et s:i confiance te porta plus 
exclusivement sur AI. de Voi-gennes, le vérita- 
ble liomnie d'Étal du conseil, a liai] donna ni 
ainsi les théories pour 1rs idiies positives. Par 
un rapprochement curieux , le chef des uto- 
pistes, SI. Turgot, mourait alors sans qu'on 
fit presque attention à relui qui avait remué 
tant de questions sociales. C'est qu'après les 
époques d'utopie ou amie dans les go. u venu r- 
nients aux idées d'utilité pratique, et ce ne 
sont pas les [triodes les moins favorables au 
développement intellectuel des i>cuples. 

Durant ces quatre années de guerre ii tra- 
vers les efforts continus de la cour de Vcr- 

des améliorations publiques. En parcouraut 

du iiarlenient [mur l'enregistrement îles édits, 
cm doit se l'iiiro nue idée étendue de tontes les 
mesures d'administration durant cetto pé* 
riode (i). Co serait à tin t qu'on atlribner.iil 
ans ministres du roi l'initiative des mesures 
de bien [aisance et île refoi'iim; la plupart des 

pré billes des ordonnances nu des édits sont 

écrits de la main (le Louis XVI, cl le plus beau 
monument de ee régne, la déclaration qui 
abolit la question préparatoire, est entière- 
ment rédigée par le roi, avec des vues admira- 
On trauve dis édits sur le i-égime des prisons, 
sur les liôpilnus, sur l'amélioration des pro- 
cédures, sur les dépôts de mendicité, sur le 
sort du pauvre et de l'ouvrier. La grande it> 
forme dej hôpitaux, dont on fait honneur a 
M. Nccker, est une eselusive pansée du roi 
Louis XVI, et loule la déjwuse eu fut faite par 




lui; elfacci donc ce nom d'nop.'IaJ Nxkr placé 
sur le frontispice, pour y substituer celui 
d'hôpital Louis XVI, car le roi on paya toutes 
les dépenses. Au coeur do ce prince il y avait 
une exaltation de l'amour de l'homme, qu'on 
n'a pas proclamée aisen haut; elle devint une 
des causes doses malheurs. 

l'rnrondéinenl religieux, sans bigolisme, 
liii-iuêiue en plein conseil posa la question île 
l'état civil des protestants, et ceci des le com- 
mencement de la plen-e. Le clergé, l'appelant 
les trahisons cl les rouqilots du parti huguenot 
un France (et il avait raison), demandait l'unité 
religieuse comme base de l'unité monaithique. 
Sur ces réclamations, le roi écrit des léllcxiuus 
Ihli iin-. de mus. qui li-moi;: lient son esprit in- 




libre et éclairée, pour être louables. • le 
rloi-gé ajoutait, diins les remontrances (à): 




nation, . Louis XVI répond à ce rcpiuche 
avec un i>eu d'amertume : ■ Il parait singulier 
de me voir adresser des plaintes de ce que lis 
protestants me témoignent leur joie quand la 
Providence me donne un lils, ou bien quand 
je remporte une victoire contre les Anglais. 
Où nu conduisent pas les préventions? > 

L'assemblée du clergé dit enfin au roi ces 
paroles solennelles : < Sans invoquer ici la 
notoriété publique, ni se prévaloir des avcui 

:!. rird.raii,,!, ....attraml l'.l,„r,lran Je II qie.lbi prf- 
fj Le. ™. a ,„«„ J, ItwnbM* J„ t l e ,5i „.,'),, 

whdtiunw-iiM. 
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ivproflicK démuni, le.. ni]j|iiiidii-ii](-Tils p»ur- 
ronl-ils sYil'uc !i In deux mites doivent 
sVdiliiir n l'envi |i;ir de lionnes actions, et uc 
[os s'aigrir par des accusaliuns nffensanlen, 



gé rend boinmagc à l'uttenliou q 
[«rai moi-mime, à l'exemple de n 
rsseurs, au maintien de la religion i 



s et chaiilable-i du 
clergé pour ramener à l'unité ceux de mes 
frères qui ont eu le malheur d'en être séparés. 



culte public dillérood de celui de l'Église; je 



lui l'aïunue de l'honnéle et du juste; sa seule 
faiblesse vient d'un besoin trop enn scieur ieu s 
de chercher, d'après les règles éternelle* île 
Dion, ce qui est droit et bien. Ceci souvent 



ivcrains. Il n'est pas de 



H) II S'. 



iphe à Louis XVI, 
que son fils Paul, accompagné de la grande 
duchesse, désirait visiter la France pour y 
prendre des leçons d'nrliauilé, de noblesse, à 
h plus élégante cour du inonde (I). Indépen- 
damment des liens politiques qui pouvaient 
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tin' cesse riV-s pur la procure de l'héritier dt- 
lonlfs les Uussics, un niellait toujours île l'or- 
gueil, île l'a irai ur- propre â Versailles il inain- 
t l-ii i I- c. ■ tt L' -si 1 1 li'ti t»-i 1h ■ île IVs|Uil jjeiitillimiiuli-; 
cl l'on ne iloil pas abonner dus allumions 

presqu iiiuliciise que l'un ;i[ijhji-1;i dans les 

politesses et la courtoisie nni ;u'rneilliren( .i 
Versailles Ifs di-.is. illustres étrangers. A Paris 




dans la pensée de Paul 1"? Kl dans sa corres- 
pondance avec le prime de Coudé, il aimait à 
dire les impressions (|iie Chantilly av;iil lais- 
séfs dans son cieur. A cette présence du m- 
rcwiclli Paul se ni lâchait lesperame île la 
i-i <<n le i-..nsklerjil ifinnie le précurseur 
de quelques heureuses nouvelles qui met- 
traient fin ù une. guerre sans dinde pleine de 
gloire, niais imposant au pays des sacritices 
énormes. 



CHAPITRE XSII1. 



situshoh he l'bi hupe. — paix entre la 




1781-1783. 
L'histoire des traités s'explique souvent par 




ta situation intime des gouvernements el des 
peuples; les victoires nu les revers ne sont pas 
tout dans la balance des forces d'une Dation; 
ou se demande quelquefois comment, après 
d'éclatants succès, im État consent à signer 

obtient des conditions meilleures que celles 

aux causes intérieures de puissance et de fai- 
Ui-rd.sdfiix £<in ve. moments appelés à trai- 
ter; il y a. telle révolution de cour ou telle 
crisi! de partis qui agil profondément sur 
l'état de [«lis ou de guerre. Ces secrets de 
l'abaissement ou de la grandeur doivent être 
rouans Lorsque l'histoire veut pénétrer la vé- 
rité absolue des événements. l,a lulte navale 
rigoureusement soutenue par la France avait 
lise l'attention admimlive de toute l'Europe; 
on savait bien les ressources de celte monar- 
chie immense pour une guerre continentale; 
ni Aile iiiugne, i n riiindif, i n Italie, on l'avait 
vue îi l'oeuvre. Hais ce que l'Europe ne pou- 
vait croire, c'est que ce merveilleux pavs se 
fût placé à l'égal de l'Angleterre sur l'Océan, 
dans l'Inde, aux colonies; et pourtant c'était 
un fait incontesla bien) eut accompli ; la guerre 
nui ri lime, souvent douteuse, s'était en résultat 
décidée en faveur de la Fiance. 

Le plus inqniel, le plus jalons des princes 
sur le continent, à l'aspect de cette admirable 
puissance, celait l'empereur Joseph II; sa 

amer soupir qu'il ara it poussé en contemplant 
les grandeurs de la France, lors du son voyage 
.i travers celte nmnurr liir . Joseph 11, toujours 
lié avec le parti philosophique, continuait sut 
système de reforme de l'Église, supprimant les 
chapitres, les monastères ; système binant, 
despolique, dont l'Autriche subit plus tnrd les 
faiblesses. Toutes les institutions ecclésiasti- 
ques fuient sécularisées; l'empereur s'oc- 
cupa d'une nouvelle organisation de l'Église, 
avec tant de détail minutieux, qu'il mérita de 
Frédéric 11 l'épithète moqueuse de : .Won frètt 
le Mfrûtoèn. Ces attaques contre le clergé, 

J«™i«jj™hi .imm rnaipii. je »i. pfettrt* 
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émanées des empereurs d'Allemagne, jusqu'ici 
1rs protei-tmirs de lu ralhelirilé, alarmèrent 
proloadément le pape Pic modèle de rési- 
liation cl de sagesse. Ce puiitife, fnudaleur 
lies hè,[]ilnuï, le créateur du musée (ie lionlf, 
résolut d'aller lui-même visiter Joseph 11 à 
Vienne (1], pour lui adresser de pieuses re- 
monlrJiiiTs sur les rcsirils et les décrets qui 
bouleversaient les principe* et lirs idée* railin- 
liqurs. En vain le sacré collège lui Gt des re- 
montrances sur la nouveauté et le danger d'un 

le pape Eugène s'abritait dans tous les mo- 
ulin philosophe. Pie VI ne se découragea pas, 

épreuves à Pie VI. 
Par le traité de Te.scben, la France et ta 

pour Ira arrangements de l'Allemagne, et dans 
les copferences qui précédèrent ou suivirent 

rate entre la France et l'Angleterre. 1a' minis- 
tère anglais, qui n'avait pu former une coali- 
tion militaire sur te continent, prolila de la 
riiiijMisilion jabnisr de Joseph II pour l'alarmer 
air le dessein définitif de la France par rap- 



Ln cour de Versailles, iuquièle cllc-nic me 
de ces préparants, gardait 1rs régiments sur 
le pied de guerre, et avec sa marine formi- 
dable, elle élait obligé de tenir au complet 
deuv eeni cinquante mille hommes pour en- 
trer m campagne, (les dépenses exigeaient des 
sacrifices du trésor au delà même des res- 
sources de la France : on put voir alors les 
ravages que le système de SI. riecker avait 
faits dans les institutions paternelles de la 
munarchic; on avait blessé les fermiers gené- 




appliquee à Ut (cm devint la base do tout 
plan finuneicr, et l'on vit se réaliser même la 
spoliation des hospices au profit du trésor; il 
fn! déclaré que tons les biens des bûpitaux 
seraient vendus au prolil du fisc, et qu'en 
échange l'État leur assurerait une rente et 
pourvoirait ans besoins des établissements de 
charité (3). Il (aut tenir minple de celle situa- 
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pour arbitre dans la lutte ai profonde™™! en- 
gagée avec [a France; il paraissait trés-impor- 
lant au cabinet de Londres d'emiiéchcr a son 
origine ut surtout dans sou exécutinn, le traLlé 
de neutralilu simullaiiémcnt souscrit par le 
Danemarek, la Suéde el la Hussio si la 
France prenait la haute main dans celte ques- 
tion lies neutres, elle devenait jiar cela seul la 
puissance prépondérante, sur mer; et la diplo- 
matie anglaise s'agitail pour l'empreint. A son 
tour lo cabinet de Versailles allait désigner 
[jour une ambassade extraordinaire ii Pélers- 
bourg le vicomte de Ségur. esprit élégant et 
léger, fort imbu des nouvelles doctrines, et 
qui, par la pureté de mm manières, l'exacte 
politesse de son (mût, devait plaire à l'impéra- 
trice; l'intérêt de la France était alors de ca- 
resser la pnliiiipic, et. jusqu'à un certain point, 
l'ambition de la ciarioe. On sortait un peu en 
celte circonstance de la manière précaution- 
neuse du 11. de^Vergennes: le ministre, tres- 

à l'habile politique de la Russie; niais alors 
on désirait ta paix à Versailles connue à Lon- 

Les embarras financiers gran dissaie ni en 
Franco depuis la retraite de M. riecker; les 

banquiers coalisé» sons leur chef géuev.iis 

utiuil raient plus ht même r en liante en l'État 
mec lui était tombé le système des grandes 

financiers soutenait; M, Joly de Fleur] n'avait 




411 , qw I» ipinUiu de kdEuki =b io>»"l plu P»"i- 



seul déparlement de la marine qui exigeait 
cent cinquante millions pour son exercice, et 
pour cela on n'avait plus 1rs ressources d'ar- 
gent que le hardi contrôleur général avait pro- 
curé par des moyeus extraordinaires , à gros 
intérêts et commissions. Les places ma rilimos 
et de commerce avaient énergiqn cment sup- 
porté le premier poids de la guerre; Marseille, 
bordeaux, Lorieul, cités rivales de patrio- 
tisme, avaient offert des vaisseau* de haut 
bord gratuitement pour le service du roi et de 
la Franco; mais durant les quatre unnées de 
guerre, les pertes de ces ports étaient im- 
menses; plus de quatre cent cinquante navires 
marduul. avaient « lé capturés. 

D'un autre uûlé, l'opinion publique com- 
mençait à se l'aligner, el l'esprit national, qui 
accepte toujours avec enthousiasme les choses 
glorieuses, les combats, les victoires, se re- 
froidit dans noire pays après quelques années 

en France une opinion anglaise favorable a la 
paix et même à une alliance avec la Grande- 
Bretagne; les économistes, les philosophes, 
sons l'influence île l'iil Jn- 1 Italie: m i-l ,Lu (.ai li 
de }|. .Necker, penchaient singulièrement jn-tir 
les nlrts anglaises, lit tandis ipie le roi voulait 
glorieusement et nationale inent conduire notre 
pavillon, le parti qu'on appelait Je l'opposi- 
tion tendait à une transaction prompte , a. tout 
prix avec l'Angleterre. 

Il s,' pusiait ah us i^alnnetit da us la Grande- 
Bretagne dus rév olu lions m iuislé ri elles qui, en 

lion de lord Worlh, mitoyenne et protégée par 
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le roi, s'clail placée à la Uto de la «m erre 
.maire Ici colonies eu armes. Obéissant au 
vitu du chef ils la maison do Hanovre, le ca- 
lénel de lord Non!, avait soutenu les efforts 
de l'Angleterre contre les Anii-ricaiiis, malgré 
Ira faillira île l'opposition qui voulait trai- 
il ojin i der I i.i.li'jirndanec s»i;[ h L!i.'im.'iif. 
Les priVlielif-iis terribles [le M. Fox s'étaient 
Bccomplies; les colons, soutenus parles Fran- 
çais, venaient d'expulser l'armée anglaise, 
iiptia ki capitulation de loifj Copnivallis; l'A- 
mérique i ; l:iit libre, et l'opposition pouvait de- 
mander a lord Kortli un compte série»* fie 
celle otalenconlreuse direction de la guérie. 

qu'une de ces majorités incertaines, bou- 
deuses, considérée en Angleterre comme la 
minorité. Le parlement et l'opinion désiraient 

bases : — Selon les wliigs, ce n'était pas vis-à- 
vis de la France qu'il fallait Faire les dé- 
marches do paix; on se placerait ainsi dans 
une situation évidemment inférieure, car le 
cabinet de Versailles intervenant alors comme 
chargé des pleins pouvoirs de la Hollande, de 
l'Espagne, des Itats- Unis, s'offrira il dans toute 
la majesté de sa puissance; il élait donc plus 
liabile de détacher successive ment le faisceau 
des alliances en essayant des traités séparés 
avec les Étals-Unis d'Amérique, la Hollande, 
l'Espagne; cl lorsque les traités partiels se- 
raient obtenus, ulois on offrirait de négocier 
avec la France isolément et à de meilleures 

Pour arriver à ces résultats désirés, la pre- 
mière cl la plus essentielle des conditinus, 
c'était, avec: la démission de lord Xorlli, la 
formation d'un cabinet sans antécédents ui 
engagements. Lord fiorili, le plus vigoureux, 
le plus ardent des adversaires de l'airraorliis- 
sement des Étals-Unis, pourrait-il traiter avec 
eux el les reconnaître comme puissance sou- 
veraine et indépendante? lui qui avait déclaré 
la guerre eu termes fort violents i la Hollande 
el à l'Espagne, serait-il favorablement accueilli 



IifLbc*. tL rintrifiol H. FriutNu ccri'iil Eii^rol» i 
» A fiB.rd iln trma uirloul , loFrafiii iiiii »nl («il 




[loiu'ouvrirdesnégoi'ialiiuispailiculîcres avec 
ces deux Liais V 11 n'existe [«15 do pays plus 
avance que l'Angleterre pour reconnaître ce 
que chaque situation exige : les hommes 
d'État, sans regrets connue sanseiïoris, savent 
se plier aux exigences pudiques : lnH Mm-iJi. 
couvert de la coiiBance du roi et roattre eucore 
d'uue certaine majorité, comprit néanmoins 
qu'il ne lui appartenait nullement de suivre 
des négociations qui ne sciaient cilkaccs 
qu'avec des hommes nouveau >l et hum coui- 
promls, et alors d« lui-même il déclara aux 
communes qu'il résignait voloutaïrenicut la 
direction do cabinet. 

Le nouveau ministère fut composé des par- 
tisans les plus 11 a .dis do l'oiilip.'iaoïoi ué- 

Shclburuc, Fox, le marquis de Hockingham, 
Joliu (jvendiili ; lîiuki- lui-même acceptait le 
poste du trésorier général de l'armée. Fox eut 
dès lors la liaole main dans les négociations ; 
et sur ce point dans une cuntlilin.i .raillant 
plus favorable, ipi'uppu-j'! Jes ]"i,.ijiin à la 
guerre d'Amérique, il pouvait offrir aux co- 
lons émancipés un traité à part, sans le con- 
cours nécessaire de la France, ce qui était le 
In il de l'Angleterre. 

Ici commence le plan de paciGcation conçu 
par les nliigs; voici dans quels termes : < il 
faut traiter avec la cour de Versailles, nul u'en 
doute, mais puisqu'il n'y a plus d'espérance 
après une longue guerre de soumettre les co- 
lonies, 011 doit en reconnaître immédiatement 
l'indépendante (1), sans que la France s'en 
mêle diplomatiquement el qu'elle puisse en 
tirer prli pour une meilleure paix. .On of- 
frira en même temps à la Hollande un traité 
particulier, ainsi qu'à l'F.spague, et quand les 
bases seront partout jetées, alors ou n'hésitera 
plus à négocier avec la France isolément. • 

Ce plan, au reste, fort habilement combine, 
les wliigs pourraient-ils avoir l'espérance de 
le réaliser? Trop de liens avaient uni les gou- 
vernements et les peuples à la France dans la 
guerre actuelle. Certes, les Élals-Unis se se- 
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et la czarinc? (Juant à l'Autriche, 
c famille l'autorisait à donner des 
Ans conseils dont le cabinet de Ver- 
ri'rierail mlnnluiiement la purtée. 
l'iliatimis U. v;iicut avancer l'etum 



la paix 



il' |KI<:iiilj[]<- Juin 



orgueil , nue lieilé qui s imposer.ncii 
sacrifices plulut que de céder tur un s 
à la suprémalic anglaise ; ni mit tout, 
résiduel' Gibraltar cl Mhiorque. Les 
tnraipaicnl donc dans leur projet del 
parénicilt. Ij France, d'ailleurs, tri 
pour ne pas avoir compris quelle sert 
ilancc de M. Fox. avait multiplié 
marelles loul il Tait drsintrnwos pi 
nir une paix favorable à ses alliés. 1/ 
avait acquis la certitude que loill se I 
sa diplomatie, et qu'il serait, pour ai 
le maitre de dérider les conditions. 



, gio. Foi (il la prei 
i ». Paris M. Thomas 
. pins habiles; smi 



ieRay 



conditions que la France et la llussie 
intervenues au congres de 'feselien. 
venlion de ces deux cabinets ne pot 



tenues désigna 

■"« de H. Foi. lin tel clioii 
lisait pressentir la nature des négociât ion. 
.savérs à l.imdres. M. Gérard de Hayneval, 
lnunniedelVinaiiiiparioiMli-M'iiljraii-sd'Anii- 
iqne, s'élail prerondémenl mêlé à tontes li* 
hases de celle question, et on le disait même 
■ rédacteur de l'acte fédératif. Afin de léœai- 
aer le désir de ne jamais se séparer des 
itéréts communs, l'Espagne et la Hollande 
clignèrent également dciiï ministres pléni- 
i potentiaires avec mission de ne traiter que 
■ simultanément avec la France, et d'apposer 
i leur scel am conditions consenties par M. il» 
" I. Comme la médiation de la llussie 
Autriche était acceptée. H. le comte 



rilN|iiïi-;ttrire!!e llussie uYtail-elIt' |>:e 
de la ligue des mut ri? cl de la liberté d, 
vidons, premiers liens d'alllilié inliine 



at Mytikefjmit,,!™ .lu II «rai f, 
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liqiic, lorsqi 



(I,. Lansdown) voulul lenir le premier rang 
ilaiis le niinislcrc, rl Fox y piéli'ildiiil il une 
sorte de dictature par son talent et sou impor- 
tance; déçu dans son espérance, Fox résigna 
nidiliqncnieiil son pnslo, cl il Lrji[n>s:i comme 
rilili'ïiljle ciiiirlilioli puni' II' reprendre i'eiilrrc 
de lord Porlland comme clicf du eabincl : rc- 
^lé sur ce point, le comte de Shelburne fut 



Alors pour la premièi'e fois, appelé par IoitI 
Sliclburne cl à ses eûtes, s'éleva le jeune Pill, 
créé chancelier de l'échiquier à rin^l-lruis ans; 
phénomène immense dans l'Iiistnire publique 
ffno pays. M, Fox est assis an ban de l'oppo- 
sition , et M. Pill lui crie à la face ; « Vous 
ifi-i quille les affaires, parce que votre ambi- 

spiralion de M. Pitt tout prend une tournure 
plus ferme dans l'administration de l'Étal ; le 
jmme clinieclicr a son plan tout pré F ré, et il 
,eul l'appliquer a la paix comme à la guerre, 
lan( il PSt vrai qu'une tète puissante est une 
providence pour un pays. M. Pill est hostile 
|mr sentiment el tradition aux gloires de la 
France (i) ; il sait bien que le moment n'est 
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pas heureux pour déployer contre elle des 
hostilités aujourd'hui im'puissanles; il faut 
d'abord reconquérir la position d'alliance que 



naissance des Étals-L'nis d'Amérique; on ne 
pouvait pas plus s'y opposer qu'à la lumière 
du soleil. 



Aussi celle inilépi 'in lance, tous les rainislros 
anglais étaient résignés à l'aeiieplei-, 1,'Amé- 




elle-menie; lc^illcs^dc l'ilidon devratnîre- 
cevoir I os navires dp louli-slcs puissantes sans 
ilisliru-tion, connue F.lal libre, sans privilège 
exclusif pour la nation francise. (>s bases, 
disculées par lord Shelburuoavec M. de ftity- 
ncval, furent acceptées comme padailciuciit 
conformes aux résolutions de la France cl a 
l'espril général (les noies diploulaliques. \y 
cabinet de Versailles s'était toujours posé 
tomme, très- des intéressé dans la guerre de 
l'i il dépendance; par LOiiséquent, il ne devait 
pas y avoir de privilèges pour lui-même, sauf 
le rtmliourscment do la dette que les Étals- 
Unis avaient roiilraclée envers la France. Par 
réciprocité, les navires américains seraient 
reçus dans les poi ls de l'Angleterre et les An- 
glais dans les péris de l'Union. A l'égard des 
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* les concessions de H. de Rajneial. L'Es- 
îapnc avait sacrifié ses [lottes; elle crojiil 
urritnr en échange le rocher ili- (iilnallïr, 
i assiège et bloqué par ses années. Si l'un a.iit 



pouvaient se ]iri«Tiln- *ous trois aspects, ■ 
trois Étals se trouvaient élément oup; 
[Lus Ni ifiiri-t-i- ; L Hollande, l'Espagne i'l 
France. Vis-à-vis ces Étals, et pour conscr 



pas se montrer exclusive li. 
personne] (le rampensation . 
(nul taire porli'r les avalltagi 
c! IT.spiine, ses alliées; di 



tontes les notions du droit public a 
luveniinelé territoriale, qu'à l>iln> 
in gmnd royaume civilise cl puissM 



i.! obtint E-iiiiu MiiiiHijnc puur 



iabdi- 



qni a 



l'avenir des Irailés i 
dantes. M. de Vergennes avait remarqué 
snrtont qu'envers les élnls généraux, l'An- 
gleterre, loin de se montrer difficile, était 
complètement décidée à fuite, des sacrifices 
s'ils huilaient séparément, tant il paraissait 
essentiel a Londres de rattacher par de nou- 
velles sympathies les liens un peu dénoues 
des vieux rapports entra l'Angleterre et les 
étals générait*! La Grande -H retagne voulait 
mettre de l'empressement à restituer b la 
Hollande L plupart des colonies dont elle 
s'était emparée, afin de témoigner que ce 
n'était pas à cause de la France qu'elle cou- 
sentaita cette restitution, mais bien par un 
pur mouvement de bienveillance et par un 
souvenir des antiques relations entre les états 
généraux et l'Angleterre. N'élait- 
La Haye qu'était ji.irli fe premier muiivenioul 
de la révolution d'Angleterre'; et n'e*istail-il 
p- un liem irjii.: qui olilip'nil les Hollandais 
à lui fournir secours toutes les fois qu'elle 
serait menacée? A son tour, M. de Ravneval 
montra avec habileté que si l' Angleterre était 
l'amie du stalhoudéral, la Fiance était l'alliée 
du jiarti populaire en Hollande, et ces boi 
rapports devaient se retrouver plus lard dai 

Quant à l'Espagne, inséparablement unie 
i.i l-V:::i.-.-'. elle stipula dîna le traité do concert 
avec elle cl par l'organe de son plénipoten- 
tiaire le marquis d'Hercdiu, caractère hautain 
il les fnoililés 



àlal 



une preuve do l'impuissance de l'Espspif; II 
restitution de Gibraltar était impussilik. I.i. 
anémie hypothèse la Grande-BretagM n'apé- 
rail conquérir l'allianru espagnol. lm| i:iii- 
mement unie avec la branche aînée des Boor 
bons par le pacte de famille; wliios nu Ion* 

dit' plus difficile lord Shelburne dias ts 
négociations. Tout fut restitué néanmoins ; 
l'Espagne, excepté Gibraltar, gardé ceoi» 
passage militaire ilu détroit. 

En résumant ainsi ces traités, stipulé* «■ 
la médiation de L llussie et de l'Autriche, ils 
contenaient en eux-roémes : 1 ■ Reconniissinn 
absolue de l'indépendance des Élala-l'nis.sow 
lartlutlilimi ovprossequeh' c.inimcito rester 'i 
également libre pour tous, sajis privilép' |sJi- 
la Fiance; 2" rolilution bienveillante àl'i'ï..;: 
de la Hullande, el forcé* à l'égard de 
gne, de la presque totalité de leurs cota»' 
sans indemnité. Iiil,r;illiir seul était i- ■ 
l'Angleterre, parce que l'Espagne n'avait pu 
toul fait pour le conquérir, et qu'il it» 
trouvé un général intrépide, Elliot, pour ; 
défendre et grandir le drapeau d'Aiçl'MT - 



tu plus 



e les c< 



de paix entre la l.ramli'-ISH- 1 -' 
et la France, et ces conditions furcnl établie 
sur des bases larges et fixes. Les dénigrant 
puissances, en confirmant les vieux l«il^ 
de Westphalic, de Mmogue, de Kjswrt- 
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points cxL-pptioiincts. Si I: (Ij-amlp-lirctiijîiji' 
restait maîtresse de Te m -Neuve, en vertu dn 
Ir.iité dTtrechl, cl],; cédait à la France les 
iltjs de Saint-I'icrrc et de Mlqu 



e (ut 



lion de 1» pêche, une des plus forteme 
lenmuTiaiiiléi'i parles rliiiuilii csde r-r-n ti 1 1) c I - 
île Mnrlaix, Saint-Main et llunkcrque, nu 
deané lien ii de longs mémoirea eimivés 



parages j le droit 
pour les capitain 
demi' Saint-binr 



Sluai l.Cliuiks [l;e 

la réunit ù sa mou ni chic, l'Angleterre stipula 
Formellement (ja'il rrsli-rail là en permanence 

Dunkerquc ne devint un port mllilaire furli- 

Grande-Uielagne. 

Celle condition, l'indispensable corollaire 
Je l'acte de cession Je IWi-2, qiiimjLie eséeulce 
avec doueeur, était un poids bien humiliant 
pour la France; Louis XVI eut l'honneur de 
l'en délivrer; un article spécial du Imite nou- 
veau portait l'abrogation dis articles relatifs 
à Dunkpprque : la ville sérail affranchie de 



: Fia 



sait égalcrnc 
pmmo et t 
■l Afi-iiJiii-. :n 



un soin paninilier. parce que 
les quesuons de commerce et d'économie 
[mliliqiic allaient devenir le* plus actives dans 
ce siècle. Eu ce qui touche l'Inde, tous les 
comptoirs, établii-si'ieint- -ai<i. m; compiis 
par la " 



les comptoirs anglais mnqni s durant la guerre. 
Mais ia clause la plus honoiuhle imposée avec 
une sorte de Qerté et d'orgueil par le roi 
Louis XVI, ce fut l'abolition de cette surveil- 
lance d'un commissaire anglais sur le port de 
Donkcrquc, stipulée par les traités de 1713, 
!-«, lloï, et rattachée pour ainsi dire au 



Versailles (1). Lis sigpialaires dn traité fui'cnl, 

lïalrices, le comte Mercy d'Argeuteau et le 
irince Ivan Maria liuskoy; pour la France, le 
unité du Vergonnes, et pour l'Angleterre, 
leorges, dur, et milite de Manchester. Dans le 

{u'un article sépare fut ajouté à la cunveu- 
ion, afin de bien constatée que les litres que 
prenait le roi d'Angleterre dans les pleins 
lira et protocoles ne pussent tirer à cou- 
mé; il s'agissait de la dignité de roi de 

e. coHi \: nominalement dans les suc- 

ii* de Henri V; usage vieilli, mais 
auquel la cour de Londres tenait par amour 
1 "jrmiilcs. Également le duc de Manches- 
la réserve expresse que ia langue frun- 
adniit-v dans le toile, ne l'était que 
outume momentanée dont on pourrait 
toujours s'affranchir sans tirer a conséquence 
la suprématie des deux pays. Les traités 
avec la Hollande et l'Espagne furent l'objet de 

(l)lir r lcn*n I7S3, R.iiSi pu Uln. ftlalm da tl 



CHAPITRE XXIV. 



Jnrs nu avait .lit de In Franrc : « l'ilittiiillli 
terre, inférieure sur mer; » eh bien! 
Louis \V], un put dire : «. F<irlr parluiit 
1rs (■■radies llllssi liii'll qui' par ses ilt'niéi 



gécs ; ilans l'Amérique, elle faisait reconnaître 
riedrpnifhiicc d'un peuple; par lit pais, elle 
acquérait dne» r-oLimîcs nouvelles, le Scindai 
H Taliano. 11; m s l'Inde, If Itailli de Snllrrii lui 



Louis XVI ^proclamait le droit des neutres, et! 

Se pliait Ù 11) tf'lc il'.' I I liiïl.r . 1 1- -. ;ui illnfH. 

une [leoséu IraililiiiiiiM Ile. (pu va démolir s:i 
prcjKindérancc? qui va l'ébranler dam ses 
Ion déments'' L'esprit ilf rél'urinr desurdcinué, 
l'indicible; ivresse <|lii pmlr les imagination- 
vers les liai; [ri Iles rlr: insères, vers 1rs système: 
île constitutions, de cliarlcs ,111 glaises, tl'op- 
position publique. Il l'aul le dire, les écoles (If- 
Rousseau, de Mably et de l'abbé llayoal, oui 
recule puni- îles siècles le. iilti^iiilifpie.s desti- 
nées de i mire Franco! 



1778-1784. 

A l'approche îles grandes crise*, il se fait 
toujours dans la soriélr un [ravail de nui mlf 
iliquicle; l'esprit n'est pas plus à l'aiic i|Ik1' 
corps; l'atmosphère m' remplit d'un fluide 
pesant qui fatigue les pnuiuniis. Abri Ion. 
s'agitent, recherchent ou marchent nui l'iir 
connu : e'esl le temps des soitilégcs, des pri- 
dirlions, des devins et des sorts; cuaraie ta 
pal lie merveilleuse et crédule de noire liitliat 
ne se perd jamais, à la croyaucfl des chosa 
saillie: succèdent îles superstitions (le [H :.pl.-. 



s [dit, frai. 



s ongles 



ieille cruelle qui défr 



s. Parte 



ce don 



et de la morl était eu marche, l.a jjjiluji» 
pltie, emuiue un faraud alchimiste, taisait JJ- 
ser dans un vaste alambic IVinie cl le i'W|". 
la seJellee do giiuïerileillMIt , la religion. lf> 
croyances an tiques; il ne restait plus lituc-'- 
bout; la chimie dissolvait mi rceofiiposjit 
Cires, comme la critique endettai! les ido- 
les formes; la sociélé reJiivt-nail poussici-c. 
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science occulte nu uni- siècle, avait été le fa- 
meux comte de Sniiil Germain, et il ne faut 
pas li: m il fou i Ire avec In novateur hardi, mi- 
nistre dt lu guerre sous Louis XVI. D'où ve- 
nait ce! autre comte de Saint-Germain'? on 
l'ignore (S); on ne connul jamais sa famille; 
maître d'une érudition immense i|u'il maniait 
aveu feu, et d'une mémoire imperturbable, ily 
joignail une certaine science du monde, une 



tout ce i|ui tenait ans mystères de fa 
[ix rapports f;i ut astiques des êtres, a 
nagorie des esprits, fut accueilli avec 

e enthousiasme. Une tendance irre- 
alralnaîl la génération veiï le mysli- 



■s de Dieu, 
nés. Il y e 



me liraient à succéder les clubs, et surtout la 
franc- maçonnerie, minions d'homme» rap- 
jnwllés par des signes, soumis il des épreuves, 
et gardant un impénétrable silence sur cri qui 
se jKissiiit entre eu ï. Ces sociétés secrètes, ral- 
lachées à une origine antique, cl par leur an- 
neau à edui de Salomon, se disaient organi- 
sées dans un Lut Lie liatcrnite humaine; [riir 
l>npulacitii venait de l'Angleterre où elles 
étaient partout répandues; imitées en France, 
etles s'y multiplieront avec eut ralliement; Vol- 
taire en fut quelque temps le souverain; on 
vil bientôt les loges do (.Vomi- Orient, In 
Xenf-Saurs, r Avenir, s'établir, je propager à 



nnaltleu 



sullat de leur destinée. Il pouvait se tra- 
uier Lien des pnjHs lu Iranc-uia'-'uuierir 
sans qu.'on put intime h: soupçonnée; on était 
frère en loge, sans distinction de rang ; n'é- 
tail-ce pas un goût avant-coureur de la répu- 
blique'.'Le prince de Galles était grand maître 
des loges d'Angleterre, le duc de Chartres de 
celles de France; avec toutes ces idées an- 
glaises, une révolution de 1088 pouvait silen- 
cieusement ne préparer. 
Le premier, le plu- air: ira de.- iIm leur- en 



le llellc-lsle 



il-lilsde Fo 



le Cl.uisr 



1-ouis XV par la plus brillante di* causeries: 
ce prince aimait surtout les esprits hardis qui 
lui disaient en termes convenables lu vérité 
slir les hommes; vérilahle philosophe pra- 
tique, le comte de Saint-Germain, que le roi 
se plaisait ii entendre, s'exprimait socles mi- 
sères ci les biïarrcrics de l'humanité avec un 
grand mépris pour les richesses et les fastes 
du monde; il avait un tour de conversation si 
original, qu'il saisissait chacun comme a 11m- 
provisie; Uni musicien, artiste agréable et 
connaisseur de tableaux, il avait dans sa ga- 
lerie les plus belles, les plus étranges toiles de 
Murillo, d'Albert Durer, de manière à domi- 
ner l'esprit de cens qui vouaient le voir par la 
surprise cl l'admiration. Ces tableaux si ma- 



■■'II Si 



traversant les siècles avec nue rapidité fan- 
tastique, il n'était pas rare de l'entendre l'al- 
ler de Chai'lcs-tjumt comme d'un prince qu'il 
avait roniiu ; et, si devant les hommes sérieux 
il n'osait se mettre en scène avec le grand em- 
pereur couché depuis deux cents ans dans la 
tombe, il prenaï' ' 



■ idée de s 



iteWgeac 



de su profonde p< 
le uil-ain'. il m' [ilai iiit tout a (ail ru l:ut< ili-s 
prrson liages du passé, disant de François 1" 
ou de Henri VIII : a Le roi me dit, m'assura 



»8 



LOUIS VII. 



avec son esprit cl sa bont^ ordinaire, ■ et 
d'autres phrases de celle nature. I.e comte de 
ISaint-Gcrmain soutenait avoir été. pissent nu 
concile de Treille : . Il y avail, conlinuait-il , 
de. hommes d'un grand lion sens. » A «ne 
cpo'|uo sérieuse et réfléchie, an tdl hSlilcur 
eut passé pour fou; mais tel était alors le be- 
soin île mystèi-c ri d'inconnu, que des lioniines 
graves ajoutaient foi à tout cela. On rioy;iil .111 
comte iln Saint-Crrmuin li- don de prescience, 
la double vue -1rs vieillard? des il™ de Skies; 
un su l'arrachait dans les salons; le comte, 
pour eui. n'était poinl un charlatan, niais un 
inspire qui avail des imitateurs et des dis- 
ciples; ceux-ci soutenaient que ton vêtement 
cuiTuirid u'élail qu'une enveloppe des siècles 
dont sa tête et son oii-nr liaient In résumé; il 
avail loiljoors vécu dans le passé, dans le pré- 
sent comme dans l'avenir. 

A cillé du eomle de Saint-Germain s'élevait 
alors un homme dont 1:i reaiamnéi' devait 
l'éclipser bientôt, celait le médecin allemand 
Mesmer (I]. Au*, esprits oisifs, à une généra- 
tions, riche et fatigué?, les choses fantastiques 
devaient nécessairement plaire; 1rs lliéories 
allemandes, avec leur caractère vagua, indé- 
terminé, séduisent luul les imaginai ions rê- 
veuses! Des harmonies mystérieuses fonl dan- 
ser devant vous les idées et les formes, et c'est 
une douce manié** de s'agiter. Né à Mers- 
bourg, en Soualie, le docteur Mesmer déjà 
s'était fait eonuailrc dans une thèse d'univer- 
sité, à la manière des durlfiirn gel ma niques, 
sous le titre bitarre de Vlnflutacc da planètes; 
son 1ml éLait de constater que les auras ayant 
une attraction les uns sur tes autics, eiercenl 
une égale vertu sur les corps, c'est-à-dire sur 
Tallinn lilc qui a sou rang assigné dans la na- 
ture. Avec celle doctrine, populairement ac- 
ceptée à Vienne, le docteur Mesmer joignait la 
théorie de l'action des aimants sur les corps 
pour la guérison des maladies ; enlin, dévelop- 
pant toujours sa thèse par des hardiesses nou- 
velles, il établit en principe cjue l'action des 
corps animés se développait énergiqueaient 
dans le magnétisme animal. 

Depuis on publia les cures merveilleuses du 




docteur Mesmer, guérissant les infirmes, les 
aveugles, par de simples attouchements, et 
celle renommée faite, Mesmer vint en France, 
h Strasbourg d'abord, puis ù Paris. Avant 
d'exercer la science, il voulut convaincre de 
la bonté de sa méthode, cl il 50 soumit mo- 
destement à des evpérie nées. Lue i a >agina lion 
vive, des manières infiniment gracieuses, firent 
sa fortune au milieu de celte société tonte dés- 
œuvrée et dans laquelle les nouveautés étaient 
acceptées avec enthousiasme; quand un siècle 
est malade, il espère toujours un Messie poru- 
le guérir. La légèreté de la nation restai! pro- 
verbiale encore; la haute sociale, l'alignée, 

était le bienvenu; ou n'avait plus le jansé- 
nisme ni les disputes religieuses pour s'ahsor- 

rrssail d'exercer 'son prestige, el pour cllasser 

grandes et sérieuses découvertes fuites dans 

relie, les résultats des pingres de l.avoisier, de 
Hun™, avaient fait croire il la plfeclihililé 
de l'espèce humaine, et Mesmer trouva des 
sectateurs fanatiques, même lorsqu'il se van- 
tait de euros merveilleuses. Il ne heurta rien 
d'ahord, et il choisit spécialement les mala- 
dies désespérées pour ses expériences; il ne se 
borna pas seulement à opérer, il écrivit beau- 
coup. La théorie de Mesmer se fondait sur le 
principe des harmonisations el îles sympathies 
de la nature; « il devait se trouver des liens 
mystérieux cuire tous les êtres, liens inconnus. 

des résultats de conservation et de guéris™ : 
pourquoi le fluide ammahic serait-d pasaussi 

la doctrine du docteur Mesmer; à savoir, que 
l'action venait de la volonté, et que la volonté 
parfaitement éprouvée mettait en communi- 
cation les Sui dès- 
Alors on vil tout ce qui avail une renommée 
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duns la société se livrer avec un indicible en- 
traînement aux doctrines de Mesmer; indé- 
pendamment des livres, îles thèses, des mille 
brochures qui furent [>nLtl ï*=s. met des pros- 
pectus de gnmson, on trouva des gravures, 
des images rrpro (luisant lus séances du ma- 
gnétisme : autour d'une table couverte il'nu 
long lapis on voit rangés hommes et femmes 
avec l'élégant costume des gens de qualité; 
peu ont d'infirmités repoussantes, mais tous 
souffrent ncrïruscinenl quelques douleurs; lo 
jogr éclaire à demi le salon oii se trouve cette 
multitude aux riclics étofo; des espèces de 
cordons rattachent les malades les uns aui 
autres, et tes lient à une sorte de machine 
électrique au milieu , et à des bassins en mé- 
tal, ("est !•■ r i ( 1 1 2 u i ■ 1 1 r r i i"i l'un se met en rap- 

réflion du foie, et îoil que ce mode de procé- 
dés mystérieux et sensuel détournai les affec- 
tions nerveuses, soit qu'il ne fût qu'un pré- 
leste pour aiguillonner une société Épuist'e (I), 
mille métlmile médicale, n'eu! plus de vogue, 
et t<,nlis !■■■ téle- J iiii^^iiiiilioo d'alors s'en 

Parmi les scclalenrs les plus fervents furent 
trois hommes qui jouèrent depuis un grand 
rôle : le marquis de La Fayette, M. Bergasso 
elle ]>urlem en taire d'Ksprénié-Hil : M. de La 
Fayelie, si lieau cavalier après Li guerre d' Amé- 
rique, avec ses épaulettes (le brigadier îles ar- 
mées du roi, à l'âge de vingt-six nus à peine, 
H. Bernasse, avocat célèbm dont la parole 
rUrtilitanU '■••■■illJil i" i l-*r- 

jours éprise do nouveautés, avec tous les 
caractères d'un tribun pour le bien comme 
pour le mal. Ceux-ci, grands promoteurs de 
la doctrine de .Mesmer, ih' manquèrent jamais 
une seule de ses séances, an cuil il ij tic. Ii'ii s 




les plus distinguées, qui toutes couraient lu 
|iar une sorte de faliRuc nerveuse, list-il donné 
à aucune force humaine d'arrêter la tendance 
d'une mode en France (Sj ''. Iji doctrine de 
.Mesiniri-. soumise à l'Acadcnne des scieiirrs el 
profondément censurée, n'en fut pas moins 
populaire partout dans les salons. Cependant 

c'Oiaii I- iaijkli'i lui-même, celui qui avait créé 
la Ihéorie des lluides et donné des conduc- 
teurs à la fuudre; à ses «lié», Bailli l'astru- 
iiiuiie. I.rgciulre 11' itia(ln''iiialii L j|.|i si éiniiuail, 
llarccl li' chimiste, tiuillotin le médecin du roi, 
qui venait de disserter avec tant de science, 
sur les runycns les plus doux de donner la 
mort, et munirait à tous avec orgueil sa bello 

sans doute), cl enfin lavuisicr, si remarquable 
dans loulcs les expériences cliiiiii<]iics .qipli- 
quées aux arts; eli bien, toutes ces illustra- 
tions srieiiUliqucs ne purenl arrêter un seul 
moment la («ipularilé de la doctrine de Mesmer. 




U>ui pourrait jamais .^'i ■■.[>! iqiic. l.i l'in-hinr' n 
comte de Cagliostro, aventurier fameux qui 
remplit la tin du ivm" siècle? Quel élait-il? 
on l'ignorait, el lui-même [HTiBiil plaisir à se 
revétirdeco mystère qui grandit les existences, 
pour le vulgaire, line utile sec rè le des a (tiares 
étrangères le disait né à Palerme (5), de pa- 
rents fui t médirrcres, et son nom alors était 
Balsamo. Comme Ions les llaliens à l'esprit vif 
et remuant, il avait passé sa jeunesse orageuse 
dans les intrigues, et sacbanl 1'inlluence des 
srieuees oeculles sur h-s esprits faibles, il s'y 
était livré aiidai-iriiscnu'iU, ci mi mi- ans époques 
de Catherine et de Marie do alédicis. C'était 




pj I.. a ,ui» 17(3. 



louis m 



il'i îles ['lus riches i-l .le- | illisibles fi'Uimrs 

iln Saples, Lurciizisi Felierani; et avec elle il 
parcourut les capitules de l'Europe, exerçant 
partout un indicible prestige. Il pilait 1rs 
langues de l'Europe cl de l'Asie; improvisa- 
teur à la manière italienne, ii entraînait lues 
les esprits : des connaissances eli uniques tivs- 
variées, une haute intelligence pratique lui as- 



luini un obstacle, ni' nnediffi. 
raloirc de P;iris il savait ce qui 
lin, 4 Pélersbourg, et pour lui 

Désiiie/.-vons souper avec lt 

ez Caglio: 

.es fucslip 

,.' ,,1,. [«HIV. 



tombait en lambeau*, ]:i vieille sorcière, mar- 
niellant â l'iutiHe Je la malrene mmaine des 
1 i;i roli-s d'espérance un d'amour, cierçait une 
cedepabiset d'inliïe,ncs. Les plu lires. 



'l'ont cela lut consenti, le rendez-vous pris et 
accepte', car le due était brave; et il minuit il 
était accouru à l.i plaine Saint-Georges, ju 
milieu des ténèbres profondes. Le prince si 
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(ceplique raillait-il ks crédnles? Tant it y a 
qu'il jimail à raconter qu'il s'était vu entouré 
île sju'flres , qui If m». in:iiiriïs île l'avenir, lui 
révélaient sn-drslinée; et dans celle orgie du 
sabbat, il recul u» anneau magique, avec ces 
seules paroles ; « Garde bien à Ion iloigt ce 
lalisman. la ni qu'il y i-eslera tu seras heu- 
reux. » Celle scène de iiuil, le dm: d'Orléans 



pour lui une science toule particulière, eelle 
de l:> ilélinilimi des eararlèirs par les Irailsde 
la pliysiunouiir. Les lignes du visage liumahi, 

dans mit semlile génénd, lui di in né mil l'in- 

lellifenee de i:e qui se passait ou rrcur de 
l'homme : ici se révélai! la mélancolie, là le 
génie ardent, la colère: el i! dessina lui-même 




Mans rc ninineraenl i : lraii^e îles esprits, et) 
iip dnil iiassVluuTier enein-e du sucres qu'nl)- 
linrrnt les d cet ri nés de Jean-Gaspard Ijvatcr, 
l'on des pasleurs, de /.iirkh (1); tout jeune 
homme, entraîné par reiillunisiasiue poétique 
que la ikuiadt de Klopstock eseilail eu Alle- 
magne, liivaler avait «impose des chants hel- 



llkN. Ardent thaumaturge, i 
indicible penchant vers les 



a par 



Germain n'est qu'un bavard spirilupl, 
qui amuse l'oisiveté de Louis XV el de ma- 
dame de Pompadour, et cependant il reniait, 
" raine à lui une noblesse fatiguée, des 
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LOUIS XVI. 



«lu; uliii lté forri'v à 11 marrlir .' .Menue 
Ul qu'appliquer culte théorie, de dislrar 
:'i la N-J11II1!'. yiH'M|ililii:nt i'f'1 amas de mal 



i ! male-morl, la tour OH le pendu! que de joie 
; ! lorsque In roi île deniers cl la dame de Irène 
- : viennent annoncer île l'argent, ou le valet dn 



il nn fui que le précurseur ik 
lerialiste et l'onjeetnral. qui 1 
l'an il lu m ie Sicile cl dérluunei 
!a {ini tie murale île l'huiuine; 
que lusse, chaque cavité du crâne, «irrcspon- 
ilnil à une volonté, à une faculté, j'ai presque 
dïl il une fatalité; avec cette différence que 
Lavater, profondément religieux, rattachait 
son système à llicu et h la révélation; tandis 
que les théories (il us modernes conduisent a 
ce qu'il y a de plus triste, à re système qui ne 
laisse la volonté à 



ir : on dirai! que le diable les lui 
hango de son âme! A. cette ame, 
[ qu'impuile il qui rlle suit (km- 
• née depuis qu'un si' raille de l'unferï on croit 
i au diable d'argent, démon bienfaisant qui 
les moyeu- de bien jouir sur lu 
- terre ; ■ Tirer le diable par la queue; > c'est 
'e grand défaut, hélas! trop commun; et 
[muni un seigneur court après quelques Lil- 
ets de la caisse d'escompte , on mil Cngluis- 
rii prodiguer les louis d'or, ci en jeter des 
uïlllers sur une table de jeu, oii toujours le 
fonheur le seconde. Comme le chevalier de 
llénarn iriliillni.mil, Cajdiiislro ruine la l»n- 
|uc: pourquoi donc le joueur, l'œil enflammé, 
.'n p>i ni ni lie -I -il di'vanl ici infernal comte ita- 
ien? c'est que le devin va lui révéler les 6e- 



estia.Obl'lej 



n'y a plus 



cour; ou passe des nuits comme sous Henri III 
à faire des conjurations, à chercher les sorts, 
à lire profondément dans l'abîme. Ou se fait 
lis cartes et le tarot : les deviuei.-sses accou- 
rent sccrMcmenl rhe/. mademoiselle llerliii, lu 
modiste; et là les pins grandes dames achè- 
tent au poids de l'or nue destinée favorable. 
Spectacle étrange que de voir l'incrédulité, 
superbe cl la sujieiïlilion treniblanle, frémir 
devant un coup de tarot qui fait sortir la 



A" 



itclligenci 

plil sa coupe d'or iiiecssummeut et sans répit. 

Le mystère de ces existences du comte 
Saint- lie™ a in et de Uigliostro se liait d'abord 
à la crédulité publique; puis, il faut bien qu'd 
y ii il i u lu quelques inui|!ui's de l'étranger, 
impliquant seules celte prufusioi) d'or, ces 
dépenses sans limites. Quand les gouverne- 
ments de l'Kumpc voulaient savoir le dernier 
mot des alfaires de France, ils se servaicul de 
Ions 1rs moyens, et dos agents secrets surtout 
furent désignes à ce dessein. Louis XV avait 
entretenu lui-même le chevalier d'Éon dans 
les cours do Londres, de Pétersbourg, avec 
des pensions (i); et plus il s'attachait de re- 
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SECBETS DU MYSTICISME. — CAZOTTË (1178 — J7S4). 



desraiasionssecryeadtBtTliuoudal^ndwb, *;■ !:■■ ■■'■!.'■ (iii 
p( ([iic l'éclat de leur science ri'illail qu 
moyen pour remplir leur mandat avec i 
plus grande pénétration et une plus parfaite , 
tranquillité. (Jnclqucfuis aurai le oabin " 
Versailles leur ilniiuait des subsides lui. h 
l-lill de l'edfe un,! ronlre-pilire; plan* à 1 
lies suriélés seen ■li'.i et lit' lii l'iaiic-maa 



lliéi 



h Les 



d.ilïrnl 



ment contre la royauté du I.uuis XVI. 

Il se fait un Iravail meurtrier contre l'urdra 
moral des sociétés. Tout le ïtra* siècle avait 
été occupa à déiuulir les légendes, poétiques 
choses du moyeu âge; quand il y oui beau- 
coup d'athéisme dans les csptlls, il su révéla 
plus de superstiliou encore. Lu roi Louis XVI. 
lier de sou siècle, aime li-s sciences positive,; 
il liniiore [es recherches qui font avancer l'in- 
telligence, nu qui soulagent l'humanité. A la 
boiiiiiDiik'rc de son habit, il porte la première 
fleur de la pomme de terre, que i'ariueutier 
vient de réduire. Eh bien! au milieu d'une 



d le Ion presque 

aimait à prolonger longtemps les 
veillées de nuit, et alors sa parole prenait nue 
accentuation plus forte et un ton plus solcu- 
nol. Un soir donc, crus la comtesse do Vau- 
dreuil, après un bal, lorsque luus les rem do 
la danse, du jeu et du plaisir propageaient 
rivressc, on vit Cuzotte sombre et pensif; cl 
comme on l'interrogea, il se fit longtemps 
prier, puis il dit à ces femmes jeunes el 
l ieuses : • Uh ! que de choses je vois, et d'ici 
a peu de temps! — Eh quoi! répondit-on en 
chœur, parler, M. Caïutte ! — tic que je vois,, 
répliqua-t-îl , t'est qu'il y a devant nies j'eus 



iV: : '::ïv-l illiT-l < ■ kl t : i ■ ■- 1 j 1 il 



répliqua. 



on. Que 



lui et «on bonheur; il joue, il gagne; cl i 
■orner imiiîniiiqin' (but se* dons et scs la 
gesses est ménagé par la reine Harie-Anto 
nclle elle-même, car jeune femme elle réi 



■iidiuiil le l oi et la rriue'î s'écria lu 
:e madame (le l'uli^nar. -- Vous vouloï 
je vous le dise; ils monteront aussi sur 
l ; écbafaud! » El ces paroles firent tellement 
' ', que la fin du bal fui Iriste comme si 



ic -AuBUtlr-AnilEv -Tin.l .lilan 
:..mir,. Ïn-L. i. J'UiJ^ nuuawnl. Si 



iw d» !• pt.i«li«i qui S. Mtjo.lé i.ul bi.o lui it 



■I l'op de IhDU» I 
(I) Vdjoi OSiii™ «W" « JouW d. CuolUr. P«ii., 
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tU LOUI 

une grande prophétie avait relaté. Caiotle 
n'était point un charlatan, mais nu Immnip sé- 
rieux qui avait compris la marche des faits, 
des opinions, et les fatalités de l'erreur qui 
pousse et dévore les peu plus. 



CHAPITRE XXV. 




partout suspendus aux trumeaux; ses sta- 
tuettes de liriui/iMiii du plâtre oi in' ri'iiC Imites 
les cheminées, et comme un Miche, celte 




i XVI. 

figure vieillie, parcheminée, eut des autels 
sacrés. On publia, on rechercha tout ee ipiï 
pouvait rr-lmusser sa gloire ; et pour couron- 
ner ce retentissement Oitherine 11 daigna 
écrire à madame lirais eu achetai», pur l'in- 
termédiaire du baron de (irimm, la biblio- 
thèque du fctrand homme (1). Une innommée 
aussi éclatante vint il Jean-Jacques Honssoau: 

on ne parla que de sa politique; V limite atta- 
quait lu famille, la iVoawlW/éW, les mœurs, 
I' '.'r.iifMrl vrfHil , lii sorirti' i-ntïT-J C i'[ sut! ^[]IJ- 
vemement; il en Tallaii moins pour l'élever 
i L nii]iiii h un homme divin; désormais ses por- 
traits, 6CS statuettes, durent ligurer à cûté de 
relies de Voltaire. L'art en vain voulut enno- 
blir les traits des deux vieillards : rien de plus 
a itt i|ial Inclue à toute idée de poésie et de 
Srandcur que ces deux bustes désormais insé- 
parables comme l'ex pression d'uu siècle; Vol- 
taire, i» sa perruque ridicule, ses gros liaits, 
ses petits yeux peiçlnts, sa lèiTC seule dis- 
tinguée; Honsseau, avec sa physionomie de 
vendeur d'orviétan, ecs traits du caractère 
suisse iléféiiéré qu'on retrouve tin peu plllï 
iipmlili- dans Marat. 

Celle grande dictature, intellectuelle .lu 
xvtii' siècle était passif un momcnlà d'Aloni- 
bert; mais la maladie, la peur, l'avaient saisi 
lui-même; quelque temps nvanl sa mort il 
était tombé daiis une sorte d'idiotisme et de 
rêverie sombre (3). L'homme en qui le sceptre 
fut remis, le marquis de Cnndoreet, n'avait ni 

silure de 1;.il]sm^:hi; pin- l'iliv iV[tv;]r;i et 



tien suppose toujours un peu de uicdiurvilé cl 
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gué ù Catherine 11 et au vieux Frédéric ce 
lui c'.riv!.]juii(Jant habituel, et le suce* 

Les |n iiiM's île l'Europe tendaient h main à 
tout cé qui préparait la fable corruption du 
doctrine; llidcr.il, venait do mouri "' 



:<iui parili lu m 
jclopédicpie, an: 
gur, ce fu! !e Louqiin Ma- 
il]i\ raillerie di- Imilr. le. 



mal qui le présentaient sans cesse si mis une 
face nouvelle, et leur joie, comme celle des 
Mépliislnpliélé*. était Je voir une illusion en- 
levé.' ;'i cette coui-mme d'or, i|ue nous parlons 



étrange ouvrage d'impii 



:iit lr Libertin itvijiulbté. t'.uilfiiiiir'f lï II" 
nairr au cMlmil rfr ri«<vn«i's, [Ji-siiilc 
u' écrite dans l'ivresse ai.:i; iule énergie 



i Sun' siècle, et I 

e puissance d'opinl 

lis. Ans sociétés du Jliii-.iis, si 
■s Louis XIV, avaient succédé si 



i poêles; iiiainlenniil c'étaient les 
abritaient les l'aiseiii-s de contes, 
de tragédies, les [liiiltisoplies du 
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H. Hclvétius, fort riche, accueilUi] à s!i table | 
les gens d'esprit, pi- une habitude de ferme , ' 
générale; la lounic madame HuboccaLK, ma- ' i 
dame Gcolfnn si pie-£ric[.he, madame de Qui- i 
nault ou l'éli-ganle madame de lleauharnais, i 
recevaient line ou ilcin fois par semaine, el ' I 
chacun apportait son contingent d'esprit. Dam i 
cob réunions, ou faisait des vers, on récitait | i 
de la prose, un conte faisait pJmer d'aise; [oui 

marquis de Itou Die ra. 

Ces femmes imvraiciil li-s portes des acadé- 
mies ù leurs amis, et les formaient à qui h? 
trouvait billes et ennuyeuses. (Malheur â cen? 

beaux esprits, où l'on \ient faire la cour i 
qiirli]iie oracle Mii-mm'-, ipii pousse et piuley 
les médir irrités abaissées à l'abri de quelipn 
grand nom.| Un certain air de liberté el dt 
discussions séricusi-s se manifestait chez le 
baron d'Holbach, réunion de grils sans préjt 
gés, avec tout le cynisme que donnent la fou 
et la puissance d'opinion publique : aiieui: 
fortune liiléraice n'était ]>05t.iLI<- sans eus 



1 dans 



,1 [.Ml.—i 



se peuplaient rTécrifalua immorBUi 
purs; médiocres ou «ou, ils y entra 
comme généralement on court là où es 
ces, il s'était placé derrière les plus di 
une foule de médiocrités, esp'u'anl ni 
fortune el les pensions littéraires pur 
duelions les plus hardiment impies 
comme un pari de bouffonneries at 
et les philos 



la f'nce/le. disgradaiion de noire liis- 
b ïtirUor'luHrt pfiîluf'i>hi<iu<\ ni J i -s. 
s contre l'Évangile et tu ttiblc, fnsli- 



ii l'ignorance 
'a nier les drbi 
superposés q 



us édilii 



même temps paru! u 
l'Ennjrlfiprtlir , publiquci 
Condorcet, sans changements notables, sans 
modifications susceptibles d'allénuer le mau- 
vais esprit do cette spéculalion de librairie si 
au-dessous de la science et de la vérité; l'in- 
tervenliim du censeur fut si douce, qu'il ne se 



- d'épIVI 



S'il y avait au sein île l'élise quelques prélats 
philosophes, quelques prélrcs sans croyance 
et sans mœurs, l'immense majorité du cleijé 
brillait irlataute par sa vertu pure et sa foi 
naïve. L'arehevéché de Paris, qui venait de 
perdre M.. de Beaumont, la bienfaisance per- 
soiraitirc, recevait pour premier pasteur SI. de 
Juigné (2), d'un caractère timide, mais irré- 
prochable dans sa piété. Le clergé, profondé- 
ment croyant, avail pour orateurs l'évcque de 
Scnci, dont la parole redoutable avait pins 



(1) iDl.lne-FIfora^-l.fcn Lmlm Je Jaîjpt . 
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ricbes tapis de Perse; aux jeunes adep 
la philosophie, lis plan», les pensions, I 
r, les capciccs de L fan: 



, 1B r l'histoire. Kl, quanta lu religion, on h 

laissait aux .suis, c'était l>- moi à I ode. 

Dans cet étrange alun de tant de belle» 
[acuités de l'uprit, il '»"t reconnaître c|u'i! se 
fît néanmoins de notables progrès dans les 



e^ilenie.il l-ui.lr sur Mal; ■ ■[.au p.eol ,1e vue 

ti«-ii,-ullis:,r,'n.. là. séparant de cette œuvre 
lu partie aiiatoniiquc, travail si remarquable 
de Daubenlon, il ne reste plus qu'une collec- 
tion de grandes phrases sur des sujets à peine 
effleurés ni longues déel.imalions pliilusuplii- 
qiies. M. île Billion commet] rail il rrcon naître 
le système géologique depuis ad nii ralliement 
déu-loppé parM.C 



it que c 



. quelque 



cois de Paris ï )l. de llull'on 
à parler des glandes révolu- 
tions terrestres; mais trop lié avec Us eucy- 
eliqw'disfes, Il s'était garde d'abaisser son or- 
gueil au [lied des grandi s vérités: religieuses, 
t.'ii peu plus ehiélien que llull'on, Laurent de 
Jll—ieu jlj établissait son sjslrino d'idéalisme 
sur les lleurs et cherchait une âme dans chaque 
plante, un rayon du ciel dans chaque Bcur. La 
génération se passionnait déjà pour les jar- 
dins, et lésâmes sensibles avaient leur herbier, 

mue Jeu n-Jaei puis Itousseau, [jour chercher 

les bruyères au\ montagnes, 
yuclques lielles découvertes marquaient la 



si léger qui déridait 



1. Vol 



le Krum. 



■aphéno 



leuis de la fuudre, semblable à la baguette 
magique des anciens |iour commander à la 
tempête, lin l'ut doue amené a des opérations 
médicales par le moyen de la machine élec- 
trique; ces secousses saccadées, violentes, de- 
vaient rappeler la vie dan- les |iarties frapp'cs 
de mort ; on idlit jusqu'au point de tenter les 
Miins mystérieuses du tombeau et de ranimer 
le cadavre, opération hideuse et sacrilège où 

[Hiur vous regarder d'un icil terne, comme le 
spectre des viens temps. Ij'i livres Montgol- 



,|, ■ ... ... .,M..,| :,,||. . ,-, V,r -nlll. 



• m< 5m 11 pdjiklm R~uii>, le lijoiolTU, 



Digitizod by Google 



,mj.,„ 



drelatu désocmais qu'il 
Si'inil aussi facile Je voyager dans 1rs airs ipic 
dans tes voitures de poste avec dis popula- 
tions enlioi-es il travers les unaE.es; charpie 
famille mit sou prlit ballon, chaque fi'le sou 
ueiostal. 

Ii-s philosophes, seclaires Je la perfectibi- 
lité, annonçaient d'iiui ises <-lmniîniiciits 

dans In civilisiilinri, ii la sliïm- d'une bi-lli- di 1 - 



I lires; habiles incrunieieiis. les frères Perler 
préparéi-ont de leurs mains celte petile cl ad- 
mirable (,'iilerii- Je modèles, que l'on irai 

ore à l'Écnle des Arts et Mît™. Tant ils 

avaient eruiliaiire en eii\ -mêmes, il la force dr 



i airi|i:iL'in\ ai 
il es rendre < 
11. Charles; 



leurs expéditions hardies, ira versai eut la 
Mani lle avec aulaiil il r sac li lu de rpie du bon- 
heur. Chacun put ainsi rêver des vojagdt 
aériens; il fut milnic de l>on ton de mouler 



(niaient à Ions vents; 

le jeune ite JoufFroy 1 
un latcmi de nouant 



pieds de long sur lii 
insistait en deseliis- 
plongeanl dix-huit 



ebanger la Tare du momie, lu vapeur, i-ininu 
en France et en Espagne dès le xïi' sièrle. I -e 
Aurais, les premiers, l'avaieiil appliquée 
nilillbtrif ; el, sur les dessins des machine, il 
IlirrniNe.li; -I ll^iche-ler, .laripies-Ciuislan 



vaste, l„»t„™n [ M ,i pouvaient fomliv ei 
milliers de matière en trois heures, fnri 
liberaleoienl en nui re^es par [.nuis XVI ; 

■I ii..|:"-lli-..ni.il. C.1,.,1,-.. nr i Br.ucmc- 
liiW.i !.. rli-nïiiro.,nilJiMhf q .iî.lii r.i.dkM, 
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système télégraphique i 
qu'on pùt lira et conmll 

intermédiaires; le corn 



énératîons anciennes, et cette (en- 
rsprils favorisa 1rs voyages hardis 



Versailles retentissaient alfjrs du 1111111 [tu c:ipi- 
laine Cook; simple muter île navire, Cook 
srluit élevé, |iar la forer do son caractère i'l 
la puissance de son génie, à toutes les gran- 
deurs données à l'homme pr l>ifii ; les récits. 



:tentif alors pour 



disque du soleil, cl ce mouvement réhisle de- 
vait être plus exactement observé dans les 
Iles de l'archipel de l'océan l'acilique. Avec 
Mlle iulrcpillilérl uni' persévérance iudirililos, 
le capitaine Couk entreprit trois fois ce voyage 
j travers les périls d'une mer inconnue; luiiU-b 

(!) 16 J.in 1TBS; et qui l.lll.nUrl. pr ig r Lu< 
..ir. Jo l i«„ ip be. 
(9) Lo iï «.rw 1719 1 Cert mil I feint Si in.. 



tes lerrrs do lu NouveUe-Zélindo, cet établis- 
sements a.1 e; la Nouvel le-Hol lande, aujourd'hui 
clvili^-s avec des villes au\ larges rues, furent 
découverts par !e capitaine Cook, dans ses 
neuf années de voyage à travers les écueils et 
les récifs. Victime de son dévouement et de 
Sun ardente foi en lui-même, Cook périt dans 
une mêlée du sauvages aux tics île la So- 
ciété (ï); mais quelque chuse éternisera sa 
mémoire, ce furent ses voyagea écrits de sa 
main (3), son journal de bord, ses observations 
astronomiques et puis les recherchai du cho- 
valîer Buck, son ami, son compagnon, qui, 
vieillard, présida si longtemps la société de 
Londres, lu popularité des iravaux do Cook 
fut immense; ils se répandirent purtuul à une 
époque liil les déroiuertt» étaient une passion 



site scientifique , qui portait le roi lj>uis XVI 
h celle étude approfondie des découveiles 
d'Anson, de Bougai mille et de Cook. On ne 
pénétrait pu une seule fois dans les nppurle- 
iiienls particuliers de Versailles, sans voir Is 



itabe», i 



ouîs XVI espéra que la France 
meut son voyage de découvertes 
orrait se glorifier d'avoir produit 



curant la li..li- des oIhVhts de iult qu'il con- 
naissait si bien, Louis XVI avait désigné d'une 
toi s au crayon, le nuiu d'un rapilaine. par- 



l.apéroi.sc (1), gi 



qniDi 



., bleu 



ayant déjà fait trois lois lo tour du 
monde, lorsqu'il rient le commandement de 
la frégate f'J»ut»>iir, suus le rointe d'Eslaing. 
l'cmlani celte guerre vigoureuse, Lapéronse 
avait double le cap llorn, cl pénétré fort avant 

;■>■> pirM. Smrd, Plii., 1ITS, S ni. m-l: 

[i)ii;i>iii»tiibi toirit. 



rieures (lu l'raure puisse aussi saluer -or - 

ijsatnir intrépide .11. tic Lapérrinse. Il ; s 
n orgueil bien national dans l'esprit ite 
- Louis XVI, le |>rince le plus profondément 
"inglais; il s'est incarné à siin peuple, il 
c élever b l'i-juce. ;m niveau de l'Audi'- 



■s moins utiles. « Pou' résumer, 
ce qui est piupo.se dans ce ii 
. nWi'valitius que j'ai laites, II 



CHAPITRE XXVI. 



pour l'Ire transportées eu Chine, et si l'on pcui 
au Japon. Qiiant a la partie des reconnais- 
sances, les poinls priiicipain sont, celui de 1[ 
partie nord-ouest de l'Amérique, qui concour 1 
avec 1a |>arlic commerciale, celui des jners di 
Japon qui y concourt aussi ; mais pour cela 
je crois que la saison proposée dans le nié 
moire est mal choisie polie le- iltis Salomon e: 
celai du sud-onc-t de la Soiiïell'î-liolkmdr. 
Tous les autres points doivenl être siilinidon 
nés à ccu\-Ià; on doit se restreindre à ce qu 
est le plus utile, et qui peut s'esécuterà l'aise 
dans les (ois années proposées. . 



1780 — 178&. 

irait au fond du peup 
t historique profonde!] 



l'i'Unle de la marine malaise. Haiutrujut ce 
qu'il a fait pour la guerre, il espère l'achever 
pour la paix: il ne veut pas que la marine 
liste en arrière îles voyages de Cook : si la 



par la disgrâce; car il n'y avait rien de plus 
national que Louis XV, luttant en vain contre 
cette rage de inieurs étrangères qui [avnrtail 
les Intérêts d'une nation rivale, [.es philii-n- 
phes ne cm yai en I à ladiguitéde l'homme qu'en 
Angleterre. Kn France, il n'y avait que di»|«- 
lisme, et l'on était évidemment des sot! : Vol- 



DlgitizGd by Google 



,\ NT, 1.0 11 A NI F.. — COURSES. — PAIUS (1-80—1785). 



l'-doulciir SJlTIllJi- I 

ïre; rangions»» 

(S <|l! IKilIlirS, lll! S 



[■nurses, des jockeys, li-s i.jiidials de cm] i 
paris dans li-s eluhs : siiriélos tumultueuses, 
rais piiil, sans rspril (li! déliolesse il ili! Ldii 
Ion (î). ]jt vii'illi! imraarrliie avait ses juvou- 
setés, s™ clisU^L- fL'uis. ;imv un eai-irtrâ-r pran- 
diose, vif •■! iialioual; Ijini* XIV aimait les 
pompa, l.ouls XV les plaisirs, et lies lois, 
diras llinr grandeur eommo dans leur lailjlosse. 



H mur, roiiservaieiil luLljours II! 
; il j avail de beaux liaras, et 1rs 
■;iiv iMrscobieiil sans riYtéipnls 



. = I c - ! , , 



le p>ns 



le [«fi, juiilll 



d 'lion ni! m r d'un digne gcntilliou 
bivivnde d'enfoncer IViiiiemi, do |in>nili-e une 
hiiiilc lonr ercuelw. de pourlviiijj'i* "11 séant 
ilo sa large rpre. Les paris iinglais n'avaient 
rien da cette lièvre généreuse; ils s'iîiiga- 
geaieul esrUisivenient pour des guineos : une 
idée sordide remplaçait désormais les loiTan- 
trrios héroïques de l'époque c1u:v:i Icivsqnc . 
Les journées des dues de Cliu rires, de Ijiu/tin, 
du marquis du tienlis, se passaient en loge de 
fïanr-niaçous. dans [esilnlis, ans courses ren- 



daient 1rs équipages* 
voitures anglaises, et 
conduits [or dus clic- 



tu 



LOUIS XVI. 



forme il» treille, loules choses qui n'allaient 
pas à 1» magnifia™* des rliulouiiï ravirai, 
ainsi que Ifs entendaient Franooii 1" et 
Louis XIV, aux temps de lu majesté des mis 
ei de h grandeur des dynasties (1). A la reli- 
gion de la royauté, il fallait des forêts drui- 
diques telles que Compiègne, Fontainebleau el 
Suint-ltermain. 

Les fantaisies de lu mode parmi les femmes 
révélaient seules l'esprit fiançais, si capricieux 
et changeant; Marie- Antoinette el la société 
intime de madame de l'olignnc, de la mar- 
quise de Vuudreuil, formaient des ty|>cs rao- 



mes adoptai.'! 
' 1 ™ ['>rami. 



■ fiant 



e telle ! 



r qu'il 



fallait 

édifiée était couronné ï I <■ fleurs, do bouquets, 
«oniine uni; espère de parterre. Après ees 
hautes cuMui-es on vit le chignon, espèce de 
bourse comme eu portaient les hommes, ou 
des cheveux séparés et pendants, rattachés 
par un ruban ruse, mode* si simples .pie h 
mm ai ii ua il lé des ooilfeurs en fil tout haut ses 
plaintes (i). Il y a plusieurs choses que rien ne 
remplacera pour h' giiiil, le lave et l'élégance 
luiile française; ee sont : I" les chaises il por- 
teurs aux baguettes doives, aux peintures de 

et au\ glaces splcndides; a - les talons rouges, 
qui supposaient qui; 1rs pieds n'uïuienl jamais 
louché que les lapis soyeux, les marbres, les 
IMirphyivs et les mosaïques de Versailles; 
3" eos lubcs brochées se tenant tout debout 
des vieilles marquises, cette profiisiun de den- 
telles, ees inimitables éventails où un artiste 
épuisait sou génie, ees coiiïures à poudre qui 
demandaient des nuées de femmes de chatn- 
li" 1 , il i li' p'iil morillon U :ui! le iiLiri.if. 



un seul fermier général montrait plus de hue 
que toute cette noblesse édose d'hier, et qui 
veut singer les marquises cl les vicomtesses, 
admirable génération perdue. 



! dentelle à la soie (3). Il y t 
il peu débraillé, même pou 
le peigno 



gorgo presqu'ù nu. Ijuelqiiefuiï ou préférait 
ie costume de la Julie de lluusscau, abritét 
d'un vaste chapeau Je paille; et plu., su u nul 
lorsqu'il billail courre un icrf, monter à rlx- 
val, essayer une longue course, les Samoa 
prenaient un costume d'amazone, robe de »e- 
tuura à revers, serrée détaille, el un chapaii 
de feutre à larges bords, surmouti: J'uac 
plume; ainsi vélue, la reine .'lait ruiissiiliii'; 



plus belle cavalière de Ycrsaillr;.. Au relniir, 
un reprenait les iiunirs et les lialiilinir» de U 
Julie de Jean-Jacques, on ne rivait plus 
qu'habita lion s uni burds des lues ; nu vonllil 
préparer de ses mains le lait des brebis, lundi* 
les moutons comme IlsH'llecl iSéinorin. L'his- 
toire naturelle de Jtuilbn devint le manuel ii« 
femmes il lu mode. 

Ces rnieurs, ees habitudes parurenl aunrt 
trop somptueuses à mie autre école, Iri'S-puii- 
sanlc surtout depuis la guerre de l'ipuépnH 

dance; les gcntiMio s qui avaient fait lfl 

campagnes d'Amérique, admirateurs de nme 

'! 1 l'Ilililili II in ■,, : u 1 Lied . 

du haut de leur superbe pu ri lu ni.-, me I ri- 
pmec racherchée de la cour île la raine, ib 
portaient des habits de bure à la Franklin, an 
chapeau rond, point de boucles aux souliers, 
une culutte courte de drap, du litige uni. 



0, Uni 



lii.l. l',iT<-lifi.. 
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MODES, - MOEURS (1780— n85j. 



point île Jabni ni de manchettes ; i't avec cela 
lira forints cxlérirnremeiil austères et dédai- 
gneuses pour lotit hue. Nul gouvernement 
pour rus. ne pouvait égaler les Était- Unis, 
nul le |Iriisi-r n'élait aussi (mille que celle! dt la 
république. Ih se familiarisaient iik les 
dniilJ de l'iiinuiiif cl les récentes dcrlaimilinus 
des connus; l'histoire ilo leur patrie, la 
inu'iirs françaises leurs paraissaient il peine 
dignes d'altcnlion, à rolédrs maximes ralinn- 
nelles du p^uvorncmenl ouicrieain; ces qua- 
kers fi-ançais tniitaient de pifjugés les Iradi- 
ii<iii> antiques delà mruuuTliie, ce qui faisait 
sa puissance morale. Sorte de censeurs popu- 
laires qui riiincnl la foiTe des Étuis en leur 
lali'iLLiil luus leurs iiinvons d'action! 

Orlra nul ne pouvait nier la dégrada lion 
profonde des moeurs de la société. L'iniluence 
chonléc de Paris eominencuil à se mire sentir 

l'opéra^! lu'i^sTiïuiion^i^o^n™ il'y 
avait des înlrigues, maïs elles gardaient les 
formes, qui sonl pour les mauvaises nnciirs 
ce qu'est le parfum pour les e\ lia lui s uns 
félidés, Quand les grands tirent leur séjour de 
l'aris, l'hnbihidr vint d'unlielcnir puhliqiie- 

d'jvuirà son service une demoiselle do l'Opéra 
ou de la ComédieFrancnise; ou -Usait d'elle: 




voilures, de diamants, jusqu'à éclipser les 




fanfaron à son loue centaines bonnes P for- 
lones. Le Oiulclel, le prlciucnt n'étaient 
remplis que de procès srandalcus ; un mail 
pris goût aux mémoires de justice; chacun 
ilésirail le public, parce qu'un temps n'offre 
™ général qu'une sunile imitation des uns 
sur les aulits. Voltaire avait mis à la mode 
les mémoires de réhabilitation; llcaumareliais 
avait obtenu avec les sii;us une mm u lestai) le 
popularité. Un se prit de la manie de tout 



justifier; les avocats phraseurs iniillipliiiie.it 
Ire requêtes ] ii il ir ichbuuliir les criminels (1), 
et il fut de mode de dire que les arrêts de 
justice étaient des erreurs; semblables ainsi a 
Don Quichotte qui interroge et délivre des 
forçats, plus innocents les uns que les antres 
selon leurs dires. Il n'y eut de faveur que pour 
los coupables, de popularité que pour les 
jeunes 1 il ie il i ns qui ravissaient les femmes. 
(Jui n'élait encore lout ému de l'en lève m ci il de 
Sophie de. pionnier, pur le comte de Mirabeau, 
le lils du pbilosiiplie, reriiaiii à inui^iualiim 
ardente, le traducteur de Ti bulle, et qui se 
vengea si bien de In soriélé et de la famille. 
Les Ltllra è Sophie, écrites avec une plume 
de fou, luesulurs avant d'être publiées, firent 
ravage dans les imaginations de femmes; lout 

avec le prisonnier d'u donjon de'Vincenncs. 

Quund un se passionnait ainsi pour ce qui 
était mal, le peuple devait juger qu'on faisait 
mal: quels débris des vieilles mœurs reslaient- 

gienses. sans aucun frein sur elle-même? On 
disait des choses bien étranges sur les femmes 
de la cour, el si lout n'émit point irai, l'opi- 
nion les croyait telles. (Juaud un sentiment 
devient la croyance île lout un peuple, qu'il se 
répand par mille bouches, il faut bien qu'il y 
ait quelque chose de réel dans ces récits; on 




des femmes de la cour, vêtues de roauielets 

nés, sortaient ilu cliàleau ; au pied du pare, des 
hommes en frac, le chapeau sur les veut, ra- 
de Home dégénérée, que de grandes dames 
allaient se livrer dans des lieui publics à de* 
cnibrossemcnls impurs, el le nom d'une célè- 
bre courtisane se trouva mêlé dans un procès 
scandaleux; elle lut asseï effrontés pour citer 
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ocraient une impulsion miuvelle. il m; faisait ■ si reliai™ 
également uue i-i'iitjvjiiji :n dans la musique; il ' mille rcss 



[me milite ri'in.'. l'ul ] lanl m: Mijel il.' 

calomnio.lafilledcSIaeie-ïheivse.T.assi 
|»:mii la br;.-e iT,-ln:mi iilalmil allenianil 
aeensii: Je |>arlialilé [">iir li>ul ce qui 



elara lui-même li- prlki 
homme (mil jnhilil', n'a> 

em.lc.i v:l|;.h <|U1 [V|. 



Ilmlii^it'ii friisim, des diein.rfes 
gui , du bien les ballets béroiqna 
' Tut que par des clients répétés que 
entrer dans un genre plus mobile cl 
pprgpi ié aui habitudes uii n Iwor- 

r, Richard C&ar de Liun , devinrent 
ilioiis qui l'on voulut opposer! Ipii- 

Glnck, avec ses grandes bannonnt. 
espéra sa musique nationale, mélange 

des ai'iords allemands si larges et de 
■si Spirituelle des fioritures italiennes, 
ailla les poèmes comme des comédies. 



■iallaie, 



lé de |imili'Si'M ; niais draine, tragédie. 1:0- 
die, tout fui domine :i celle é|n.qne par le 
iriajB de Figaro (la Foilt Journal, où étaient 



à Ver 



1, et la 



cxcoiluin, plein de g rare et de 
sons pleins et toujours meïwliei 
théoricien, et ici vraiment petil 



spiralions d'en baul, et 



n- j assista eu -ouriaiil .sans s'apen'cvoir 
un lajureiil ellinnêine. Il faiiil,ien dolenins 
re se mirer dans une glace pour se voir « 
.énétrer, nuis il ne faut pas se montrer en 
speelaclc quand oti veut que la foule conserve 
poiirvouale respect; et c'est précisément ce 
■ que la cour n'aperçut pas. Lu tbiiati-e suivit 
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LE TIN- ATI ii: 



(1TB0— i781S). 



dès lors colle tendance critique sur les insti- 
tutions que jusqu'alors il respectait; le Ma- 
riage de t'igaru rendit te vire aimable auns- le 

raill/los chnsej sihieiisesTmuis il n'avait pas 




sous prétexte de faire des tableaux de mœurs, 

portait-on quelque attention aux tableaux raf- 
finés de Barthe, aux ]>elitfl actes de Florian , 
si naïfs pour la génération : le peuple ne s'é- 
branlait avec passion que pour courir aux Ira- 
Sédies a la façon de lu Mo» de Ciiar et de 
An lu. 

tlliénier allait di'MTiir li' faiseur dp drclu- 
mations fastidieuses et classiques; il lui était 
dévolu de faire daus la tragédie la même ré- 
volution que David préparait dans les arts. 
1K> ce moment, il lut convenu que rois et 
grand, seigneurs étaient (les tyrans et des 
escrocs : les philosophes seul* étaient des 
hommes, les bienfaiteurs du genre humain; 
ks prêtres, des fanatiques et des brouillons; 
Irréligieuses, île, iufjltiini-csqiio les familles 
contrai Ruaient à prendre le voile, ou bien des 
tille, licencieuses cl perdues. Le peuple alors 
abandonnant les farces rieuses et innocentes 
des boulevards, les lions mots de fiicolel, se 
mettait ù rêver ces maximes incendiaire, qui 
plus tard devaient briller son front et armer 




son bras liana do sanglantes révoltes. A mité 
de tous ces écrivains qui rorrempcnl la so- 
ciété, de tous ces faiseurs ,1e pièces de tlié.jTre 
qui dcïliiranreul leur talent par le mal qu'ils 
ont fait, on est heureux de placer le spirituel 
et national Sedaine(tJ; soit que dans le Philo- 
sophe min bMWiir il s'élève jusqu'au Théûtre- 
Franeais, soit qu'il paraisse à l'Opéra avec 
.[(inc. r.rrie de C.ukuvde, e! surtout à la Comé- 
die-Italienne, son vrai théâtre, avec Hok et 
Cdai.llIuUreellu Plaideurs, It liai eile Fer- 
mier, le Ilkerteur, le f aucun , .iucojin et A.'ro- 
Mie, et surtout avec /lic/iurd Carur de Lion , 
vieille ebrunique, ou Maillard (Airij suuir), 
qui fut applaudi de toute l'Europe [i). Uh! 
que j'aime ces talents qui, jjai,, spirituel,, 
maintiennent néanmoins la grandeur des sen- 
timents de la patrie, le rrspcet pour le pouvuir 
cl la dignité Je l'homme! Seilaiue, .Monsigni 
et Grélry sont désurinais inséparables dam 
les vieilles choses ipii reinnent encore noire 
génération fatiguée! bous airs que nous avons 
entendu fredonner à nos pères, et qui res- 

snulHes du printemps embaumés de fleura, 
quand nous jouions sous la fouillée de l'habi- 
tation des ancêtres! 

I* peuple, quelques années avant la révo- 
lution française, se présentait donc à Paris 
sous un curieux aspect : s'il y avait encore 
quelques traditions de famille dans la Imur- 
genisic e! les corps de métiers; si les maîtres 
tenaiontà honneur d'être mui'guHlion; à Saint- 
Eustacbe, a Saint- Germa in-des- Près ou à 
Saint-Gtrvaïs , il n'y avait plus au foyer do- 
mestique ectto foi ardente qui maintenait 
chacun dans le respect de lui-mémo, de la 

nirnçail à écouler avec passion les doctrines 
réformatrices. Ses liK élevés d;m- le, collines, 
avaient pu lins les étranges écrits de Itaynal , 
de Mably, de Voltaire et de Rousseau. On lui 




cl lie tionlllMlr illdrlilli. ili-piiis (jii' 
salut' li- triomphn dis Klats-l.iiii 
rr>|iiilili<|iK- iiulqifiidanlt. On a 



— »»«■•»; a,u,„jû™„"„'>Wi; 5 



;iiïï se wrjil-il ja 
>n Bols luiiiullutm 



.it h ]» l - 

I !!-<>*■ 



il Im i-i'', il h- !|(>iiy;i nu |>riiit'i|ii- Ji' fnii'|- 
iiu cl tic di'nurilro (bus ::■ i;i|i[iiinini."-: 
o]i intime tic l;i iVtHTssiim i't ci.; la rcwil''. 
■ ■ fi]il:it (In [iin'l i'I li-.-i ;sirik'S tïjriçji-'. l- ■■' 
niicnl [fini If |icii|i]c jnnlr ne jHiiul » '■■ 
ollir cl su r.iiï-uiii|iiv; ces ri^iiiirnl-. I 1 
Uliviliscs li-i.ii|>[-î. Mil" les rlumiii. Jr laliii.l'. 
jïciiaiL'iil du \i ai, pillicrs de caljaitls. ' 
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ni. leroi.-nt lesliipajrniM 
de Tarn? 

Cerle situation nouvel 
corps armés, pu rapport 



chapitre xxvn. 



Iln : rilfn[-t' prillf [:; Il'nope que de lïall' 
iivit la nillIlilNili'. ii l.'espril Miililjiiv : 
si hautain, si eseliisil'eii France, s'ultét 
ijn'ijn' l ps cgiic l'esprit £c million) me. 



tous les ressorts de l'Ktnt. Pour être forte, 
l'armée devait éti-c toujours séparée du peuple; 
et de B 1e mélange de corps cl raiigei's, suisses, 
allemands avec les régiments provinciaux. 
Lorsque le peuple, était purléauï ardentes ré- 
voltes, ne l';ill;iil-il jus nue force dereprf 
rapal.le de le eunlrtiir? l-es gardes fra irais es, 
le* soldats du guet, étaient presque Ions eii- 
lioif-s de Paris; le peuple les voyait trop pour 



lïbÔ-178u. 

L'esprit chrétien avait inspire à )a 
monarchie un sentiment de commit 
pour (unies les misère* ; Je peuple, mi 
miiiislraliveriient parqué et assoupli 



sanglants i Li- l"cpoqilc des 1 

des fanbuurgs Sainl-Marcra 
des figures hideuses, de. e 
fois le frein l -i - 1 i v,' i ■ ■ i a ^ ,.te 



cbauBoire publics; chaque grand 
était tenu d'entretenir un immense Ici 
la porto de son hôtel; les échevins al 
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CARACTÈRE ET ÉTUDES DE LOUIS XVI (1183— i7tHJ). 



nomie. riait enlièmnenl dans lo cœur du roi. 
Si déjà, lunt jeune homme, Louis XVI gardait 
re caractère sérieux et retigirnseiiirnl sévère 
qui faisait contraste avec ia cour dissolue cl 
abandonnée de Louis XV, lorsque les années 
vinrent, cette empreinte d'austérité mplr se 
manifesta plus encore sur le fionl du roi de 
France . l.'ewigéralimi mémo de celte qualité 
pouvait etro considérée comme un défaut (f) : 
le pouvoir, nécessairement appelé à gouverner 
les mauvaises tendances des nomme* el à les 
réprimer, ne doit pas v placer dans une splière 
trop chaste cl à l'abri des passions. Louis XVI, 

ne se mêlait |ias usse; à ses Faiblesses,^ a tes 

du roi allai! souvcnl à la brusquerie ; il heur- 
tait trop le monde d'alors, et avec cela bon et 
faible, il s'aliaissait quelquefois pour se faire 
excuser un etuporlentem. L'examen tnij) in- 
time de sa conduite, le sentiment de ses de- 
voirs pousse à l'extrême, le portait jusqu'à la 
minutie des affaires ; |x>ur s'en convaincre, il 
faut consulter les divers documents qui restent 
lie loi, lis lï;' !-.[[.',, les papiers eu sont port i ni 

pièce de trente sols (S). Le roi lit el corrige 
presque (rram mal irai émeut les travaux de ses 
ministres (3); ctsouvcnt, au milieu do ces pe- 
titesses du pouvoir, les grands faits et les as- 
jieeU étendus de la société lui échappent. 11 
faut à l'autorité des vues d'ensemble, des </l>- 
serva lions générales aperçues de haut ; le reste 

Ce goiil des éludes sérieuses, Louis XVI le 
portait fait loin; durant la guerre avec la 
■Jrandc-llrclagnc , il avait pris pour habitude 
de suivre attentivement tous les débnls des 
chambres, la lutte entre le ministère el IViji- 
positinn; profond émeut initié dans la langue 
anglaise, il savait l'histoire do ce pays et il 
voulait pénétrer dans les mystères et les pro- 

(1) Louit XVI ocril if H m.in le. plu. pclito ttio*.. 




grès de celte puissance, toujours hostile aux 

un soin particulier, el l'on disait mémo que 
dam la retraite de sou cabinet il traduisait les 
volumes de llibbon sur la ekult U la décadence 
du Bas-Empire. Seul alors en France, peut- 
être, le roi avait la collection des journaux 
anglais et des revues, et dans son cabinet il 
marquait liil-iuènie les passages dignes de l'at- 
tention de M. de Vergcnnes. Celte élude par- 
lementais ne lui avait donné aucune ten- 
dant e favorable à la constitution de ce pays. 
Louis XVI, tout paternel dans son gouverne- 
ment, était néanmoins Iris-partisan des droits 

quer à ses devoirs s'il no l'avait pas transmise 
intacie à snii successeur, A trente-deux ans le 
roi, fortement constitué pour une vie de Ira. 
vail, manquait d'énergie el de volonté; puis- 
saules facultés de l'âme qui font souvent que 
dans un corps chétif , se montre une force ca- 
pable de remuer les mondes. Le roi conservait 

■meurs domestiques, alors même qu'accom- 
pagnée de concession; eu de tendances rrfor- 
malrices, celle vertu, dans un homme d'État, 
pouvait perdre sa couronne. S'il faut beaucoup 
de probité eu afl'aires, souvent il faul un peu 
de I-. u i n | .c Li .m [ i,ur iauver les empires; JIM, de 
Malesherbes et Turgot, par exemple, étaient 
tes hommes qui plaisaient à l-ouis XVI, et 
auxquels il aurait tout confié; el cependant 
ces caractères étaient plus dangereux, pour la 
monarchie que le maréchal de Richelieu, Jl.de 
Maupeou ou madame du Barry elle-même, 
léles el coeurs de plaisir et d'exaltation, qui 
auraient souffleté toules ces idées nouvelles de 
ernLsiiiiit.mil anglaise, d'assemblées représen- 
tatives destinées a annuler pour longtemps la 
grande monarchie française. A ses éludes 
d'histoire el de philosophie, Louis XVI joi- 
gnailun go ùl exclusif peur l.'s science- esades; 




unis XVI. 



liait au r.iill.-yi: de IV»' 
morale et de pliiliKiiiiliic. i 
ratoire sur le pied !■.■ plus 



manda des instruments d'astronomie d'uni 
< ■ :i ^-i : 1 1 ■ c ( i : iiiimriw^. u^nulles d'optique, pou: 

StlilTt- li.'S <J.iSi;r\aLi(;il5 li:S |lLllS MlSll-S, l(:s [llll 



Irelint plus d'uni* taire sur 
l'Inde avec une connaissance 
luralilés, i|i.. s ( in'ncii]iT]ls,i|il'ci 
qu'il avait lui-uii'iiie assisté 
mauii'iiires de l'amiral. Le bu 
don bleu, reçut ]>lus de cent m 




conçues de lui, il est impitovMSjh-iEH ni 
tiivi; l.nms XVI veut qu'il soit traduit 
t un conseil de guerre, et qu'un exempta 

liimr li'- crises qui ontainené les Irisées 
ats de la dernière campagne (3). 
:iiilii|in-, ij I il s'agit de ivciMiipiTLcr 
l'viii's . Ii' roi apporte le plus grand sois 



utiles du Clcrmoutois cédés à la couronne par 
le prince de Coudé; il acquiert l'Ik-Adam el 
sr-svasle.forêtspour 8 millions 700,000 livres. 
Ce besoin incessant d'acquérir est un peu !c 
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chaque année, paire que la diplomatie di 
Louis XVI, fort active, se répand partout , el 
qu'il lui faut d'incessantes ressources. 1.0 ca- 
ractère du rai , brusque cl facile , in refusai, 
pour lui-même soinent les plus peliles rlllisr; 
et k s dépenses d'un pelit -ru, puis, quelque! 
instants après, il se montrait prodigue, parc 



d'offrir l'intérêt de h daupliîuc et de ta jeune 
souveraine de France a l'avènement, alors 
qu'elle faisait contraste par sa naïveté et sa 
grdee aux favorites de Louis XV; on avait 



ciiiii! lit; ses arliniis prélnil ;i la calomnie, 
cour, livrée :i mille partis ililcrs, à îles feiIU] 
moins jolies, à des prraresses moins pu 
saules, se vengeait de la douiinalmn supcrici 
de la reine; le parti de la vieille cour 
Louis XV ne l'aimait pas, et il eu restait < 
débris dans les (antes du roi. Odes, on 
pouvait rien dire sur ces milles lilles. y. 
limite, toute, en Dieu, mais elles avaient ei 
tracté un liesoïn de sévérité qui leur fais 
mal juger mules les actions, même les p 
innneentes. Oui pourra nous donner h elef 
mystérieuse de tous ces récits mensongers qui 
circulaient surtout depuis la fécondité de la 
reine'.' Mariée depuis plus de huit ans, Marie- 



elle-niêine pour ne plus croire a lu vertu. 

Non, ce ne fut pas la révolution qui inventa 
cette épilhotc fatale île f.lurrrVftiennf. déjà fa- 
milière à la cour et dans les salons qui soule- 



répoii 



parti' de l»uis XV tel qoe I; 
Joe d'Aigu illiiu. par exemple, yucfaixtildoot 
colle reine pour mériter de si affreui propos! 
Impatiente de toute étiquette, elle mépriuii 
un peu trop le momie de i-our; il ne Tanl 
maïs fuir devant, une expiration aiee la w- 
ciété; elle est souvent ronuiU! uni! niainlc ?d- 



; compagnes, pressait les mains Je li 
■sse de Pu%ii:ie, de on '-(laines île Vu., 
divuilel (le llailly, parce qu'elle y lroNV.il jis 
creurs qui battaient connue le ;iru ; n'd.iil-,- 
pas un crimeY Elle aimait à eonrir la art 

ses^bergeries, comme, le faisait Maric-TOiéM, 
sa more, dans le le au jardin de Selioabniiii); 
elle aimait la feuille qui: le vent remue, le JJ- 
"millement des oiseau», le ciel Lieu, aa milieu 
d'une cour Imite fardée, toute blanche, nV- 



VEÙq,M 



e l'étiquette, et qui ne voulaient pu 
\et faire un pas sans le compter; rllt 
'. la comtesse de Nouilles ra 



s. Oa- 



moqueur, grande bardiesso du palais, car [I 
est des lois dont on ne peut pas s'allVam-lii : 
le monde est une grande gène qu'il faut subir. 

toujours puni par la uiedisnnr.0. Là fut le tort 
de 11 a rie- An loin elle : la calomnie a !!:■■' m- 
transforma en orgies nocturnes des petits 
fantaisies de liberté et de disttui'Jion: est-ce 
qu'il ne passe pas par la tetc, aux heurts * 



l'aurore pour aller voir leur jardin, rulni- 
des fleurs, caresser leurs oiseaux bien-;" " 
on le chevreuil limdissaid. [,e soie aussi |'t«' 
quoi, leinmes jeunes et rieuses, n'ira ient-tl^ 
pas voir Paris, sans suite, dans nu can"--' 
qui Tend le vent, et s'amuser un peu à 
un aux bals? Y avait-il un grand mal dansea 
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LA HEINE. — LE COMTE D 

grêlés iln monde , à cote d'un roi sévère, I 
travailleur, d i|iiï lis plaisirs ne déridèrent 
jamais le front. 
Celte eptraliiantc légèrclé de la reine ne lui 



la guerre, elle avait donné l'exemple 
1rs sacrifices; à la paix, elle se montrait 
du bonheur du peuple; lu (In des hosi 

une cause de re|ms pour le mi, liai 
profondément alTcclé des succès cl de 
du la Fronce] elle se mèlail à toi 



à IViluciiliiui île si-s cnfuils : madame lluvale 
avait élé d'abord confiée à In duchesse de l'o- 
iignac, sa tendre amie, jvrr le titre île g<m- 
vernante des enfants do France. Quand vinrent 

i^^uladireclionp.'rsnnuolledr'llaric-Tlié- 



■ . Ii:,l 



r.H' il. I.i's I' . il i « ii .1 1 -• di' iTM.ut^ i liiii iil 

tellement assidues et sollennellcs, qu'en aucun 
cas un ne pouvait quitter les enfants du roi, 
et lorsque la tendresse de ma dame de l'nli- 
fcuae la lit accourir malgré Imite défense 



indre 



il Tut 



I.'niuliiliim 



■e ([n'ellr lIcm 
e partage du pouti 



et h dire 

Ires-populaire , et relie opinion se ratlacliail 
a» voyage que, tout jeune homme, il m ail fait 
dans les provinces méridionales; Jlonsieur 
avait pareouru la Guionne, le Languedoc; 
partout accueilli avec un enthousiasme indi- 
cible et cet amour qui entourait à relie époque, 
les princes de la maison de Bourbon, il en 
' " ' oeme el de son aptitude une 
e;il présida les jein11<>raii\. 

et les écoles d'art 




3 PROVENCE (1783—17811). M 

vives encore, et Monsieur, lier de sa popula- 
rité, .se crut désormais appel,; ii oo jiraiid rôle. 
Sa réception ii Marseille élait le souvenir qu'il 
aimait le plus à rappeler, lorsque six mille 
jeunes hommes, vêtus de l'habit de soie et de 
l'uniforme snoipl ne mj'cnlon rcrent avec l'élan 
méridional pour le porter a. liras an milieu des 
Ilots; il vil la joule, vieille tradition du pays : 
les fêles des pécheurs an tribunal des pnid'- 
lininmes ; cl le prince avait pardi' de celle ré- 
ccpliun quelque rlinsodrsi fier, de si vaniteux, 
qu'il se demanda souvent si la seconde place 
dans la monarchie herédiluïre était à la bail- 
leur de son esprit et s'il n'avait pùs seul la 
les peuples. 



lés; son secrétaire 
des commandements Merci, un des auteurs 
d'opéras à la mode, associa pins d'une fois sa 
verve ù celle de Monsieur, ei l'on dil l'opéra 
de l'anurgn le fruit d'une collaboration com- 



. SI. Piis 
nbourg 



dansto 



.i> postérité, il parlail de [énuer ses 
■s cl sa fortune an dur île Normandie, 
.1 fils de Louis XVI |1), espérant par 
(iénéreov se rendre la reine favorable, 



Kouvei nemeui. A l'enconlre des habitudes or- 
dinaires de la maison de Bourbon, le corato de 
Provence n'avait aucun fjoùl pour les armes; 
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LOUIS XVI. 



les princes et les gentilhomme!). Il soi vu il les 
pacifique- luvj'n de philosophie et de litté- 
rature auprès ils hi comtesse de Provence et 
de madame de Ballù, la tendre amie, érttdite 
M. railleuse à la fois. 

t'était mi caractère plus alerte cl plus vif 
que celui de M. le comte il 'Artois, colonel gé- 
néra! des Suisses. 1rs mille parti! de cour 
disaient mauvais propos sur lu bravoure du 
prince : ou disait ; • que M. ic comle d'Artois 
n'avait révélé aucun courage au cœur dans ce 
duel avec le duc île Hourl,on, qui n'moii duré 
que le temps juste pour donner à la |jolice 
l'honneur de désarmer Ici Altesses. A Kiliral- 
tflr n'e"tail-il pas de son devoir de rester jus- 

li-s régiments di' fiance? est-ce que l'odeur 
de lu poudre [ni donnait ilis nausées ut le sif- 
llcmenl des bulles des terreurs? » Avec de tels 
propos, on clierolmil à ih'grader l'Iionneur et 
le lilasoii de M. le l imite d'Artois. Imp altirlié, 
au reste, dans ses dissolutions pour ne pas 

[, esprit du temps était tel que ce Tilt;! l'itislî- 
galiuii du eoiulo d'Artois rl pour luire briller 
son esprit, qu'il fut résolu dans te petit salon 
de la reine qu'on jouerait en eour le Mariage 
lin Figaro [Ij. Maiii-AuloiiirUc fuirait lu eom- 
lesse; le comte d'Artois, Figaro; M. de Vau- 
dreuil. Almaviva; la duclicsse de l'oliiinnc. 
Suianno; et celte pièce à fraude déuioralisa- 
(ion fut uiusi grandie jusqu'à olfrir pour ac- 
teurs principaux uns reine et un Gis de 
France. Un disait encore parmi les libertins 
de l'intimité, que il. le comte d'Artois avait 
commandé, avec tout le lune de cour, un petit 
livre sous le titre du Sotliiier, recueil d'or- 
dures et de fastidieuses polissonneries, locu- 
tions de vieillards usés et do la société plus 

Dans une époque orduriiVe et démoralisée, 
nn premier ministre, il. de Maurepas, n'avait- 
il pas recueilli sous le scel de ses armoiries 




tous les 511 les couplets de la cour depuis dern 
siècles Au reste, Louis XVI, toujours , p . 
lenieilt 1 vers Monsieur el le ri irute d'Ar- 
tois, venait de payer leurs dettes, ainsi ijk 
nia est constaté par le livre ronge, et (» 
délies s'élevaient à la somme exorbitante it 



Apres la mort du duc d'Orléans, le due de 




liait à la nécessité île vil ro on simple ^■.■Tir. i .- 
homme pendant quelques années Lilin .1- ré- 
parer le vide de ses finances. Le prkqiteli 
reine île France avuil donné peur l'adml rl( 
Sai n I ( il 1 air! m i ' i I j l 'ai'i | u ill l'iln'ii I il ■ iiil 1 ':.^ i ^ 

prendrait, après la mort du prince, roadane 

cehi e-làiï reconnu pour les Neuves? Quel se- 
rait sou douaire? Louis XVI, fort jalous des 
pivrosaliiei.de sa rare, iléolarn que le mariiif 
n'ayant rien île public, madame do lloalw » 
ne draperait pas: dans l'oraison fuiaiiiv 
l'abbé Jlaurv prononça à Notre-Dame, il m 1 
lui question de ce mariage qno d'une Hunier 
indirerto et seiileiuciil pour sauver l'Iionuinr 
du jirince. Madame de Monlessou, fort mu- 

desti' pcrsoi , ne tenait pas aux honneurs: 

la possession d'une fortune ion si île rallie lu 
sullisait pour se maintenir dans le luxe el les 
commodités de la vie. 

(Jette division à l 'égard il ailaineile Jlul!- 

lesson tenait à la rigidité personnelle * 
Louis XVI, qui n'aimait pas les mailiw. 




LES CONDÉ (178J— )7B6). 



[ton in son rigorisme ponr la comtesse du 
liarry. Il devait y avoir dans telle jeune femme 
uurlqiii! irhose t\r. merveilleusement ^rai'luii* ; 
après la mort du roi Louis XV, on la voll 
irriter dcu\ passions qui louclienl à la fréné- 
sie ; [ nue, celle du duc d'Aiguillon, qui brave 



de houlii]ii(-s, de cafés, maisons de jen et de 
proililutiou; au milieu un jardin ou plulét 
une cour élrsnglée, a l'extrémilé un théâtre; 
sous terre, un cirque dans une sorte de cave; 
tel élail r,is])ect s 1 1 1. : présent ii il If Palais-llnyaf, 
plus tard siège et rendei-vous de loules tes 
limeules. La maison de Coudé avait d'autres 



dans le finilji.mrj; Su ht- Il m mi il), avec de beau» 
jiii-dins eu terrasse , sur le bord de la Seine 
une longue suite de bitimeuls el de magni- 



doultur dans l'âuie de ce vieillard, ! 
e pouvait avoir de la haine cor, 
ure encore des débris untcb 
correspondance du duc do Penthii 

impies. Harie-Antoinelu aimait <t 



et grands depuis Louis XIV, et tout Paris s'oc- 
cupait des nouvelles constructions du Palais- 
Royal, devenu une sorti; de luur df dissolu- 
tion el de luxe : des maisons liantes, des 
galeries couvertes comme à Florence, el pleines 



lion line 
ils de la 



de Savoie-Carignan, et dans son c. 

poignants : il y en avait déjà ! La rci 
un abandon sérieux, rcHéclii auprès di 
cesse de Lamballe ; avec madame de 
c'élait de l'amitié naïve, joyeuse, n 
droil devant elle, comme cola se vi 
deux femmes, deux amies qui courent 
sir, à 1. et - - ' 



LOUIS XVT. 



balle, r'esl un penchant irrésistible vi 
icrtu induIgL-nU'. une tcnilamv [«au- <■■ 
est bon, néiiércui, pour re qui sent pr 

dél il, et sali iniiiii' plu-, [Mi.fiiriili' 

encore. Ensuite, l'origine de di-"'. n; 

:il.-n[iii' Hiiric-AJil'iiiii'llr (11! lu priutiï 



'-.rilLli[lli-|!L'illi' 

. f.irl iivanl ihn 
écul H. deCho 
ne, et à rbaqu 



failli ],• IV 

qu'avec I 
Ifiiilis. Sun uifr 



a fail cesser le Uéau 



■i ■ i '-'il • •■* 

Louis XVI sur Le (lue de Choiscul ; « Le du 
de Uioiseul. ii-ril le mi. tenait de la nature c 
qui! les courtisans eu reçoivent rarement, a 
plutôt ce que la frivolité de leur éducation, 1 

permet tant rarement d'avoir, cl étouffe! 
pri'ji[Ni! i : Tii-i-:ili rin-iL[ : je vmn dire un v: 
raelëre hardi, euircpreiiael . dradé. Il ara 
un fimils d'énergie dam lïmio qui le rendai 
capable d'urjtuvil ; il aviiil assez lie talent pou 
passer pour un génie, et assez de moyens pon 
s'en Taire supposer davantage. 11 avait de la 
force dans l'âme, l'amour de la «luire, et une 
telle fermeté en se déridant, qu'il bravait les 
obstacles et franchissait les éeueils, croyant 
les affaires pnssildes parce qu'il les avait con- 
çues. Le duc de Choiscul avait un caractère 
entier, rien ne lui coulait pour réussir dans 
ie plan qu'il s'était proposé; il avait aussi le 
caractère des gens faibles, lorsqu'il employait 
!a main d'aulmi pour se cacher cl pour agir. 
1! avait un caractère à lui seul, et que ji: n'ai 
pas encore discerné dans le monde, lorsqu'il 
[irodynail les jji-jjrcs de l'Etat au profil seul 
d'un gouvernement étranger , et lorsqu'il pré- 



:i n e i|ii cllr permet aux empereurs 

. qu'ils ont envie défaire. /,« jj/iuosmiAie a rii 
<ourfn H ( a p,olrgie par M. de Choiitul. l*s 
motifs de cette conduite ne sont point péné- 
■ trahies comme ceux des antre* grandes ope- 

. création, en l'rancc, d'un parti avec lequel il 
est devenu nécessaire de traiter quelquefois 
ou d'user de ménagement. Il a inoculé la phi- 
losophie dans quelques-uns des membres du 
clergé de France; ce qui est eu politique un 

Louis XVI n'avait pat une tendance plus 
vive pour le parti Mnupcou et d'Aiguillon ; la 
volonté du bien public dominait taules les 
■aires dans le cœur du roi; et il lui répugnait 
de frap]>cr des cnilps de violence el de s'as- 



Louis XVI bue 



oui parti trop ardent, 
irai! essaye ues économistes avec 
l, des banquiers avec M. Mecker.cl 



débordé par les extrêmes. Alors commence le 



LE MINISTÈRE. — M. DE 



BHETEUTL (1T84 — 1780). 



ministre n'a de crédit absolu; il n'y a plus 
précisaient de rlief du conseil. Le roi , par- 
venu n cet Age de la vie où l'on sait et l'on 
veut se conduire soi-même, ne voulut point 
remplacer M. de Mira repas, au moins dnnilïn- 
llnrnre absorbante d'un premier minisire. 

L'esprit de Louis XVI offrait le contraste 
d'un sentiment extrême de sa propre rapacité 
et de la tirnidilé d'exécution; tétn el faible à 
la lois, il cédait sans eiiiniclinu Ji la première 
parole, a l'obstacle le plus faible. Louis XVI 
up savait pas assez distinguer les conditions 
essentielles de la fermeté, qui sont d'réouler 
beaucoup et de se résoudre ensuite avec la vo- 
lonté d'aller droit à son hut. Deux ministres 
alors se partaient sa confiance, MM. de Ver- 
gennes el de lireleuil. el tous deux î E-flcii-ni 

nière absolue dans le traité de 1750, c'esi-a- 
dire dans l'exclusive alliante anlriruicnne; il 
a pu s'en servir pour mener à bonne tin les 
liosiiliiés contre l'Angleterre, et s'assurer la 
paix du continent pendant la guerre maritime: 
mais le roi est intimement convaincu que sou 

liera rien a l'alliance autrichienne, il. de Ver- 
gmilrs appartient essentiellement à l'école de 
Louis XIV et du grand cardinal, qui sut aussi 
résister a une reine et la persécuter, 'foule la 
politique extérieure depuis la paix de 1783, 

en résislnnl ans préleutiims de l'Autriche. 

M. dcBrctcnil occupait déjà avant la mort 
de M. de Maurcpas le ministère de la maison 
du roi, embrassa ni alors trmle l'administration 
intérieure: il y remplaçait M. Amelot, qui 
lui-même avait succédé à M. de M a les herbes. 




aussi longue que M. de fi reteuil,' ambassadeur 
tour à leur a Vienne, à Potersliourg, a Slurk- 
holm, à Jiaples, et longtemps inilié à la cor- 
respondance secrète de Louis XV. Signataire 

avait alors acquis une grande renommée de 
modération, ce qui le lit préférer pour lu poste 
important de la maison du roi. Par un coté, 
M. de Rretouil appartenait il l'école écono- 
miste; passionné pour les réformes, il corres- 

jours gardé souvenir du système de M. Tnrgol 
eldesvnesbii'iifaisanhsdeM.deMalesherlies. 
A M. de Breteuil on dut la première réforme, 
du régime des prisons (1) : Vincenncs avait 
quelques vii'uv prisonniers d'Étal, le ministre 
les lit évacuer sur la Bastille, et la forteresse 
de Saint-Louis fut changée en grenier d'abon- 
dance. Il ordonna une visite dans toutes les 
pr isons d'Ktal ; el pénétrant lui-même dans la 
llaslille, il en lit sortir tous les détenus, pour 
lesquels ii n'y avait pas .les raisons de justice 
on de politique essentielle il la sûreté d'Étal. 
Le miuislre voulut qu'on rendit compte en 
plein conseil des moiifs des lettres île cachet. 
Enfin, pour ohéir à l'impulsion philosophique 
contre le clergé, il ordonna, par une circu- 
laire, que tous les évi'ques résideraient dans 
leuc diocèse, el que nid désormais n,' pourrait 

roi (2). P 
Sons le ministère de M. de Bretetiil, les in- 

ker, prirent une nouvelle exlcnsiun ; le système 
administratif du ministre fut, dès Ion, défaire 
de grandes choses, sons l'impulsion de la 
royaulé el avec l'intervention des états pro- 
vinciaux , comme pouvoir actif el secondaire. 
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Les intendances offraient une admirable orga- 
nisation pour chique province formant une 
petite nationalité, avec parlements, étais, cl 
c'était par cette action simultanée que les plus 
vastes travaux s'étaient accomplis. Les étala 
lie Languedoc pjvsriLl.iiiul un wriliiLli- inu- 

nistré que cette belle contrée. Louis XVI fut 
aussi le roi des grandes constructions; mais 
si son aïeul s'était absorbé! dans les larges ' 
clianssées, dans les roules magnifiquement 
plantées, pour lui , il préféra créer des ports, 

Ixtuis XVI fut le roi de la marine el du com- 

navigation, les moyens de rapprochement entre 

sillonnent aujourd'hui la France. 

A côté de ces deux ministre p répond ér.mls. 
Mil. de Viennes et de Breleuil, se plaçaient 
les autres secrétaires d'Étal ; aux sceaux était 
toujours H. Hue de Sliromesnil.l'anii de SI. de 
Mnurrpas, caractère facile, indécis et souvent 
ridicule par sa légèreté. A la marine, fil. de 
Castries (l), l'admirateur de M. îiccLer, s'ab- 
sorbait dans une seule pensée : ta retour du 
cmilnileiir général. A chaque changement de 
cabinet, il l'indiquait à la cnaliance royale 
connut! le sauveur du pays. Le maréchal de 

olfrail un étrange mélange des idées philoso- 
phiques cl des privilèges delà noblesse. Péné- 
tré do certaines idées sur lu nivosité de rani- 
mer l'esprit gentilhomme daus l'armée, ce fui 
a lui que l'on dut les ordonnances si rigou- 
reuses sur les preuves de noblesse pour tous 
li-i iillirii'rs. On sïïait bcauroup rclJcbd de 

sidéré comme un despote aristocratique, lit 
ptus pour la Iwurgeoisie que nul de ses pré- 
décesseurs, cl, au conti-jitc, ce fut à l'époque 
où les idées étaient les pins avancées sur l'éga- 
lité que M. deSi-gi" |irc[i;[r-i l'iii-ili.niiiiNi r qui 
attribuait aux seuls gentilshommes le privi- 
h^e de l'épaulcttc. Au contrôle général des 




finaoces, on avait passé de M. Jok de Flenry 
à M. d'Ormesson, sans que cela eût apporté le 

dit. C'étaient des esprits de modération et 
d'ordre, mais dénués de loul moyeu d'action, 
de toole hardiesse de projets. Il faut moins, 
dans les matières de gouvernement, une théorie 
absolue i|u'une certaine manière aisée de 
prendre les questions pour les résoudre selon 
les circonstances. Lu contrôleur général de- 
vailélreun homme à ressources dans un temps 
où l'impôt était fort difficile el les revenus în- 

Castries, le partisan le plus sincère de M. Nec 
1er, ne cessait de le présenter comme l'homme 
habile, indispensable. M. de llreleuil indiquait, 
lui. M. de Galonné, de la famille des inten- 
dants, esprit prodigieux, i|ue M. de Vergenues 
acceptait avec empressement. C'était entre 
II. NecLerel M. de Calonne que la lutte fi- 
nancière cl politique devait maintenant s'en- 
gager dans la grandi! titoiui-cliii-dt: Louis XIV. 



CHAPITRE XXVm. 




1783-1780. 
Les deux époques où le balancement n'^nliri 
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re ce mot; et combien 
muter lu léle au peu- 
■ qui aujourd'hui rsl 
théories mode rima, 



en'anrrsur l'Etal raml ri' dru valeurs fiel ires (I). 
Sous l'ahhé IVrav, il i st aussi jeslifié ■jik 1 le 
dpfi.it (ceci élaiti'la fin du règne de Louis XV) 
n'allait pus au delà de trente-sep! millions. La 
délie ne s 'était dmu- démesurément accrue que 

sous Louis XVI,' " ■ 



, le plus 



t la dépense énorme qu'avait 
t l'émancipation des colonies 

iraenscs proportions. La dette 



i; l'Étal 



i [ira m Ici-, les grandir s 
vuil à emprunter, mais à des taux de banque; 
" Neeker avait Tait Tare aux besoins de la 
c, c'était par les moyens extraordinaires 
des jititii'ipati'His sur les recettes, et de l'em- 
prunt par les banquiers toujours le plus onc- 
" Quand il quitta le contrôle, on consista 
iiïiiit emprunté .[mitre cfiil quaraiile 



Les deus contrôleurs généraux qui succé- 
dèrent à M. Neeker, MM, Joly de Fleury et 
il ■(([■mess rjn, étaient des hommes plutôt d'ad- 



penscs n'était plus possible. 

Une remarque a faire dans l'histoire des 
États, c'est que les révolutions se prépaient 
toujours en vertu d'un mol qui devient un 
grand et mystique symbole. L'expression nou- 
velle de rlffial avait en elle-même quelque 
chose de fantastique aux yen* do peuple qui 



(S) Elirai! .l'.n leur. Je F: 



journaliers ii} et uV. ruuyells .■Mi aiu duiai|-cs. 
Ils passèrent donc comme un système de tran- 
sition et de tenue moyen qui n'apporta aucun 
remède. Ou n 'avait véritablement en face que 
deux idées et j'oserai dire deux forces : fia 
banque avec M. Neeker, el le roi ne soldait 
pas en entendre parler; 3 Ù l'administra lion 
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habile, capable, et ici il s'agissait de choisir 
parmi [es intendants uu esprit hardi, confiant 
en lui-même, et qui uùt ne point s'effrayer 

Sur les conseils de SI. do Brclcuil, le roi s'ar- 
rêta sur le comte Cli a ries- Alexandre de Ca- 
loune (f); il y avait clic* M. de Ciiloune d'im- 

pénétrant; procureur général, mnltra des 
ri'ipitflcs. intendant a la fuis â Jiet/. el à Lille, 
partout il avait laissé de belles traces de sou 
administration; élégant de formes, spirituel de 

pour un esprit s[i|M>rlii l'-l yu\ du n.l- 

fort, grossier si l'on veut conquérir le litre 
d'austère) cl la grâce infinie du comte de Ca- 
lonne lui attira la réputation de légèreté. 
Appelé, par l'appui de M. de Hreleuil, au 
rmiiré-lr général des tinaiires. comme le carac- 
tère le mieux i n rapport LiMi- la situation, SI. de 
Calonne établit dans l'État celle doctrine au- 

l'ar^enl chimie, plus il punit] il de n sLillats ; 
et que l'impôt n'est au fond qu'un placement 
de l'argent du contribuable, qui revient en- 
suit!! par la dépense, sorte de déplace ni de 

Fonds. ■ Au lieu donc de s'effrayer de la pénu- 
rie du trésor (11. de Culoniie à peine y trouva 
vingt mille énisj, le etinlrôlcur donna partout 
la vie et la confiance par une grande témérité 

lions; il ne voulut pas qu'aucune dépense fût 
diminuée, annonçant uiéiiie qui' le.- préteurs 
seraient payés par anticipation a la lin de 
chaque trimestre. Comme il avait pour lui les 
intendants et les fermiers généraux, il trouva 
de l'urgent avec facilité, les bons du trésor 
discrédités réprima leur valeur; les fourni- 
tures sur l'État furent soldées d'avance, et 
chacun ptll liler les paroles que le contrôleur 
général avait adressées à 11. le premier prési- 
dent Nicolal, lorsqu'il avait prêté serment ; 
■ J'ai eu déjà l'occasion de dire au roi, et je 
lui dirai dans toutes, que rien ne peut le 
mettre dans le cas de manquer a sa parole, et 
qu'il n'y aurait qu'une ignorance coupable 
qui pût en supposer la nécessité (2). ■ 



(l;[liUilnHitl™.il r iU;.nli.-ri;3(, ml », p(ro rl.l. 




Cette loyauté, cette rectitude dans les en- 
gagements permirent à M. de Colonne de 
pourvoir |>ar des emprunts faciles a tons les 

ployés, furent ponctuellement payés, comme 
aui temps les plus prospères de la monarchie. 
M. de Calonne voulut rendre grandiose, splen- 
dide le régne île Ijiitis XVI; de sou admini- 
stration datent la plupart des merveilleux 
rail m llir-Miiiciiis Jr l'aria ; s'il imposai! h 
peuple, il voulait que le peuple travaillât, et 

remarquable iuleiulnnl, il lit paver la plupart 
des rues de Paris en larges dalles, et ouvrit de 

les fermiers généraux, il dessina les grands 
muiiumeiits autour des barrières de Paris, 
moyennant uu Iran 1 d'eneeinlc qui assurait la 
perception des droits avec moins de Fiuiide et 
de contrebande. Les boulevards furent plantés 
d'arbres, on traça d'autres boulevards eité- 
rieurs, qui embrassèrent une enceinte de sept 
lieues; les routes commencées par Ijjuis XV, 
sur de grandes chaussées, furent Icrminécs. 
Le quai ïlalaquuis et le pont Louis XVI furent 
achevés; on continua la rue Uoyale jusqu'à la 
Madeleine, avec les beaux hôtels de la rue 
Sniut- Honoré; prodigue d'acquisitions, la 
couronne nivale lit acheter pour le domaine 
Sainl-Cliiiul aiec sou pare; Rambouillet avec 
sa forêt ; et SI. de Calonne fournit tout Tir- 
Paris à la province; sorti des intendances, 
JI. de Calonne savait le parti qu'on pouvait 
en tirer, et sous son impulsion les Jltmllivoii. 
les Séuac de îleillian, donnèrent à toutes les 
cités de la France un aspect complètement 
nouveau; liordeaul, Marseille, Lyon, Stras- 
bourg, Lille, virent de grandes rues se percer 
cl des quartiers neufs s'élever magnifique- 
ment; les routes, les canaux se multiplièrent a 
l'infini. Mais ce qui fil le plus d'honneur à 
M. de Calonne, ce fut d'avoir suivi avec per- 
sévérance la construction du port de Clter- 
bourg, dans ses magnifiques développements : 
vingt-cinq millions furent consacrés pour une 
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scolo année à ca port national, menace perota- 
ocnle contre l'AngIclerrr; les jelées furent 
.'imslraitei, 11' has-irl creusé, ri 1-ouisXVI |illt 
voir lui-même le grand spectacle d'un part 
mï par arlilico il la l'are de la Manille; juge- 
ment orgueilleux d'avoir délivre Dunkcrque 




repose-t-il sur autre chose? Il s'agit moins do 

sont réelles, r|iie d'Aire L:i>m:iiin-u Je l'csaclî- 
ludc du débiteur. Déjà sous M. Necker les 
Ji|Wiiscs c\ccdaieiil les rceelles de quarante 
millions, et la système d'emprunt se continua 
sous M. de Calonnc, pour parer chaque année 
ai» dépenses qui marchaient en s'uccroissanl. 

11. de Calonncdevait trouver pour adversaire 
en teie SI. Necker, sa déclarant le seul homme 

roi Louis XVI sïlaii ut plus dniir lui:- lui uni - 

leur général, et lorsqu'on avait parlé de rap- 
peler 31. Necker à Paris, le roi s'y était d'abord 
refusé. Il existe une lettre écrite ù SI. do Ver- 
gennes, dans laquelle, tout en permettant a 
M. Kecker de se rapprocher de la c^pilale, la 
rai veut qu'il soit bien entendu qu'il recevra 
peu de monde, ne se mêlera pas d'affaires (i), 
et qu'à la première intrigue il sera renvoyé a 



(i) Ltur. rlu ni 0 V. J. f<rf~n itt nui I7N). 




Genève. Ce n'était pas sur de vains soupçons 
que celle défense était imposée; nul ne se re- 
muait plus que 11. Necker pour reprendre le 
laililrôle général; il mariait alors sa lille à 
l'a m lia s sa [leur de Suéde, le baron de Staël; 
et au salon nouveau s'ouvrait pour sa renom- 
nus : un bon nombre de seigneurs de e ■ y 




fut de mode de propager l'idée que les prodi- 
galités extrêmes du roi pour la famille Poli- 
gnac, pour les Vaudreuil, étaient la ruine in- 
cessante de l'État; on dressa des lableaux 

que creusait la facilité aveugle du roi pour 
llaric-Anloinelle; d'uii 1rs amis politiques de 
M. Necker cm «limita il que lui seul pouvait 
résoudre la difficulté, immense soulevée par le 
déficit. M. de Caslrics avait repris l'œuvre, 

SL Necker au contrôle général', et le roTlui 

l-anl que celle dcnuin'lir ne l'ollensail aoruni'- 
uieul et qu'elle ne blessait en rien la loyauté 
d« M. do Caslries. Monsieur, comte de Pin- 

vente, qui se mêlait luuj -s beaucoup de 

polilique, s'étuil mis ;i la léte de l'opposition 
contre M. de Calonnc; lui-même commençait 
à répandre dans le monde, d'une façon très- 
directe; « Que loules ecsspl Irilr.s cachaient 

un vide affreux. ■ Le mot déficit élail déjà 
adopté comme un ralliement par l'opposition; 




LOUIS XVI. 



et dfs lors les inventions les plus sjossiiYes 
s'élevèrent font™ la protectrice lie M. dcCa- 
lonnc, la noble reine de France. 

Ces bénits, Marie-Antoinette ne les ignorait 
pas, et toujours envieuse de popularité, on 
publia sur elle une anecdote d'un goût pai'- 
fait : la reine avait besoin de 4(1,1100 louis pour 
acquitter quelques dettes, et surtout pour ré- 
pondre à quelques actes de bienfaisance selon 
son cteur; elle s'o 
Calounc; celui-ci 



bien), su queue relie d'un arpent, «s palus 
reproduisaient la vieille faille des hiiqii.s .| ; 
or, savez-voiis quel et;' il ee iicn-tiv imli . 
|iri1 iii-.-niniv ilu eoinle île lYo^eiw' Criai! 
le déficit avec la léïe d'une reniait'; Kwtlp 
femme, grand llien! qui elait-iltï S,n> 
, Monsieur ne savait pas le mal qu'il Û 



h qu'en 



:itinieiil escessif de m pi-npiv dans 



clergé, ^entill] (.mine, Iwurgrois, Unis .entn- 
' ' ut également ans cliarges ]ni!.li;«- 
ne pas rendre ecl impôt trop ncunlaii 
irtaires, M. de Calonne donnait l'opûoo 
jiayemenl en nature; les produits * * 



ai ligure était celle d'une femme (remarquez 



>cr an delà de quatre siius, était nu impOll^ 

(1) tille (irleinirc cil (oïlrirci je «■'««»«» r"™" '* 



anglais dont oit attendait Je grandes res- 
sourucs.Au moyen de ers Jeux brandies d'im- 
|."its, II. il r Cal on m- rspri-ail obtenir nu revenu 
de 70 millions, lequel, combiné avec la dimi- 
nution successive des dépenses et un emprunt 
annuel el défroissant. uuiéntTail l'équilibre 
entre les revenus et les sarTÎCes. Restait la 
question de savoir comment ce nouvel impôt 
pourrait cire vote : emploierait on le modo 
d'un simple édil. enregistre au parlement? Les 
^i-nei:inN ne planaient être qu'un moyen 
evirémc; M. de Galonné rêvait Jéjà une idée 



une vivent profonde sollieitiidr. l'arlniinisl 
[î'iîi |itli)ln[ili et la législation se déployai 
par des aclcs successifs el d'une ccilaiTio i 
portail ce (1); en résumant la collection 
edils lie cette époque, un y Ironie des prin- 
cipes fort avancés qui se ressentent de la 
c[;e des buts el des idées. L u arrêt du e 
change CT1 régie intéressée le bail des f 
générales r2); le. canaux île liimi^wii 
ouverts et favorisés par des r.inre.siii 



lu manière de placer les chevaux (a) : 
n^ula rise les marehés, là lesélals de bouche- 
rie, les boulangeries, les moulins à eau on à 
vent ; parlent les idées éeononiistcs pénètrent 
et dominent (6). ■ 

Le conseil s'occupe même do l'Opéra p), 
l'une de* grandes sollicitudes do ces gentils- 
hommes : le roi fonde une écolo de eliant cl 
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de déclamation avec des prix attachés II chaque 
oeuvre; l'auteur du plus remarquable poème 
lyrique aura t,!X>0 livres; si ce n'esl qu'une 
pastorale ou comédie lyrique, filXI livres; le 
conseil, habituellement si grave, si sérieux, 
lîxc le nombre des basses- la il les, des haulfo- 
e. ■ 11 y aura trois premières actrices; 
chargée île rôles à bagoettes, l'autre de 
ceux de princesses, et la troisième des pre- 
> amoureuses dans la pastorale, aux 
itemcnls de U.OOu livres. [,es mêmes 



l'un faisait Ij 
ce. Un édil 



a, pour 



fel (8): deux antres 
Tes. Le froid a été 

rude, les neiges ont occasionne îles dégâts, les 
torrenls débordt'iil, le roi accorde S millions 
répartir entre les plus soulfretrui (<!}, e! 



il le> 



rayai. 



39(10). 



faire usage de pistolets do poche, fusils a 
rouet, baioiutclles et poignards : nul domes- 
tique ne pourra porter d'armes (13); ou démo- 
lira loulc5 les échoppes qui gênent la circu- 
lation publique (IS); l'uni le peuple .soulFrc 

beaucoup, le roi établit un trésorier spécial 
pour les olli-jnilcs et aumônes (l-t). Un emprunt 
de 4 millions de francs esl ihisliné a l'achève- 
ment de l'église Sainte-Geneviève (aujourd'buï 
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PROVINCES D'ÉTAT (1784—1786). 

s le Dauphin 



ce lie maiiil'cslcs puissai 



espril d'iodé- 
ipoct de lu Suisse. 



li 1 1 1 LU- ILI-Uju'l'lllî S'CSt Ti 

Fi-jiico, elle l'a fui! volontairement, en stipu- 
lant dis privilèges qu'un doit ies|iccler : que 
II' mi demande lu sang du dernier lire' 
[uns .-mini prêts ii li- donner sur l'ilcrau 
tempêtes < m ir.nl- uni' t-aïupaglie sur li' It 
Uni-, quuiiL il vi liljcrlé it-ic, :i miii inili- 
ikinrc de genti lien unie, on la garde et 
«mi-ii kl di'lendiv CDiibu le» liununes de 
il les ministres. Ainsi l'un rai.iinne a Vai 
à Rennes , partout où il y a nobless 

Ce n'est pus pour la première fois que b > 



ancien nés guerres ai 
tenaient leurs caaiels 
l'!»èi e. En Dauphiné, 
influence dans les cl; 



is le eonscolcmcot des étals; lo parlement 
(irriKilile était respecté, et vénère, et si 
''li|L]'nn usait l'alteindrii, loule la province, 
défendrait au-r. l'iniei^ie d'uni- puissante 
cilé. Là déjà se faisait entendre le vieil 
me convocation des états généraux, dont la 
n erai ijrlé riait seule reum nue supérieure à 



lii^ii.'i'ii n sysli'au- li; uinyi-iLi- d'états 

iteiain; non juniit aveu les termes par. 
> i l liiiliuleale» du I)aii|iliiné ou de h 
pu', mais a ver l'allilaile eallile, nuiitérée 
iniiiistralm; lies étals du Languedoc, 

(unir type i:t modèle, line fois ee i le 

é, voici la manière ili procéder : nn édil 
mpui serait. il rcudiiï nu l'aurait envoyé 
l'i-nregisl renient à eliai|tle province; vil- 
le eu ntre-kme général en aurait fait la 
litiorr, et les états particuliers auraient 
spécialement cliuisi le mode d'impôt lo plus 
exactement en rapport avec l'esprit de chaque 
localité nt lu moins onéreux pour les peuples. 
Au lifu de so réunir toutes les trois ou cinq 
aupées, les états auraient clé convoqués an- 
nuelloincnt pour examiner la situation de la 

,|.„.| 5 . ln |,i n( t, Jo pb^.cdcTcLl».» .tJ. Hinlfdti.r, 
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[jivci'tii- li> [-ardiual (lt- Iticlidii'ii; seulemcni, 
au lieu dus grands féodaux, on aurait eu l'as- 
semblée des (rois ordres dans chaque prn- 

anarrliio d'idées el de choses; on aurail dé- 
truit l'ouvrage de peii I de souris du grand 

cardinal il de l-nni-. XIV. I.'iniilé jiHilïlij | m- . 



lotîtes tes fibres du corps social; quand le sang 

c'est la fièvre; quand il rircnle plcinenieul . 
c'esl la lie large cl lionne, cl c'est cet étal de 
vigueur que M. de Calonnc voulait rendre à la 



CHAPITRE XXIX. 



.■un ■ un jiicirii ii^rNirnx. ivminiil 

genl à pcllclccs, cl le irésor demeurait t 
ilammcnl pourvu. Ce fui l'époque de grands 
acliuls pour les domaines de la couronne; 
quelques principal! lés, lidk» que le Clerruon- 
(ais cl !e Cliarolais, existaient ciicore indé- 
pendantes, el le contrôleur les faisait runli-cr 
dans le domaine île l'Étal, moyennant indem- 
nité; ceci sans oslcnlalion. par nu iiiouvement 
de fonds im])Cn i'|>tiUe. Va ne voyait partout 



dr> b siipéciiiriic dVs[:iil. 



raii i 



il de cœur; elle se 
! de toutes les ma- 



in Étal iout de splendeur comme 
la France'; Uevait-il pciiscr que la nnhlesse. te 
clergé el les notables verraient jamais d'une 
manière nie-quiue [es bceins et les grandeurs 
de telle monarchie qui avait brillé, au milieu 
do toutes les couronnes? 

L'économie parriinonieuse ayante la ruine 
des Étals, jurée qu'on n'économise pas assez 
pour payer une immense dette, et qu'où pra- 



pour ne point s'a bai ss 



quelle, avaient cunlrihué à de faux jn^-eiueuls 
sur sa conduite. Dans une société si corrom- 
pue, ses moindres démarches élaient ma! in- 
terprétées : tout ce qui aurait été simple , or- 
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diillire, é[;dl juge rriiuini'l; cl alur* arrivèreul 
[es prodigieuses rulmimics qui brisaient l'exis- 
tence déjà si fragile d'une femme : on voyait 
llarir-Aiitoinc(lc simple, i-aijurilc , abandon- 
née, et on la proclama corrompue, licencieuse. 

le crédit de la reine prit plus d'ascendant sur 
Louis XVI; quand on la vil so mfler^ de poli- 

gère, elle exprima le système autrichien l'on 
lui suppnsii île-, Iiaines coulre In France au 
[iioli! du sa maison impériale. Y avait-il une 
dilapidai ion? elle en élait lu cause première; 
un J . L fi fi t V elle l'avait creusé de ses mains, lie 
sorie qu'on pouvait tout croire d'elle, parce 




régne sur des provinces indépendantes, ces 
kiiïs disputaient le pas aux princes du sang 
el prétendaient au cordon bleu de plein droit 
j quinze ans. Ces fiertés les rendaient presque 
toujours maussades pour la cour , hostiles 4 la 

prétentions ranime îles prinrapes. Indépen- 
damment de cette hauteur d'origine, les lioliau 
étaient marqués d'un caractère d'aventures et 
de folio qui tenait à la raie bretonne; fort 
riches, ils étaient endettés, à ce point queGué- 
menée avait fait banqueroute; les Soubise 
étaient alliés aux Condé, et le maréchal tenait 

ces questions, que L'on ne comprend pas au- 
juurd'lmi, ctairul alors le innlif de querelles 
sérieuses il la cour comme au parlement. 

Or, parmi les cadets de rette lace si aven- 
turière, se trouvait Louis-Kené-£douard (I), 
connu d'abord sous le nom du prince Louis 
de Itohan; bien jeune encore, coadjuteue de 
son oncle, évoque de Strasbourg, il lui avait 

rljlMalHI. 



succédé dans ce siège, le plus riche de France, 
cl qui lui assurait WWI.1WU livres de revenus. 
Doué d'une belle ligure, d'une certaine ma- 
jcslé de formes, el avec cela d'un esprit facile 
et île quelque iiislrnclinn, il se destinait il un 
rôle aclif dans la politique, el le prince Louis 
de liohan fut désigné, sous M. de Clioiscul, 

mission avec, éclat et activité.' A Vienne, le 
prince Louis, dans le faste d'une légation qui 
lui coûtait l.-aw.IJUO livres par an , était de- 
venu malice des secrets de la politique de 
Marie-Thérèse. Dans ses cen-cspundani-iscdii l'- 
avait fait un portrait fort peu flatté de l'impé- 
ralrice-reine ; el ces anecdotes scanda le a se s. 




leur sa situation de disgrâce envers sa souve- 
raine Sla|-ie-Allloil)ctte; les images de Uiehe- 
lieu, de Mazarin se dressaient debout devant 
lui. et le ordinal se croyait appelé à île fraudes 
destinées : la robe de pourpre si celalanle, la 
majesté du nom de Rouan, tout cela lui faisait 
croire que tôt ou tard le pouvoir viendrait à 
lui, et pour aboutira ce résultat de gouverner 
la France, il fallait nécessairement les bonnes 

déjà .MM. de Ségur, de Cnstries. le haruu [le 
Rreleuil ; il lui manquait donc, un premier mi- 
nistre, et le cardinal J'' liuii.ui .;r noyai! n]iie 
à cette immense dignité. Celte ambition ar- 
dente fut le mobile de toute sa conduite et le 
principe d'une al il un maille intrigue contre la 
reine; r'ri.iii déjà quelque etiosede fnlal que 
de croire qu'elle pouvait réussir. 

Le prince Louis, homme d'agitation, de 



ïiii 
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snuvemine; un descendant du batird j, 
Henri II valait bien les descendants d'un IjJ. 
. tard de Louis XIV ! quel argument roolrt h 
. Penlhievral La comtesse de la Moite, dît 
i leurs, était gracieuse, spirituelle; cl il m si 



tout CO qui avec ili' i ivl.il |,[>ui;i]| sîni 
aulive Inimité , c-t : l L t umi.-illi , ■-11.--JU1 ii^: 
premier, il avait pivssé lu main au comt. 
glinstro, ee ffiiu[ pri'iîiHi-iii- île l'ave 
presque toujours les lelcs d'uitibilioi 
cherchent les diseurs d'aventures; comme 
elles veulent dominer l'avenir, quoi d'Animant 
qu'elles espèrent avant lout le deviner; de IA 
cette puissance des devins et des astrologues, 

decs daniO'h islolre J ndéprndam ment d u corn le 
Cagliostro, au milieu de cette cour qui entou- 
rait lo prince Louis, on pouvnit distinguer une 
femme jeune, spirituelle, attise, qui paraissait 
ion esprit un grand asceni' 




e, Air ~r dirigea fnrt adrniliwnl |<.» 
r a ses tins. Auprès du cardinal, Is com- 
tesse se présenta incessamment comme fort 
rapprochée de SI a rie- Antoinette, avre tes m. 
trées des petits cl des grands iijipari™nils. 

•eino, disait-elle, digne et noble somf- 
rainc, voulant réparer les iiijiislirrs de h iroi- 
n de Bourbon envers les Valois, lïlail f.iilc 
pi-dlci-M-ire et loi dnnnah lu plénidlilr ili'M 
■ iiiiam-c. Nulle |>ri>teelii.ui nVaal:iil In si™-. 



i, des agrafes, deslirarf- 
etincelanls. On savait l( 
la comtesse de la M»* 



ic petite pension di 
nom des Valois, elle fut ad- 
mise chci le cardinal de Itolian, qui cbertbull i 
me vassalité presque 
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leumira iIumIijiiihishiH'IiI :ï r;iri|ili-ilnni , 
bc:iu bijou (I). 
L:i rnniU'su do la bien iiiilnii 

ri!ltc (-iirriiislann-, af.il inif mu; 1 -vi-îl 

luliilcli- jjniir il.jNiini'r I: nvJnlili- ['mil 
du i'.ii'. li i .:i I . si irngiLiliriit li iiiiiîriiT le. Il 
sn-Jm di' In mm. Kiaii-il lii.Ti rlilliiilc a 



i- du pyt-nn-iit nrriïC, Il si 



qu'elle avait lant désire. L 

lr mairllir : mi fi'rail lus f'Ji 
l'ji'lf- d'ai'lmt siîrjil lirrain 
lifiin'i- lui-llli'lllc. iriill il 

rirtiim [H. if 3. ■ h lu cur.liu: 

icnUi des fragmenls d« Ifltt. 



ii il'almid avec la reine; li' p 
nail an-usé Ifs munir* dr> sa je 
nrac, l'iin du sou ciCTr -\e r.roi 
; calomnie» répandues sur pli 



choso que le charme do i 
ual y Bccourl cl se laissa s 
gdasie, du nom d'Oliv 
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violent même, et sa nsolulion' fut bientôt 
arrêtée lorsque la reine lui répéta: ■ qu'elle 

et qu'elle aciep [;i il ton Lis Ira conséquences de 
la publicité. ■ M, de Breteu.il, plus l'ennemi 
personnel du cardinal de lloliau qu'habile po- 
litique en eelte circonstance, penehni'igalcmoiil 
pour la plus extrême- publicité, afin que tout 

eilrémilê d'un scandale, on voulut user do 
(Mites les forces de la royauté suc le cardinal 

Dans un système- social où lous les rangs 
étaient réglés, il s'offrailde grandes difficultés 
pour intenter une procédure contre un cardi- 
nal, prince romain, et un évêque couvert de 
10115 les privilèges de lu juridiction ecclésias- 
tique sous la pourpre sacrée. C'était le 15 août, 
jour de l'Assomption, fële solennelle où le 
grand aumônier disait lui-même l'office dans 

pontificaux, le cardinal attendait dans la ga- 
lerie des glaces les ordres du roi, lorsqu'un 
huissier du ealiinel arrive et dit à réniincncc 
brillant sous ses haliils de pourpre, décorée 
de son cordon bien : " Monseigneur, le ici 
m'ordonne do vous mander dans son cabinet 
pour affaire pressante. » l.e cardinal y jniml 
cl là il trouve Louis XVI, .Marie-Antoinette, 
le ïïsugc fort irrité, et avec Leurs Majestés 
M. deBretcuil, ministre d'État : le prince de 
l'Église s'incline, et le roi, avec un accent 
brusque et saccadé, lui dit : «Monsieur, vous 
ave/, acheté des diamants à Bochmer, n'est-ce 
pas? — Oui, sire. — Qu'en avei-vous fait? — 
Je croyais qu'ils avaient été remis à la reine. 

— Qui vous avait chargé décolle commis^, ni. 
l.'oed;i!r.c de condition appelée madame de 

la Vol le- Valois, qui m'a présenté une lettre 
de la reine ;el j'ai cru faire ma cour à Sa Ma- 
jesté en me chargeant de celte négociation. 

— Comment, monsieur, s'écria Marie-Antoi- 
nette, avci-vous pu croire, vous il qui je n'ai 
pas adressé la parole depuis quatre ans, que 
je vous choisissais pour celle négociation, cl 
jiar l'entremise d'une pareille femme? — Je 




vois bien, n.' pou dit le cardinal d'un lira simple 

plaireà Votre Majesté m'a fasciné 'ira yen. 

fondément navre, » Alors le cardinal sortit uo 
large et précieux porlefeuille dans lequel éuil 
la l'ansse leltie île 1.1 reine à nuollllle !.' 

roi la prît, et, la montrant au cardinal, il lui 
dit ; « Ce n'est ni l'écriture do la reine, m si 
signature : comment un prince de la mii»t 

de liiiliaii. un grand aumônier do lï ■,■.!-(-' 

(>ii croire que la reine -ignail .l/uriï-.li.J.iirji ri- 
de France.' . Personne n'ignore que les ci rr. 
ne signent que leur nom. « Moiisirin', cunii- 
iiua le roi en présenlaiit au cardinal une copit 
de la lettre qu'il avait écrite à lliiehenT. juj. 
vous écrit une lellre pareille à cellc-ri? • 
I. eniiuenec la parcourut capideuienl îles ym 
et ré|jowlil : " Je ne me |-|p]>elle pa* l':ivnir 
écrite. — Si l'on vous monlruil l'original ,ipé 

trouver roupalile; je désire vol re jiislitcjlki:. 
K\]>liqur*-[iii>i ce que signifient luiilcs ri-é'- 
marelies aupiï-s de Hoehiner, CCS assurante! 
cl ces billets si étrange* '.' » Le cardinal pâlis- 
sait comme s'il lui prenait une i'siUesM: 'I' 
eienr. a llemetlei-vous, M. le cardinal, reprit 
le roi avec bonté; reprenez vos sens, el si au 
présence el celle do la reine vous troublent, 
passez dans la pièce à coté, vous y serra seul, 
vous y trouverez du papier, des plains il Jf 
l'encre; écrive/.;- re que vous avci à médire.' 
Le cardinal obéit, et, au bout d'un demi-qmr! 
d'heure, il vint remettre au mi un écrit donc 
clarté toute aussi équivoque que ses i-épniso. 
■ Je vous préviens que vous allci être irrité, 

que Votre .«aje-té daigne m 'épargner la lii'iilï 

jeusdeWnte la cour. — Il faut que cela sait 
ainsi, reprit le roi Tort animé. » El à riwMl 

lendemain à la bastille (I). ^ 

Le mi se laissait ici emporter (uir l'irrita- 
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lion cl la colère; s'il cropit indispensable de 
faîrearréler le cardinal, s'il élait résolu, pour 
venger l'honneur de la reine, de suivre son 
proecs , on devait éviter une de ces mesures il 
grand bruil, a grand fracas, qui n'avancent 
pas les causes cl les perdent souvent j>ar l'é- 
clat. On arrêtait un Rolian sans préambule, 
sans forme , tous les princes et les pairs de- 
vaient prendre parti pour lui; on jetait un 
cardinal à la Bastille, et la cour de Home de- 
vait réclamer, parce i[rie son droit élait do dé- 
fendre les prérogatives du cardinalat (I[; l'as- 
semblée du clergé invoquerai! eplenielii les 
privilèges de l'épiscopat (S). On se ineltail sui- 
tes bras une grande affaire; la malignilé pu- 

rcllemenl du ci'ilé du cardinal contre la reine 
déjà fatalement cahmuiirc. I.e grand aunii'inier 
avait pris ses précautions; dès qu'il se vit ar- 
rêté, il envoya à tm de ses domestiques l'abbé 
George], son grand vicaire et suii cunlideut , 
avec ordre de brûler tous les papiers qui pou- 
vaient le compromettre; et cela fut cscculo 
sur l'heure, car nul n'était plus dévoué au 
cardidal que le savant abbé. Depuis ce mo- 
ment on ne s'occupa que de la fatale atfairodii 
collier, et Dieu sait tout ce que ré|)éta le parti 





trouvait si étrangement mêlé. Aui yeux de 
Ions, le carili liai aiail éle | .lui .". c lvn!ii[ii- par 

véritable inain qui eiiminr-ait ■.■rlh 1 iiilLi.li;r. 
la jeune rouilcsse de la Unité, élait alors re- 
tirée a Bar-sur-Aube, au milieu des fêles et 
du luic; elle vivait la dans la plus vive con- 
liauce avec le jeune avucat I)..gnut , son con- 
seil ; ne savait-il rien de l'achat du collier , et 
le prestige de celte grande HKi^ieieii ne levait- 
il séduit a ce point de ne rien voir Y II dit lui- 
même tout igaurer de celte saie anairt: : la 

c lesse aurait-elle dune eveiré 1 iudii ible 

fascination sur son jeune conseil? Le soir du 
ai) août, on célébrait une grande féte à l'ab- 
baye de Chirvaiix, lorsque l'abbé Muitry ar- 

bruil du jour, l'arrestation du cardinal. A cette 
nouvelle, madame de la Molle pâlit, quitte 
les pompes des festins, et de concert avec 
31. B..guot, elle passa la nuit à brûler ses pa- 
piers, opération peu légale la "lille d'un man- 
dat de justice qui pei mettait di Hic i le nient Je 
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IVnimnuv de l'exil. In piner [lu niiilmi M™, 
la flétrir dans sa piTsuiini! par la plus cura- 
plcle disgrâce? l> poinl, d'une délicatesse 
ïilrôW, suspend il un moment toute résolu- 
tion ; l;i famille île Itoh.m venait de s'adresser 
au roi; les Coudd s'étaient prononcés pour 

on dut espérer un moyen plus simple, ee. fui 
de proposer un cardinal île llnliari i J ■. ■ taire aa 
aveu te.ril de su Taule, en sollicitant le pardon 
de lu reine elle-même. Par ce moyen la diffi- 
culté était levée; on renvoyait les complices 
devant Injustice ordinaire du Oiatclcl (1). 

cardinal examina bien sa position per- 
sonnelle, celle de ses amis, de ses parents, 
l'élut de l'opiiiiuii [iiibliipir, niant de répondre 
ù relie iléinurrtiu dn conseil; el i|Uand cela 
fut fait , il prit la résolution du refuser tonte 
espère de ;;rnec '. « lànnpléterocnt innocent, 
disait le grand aumônier, il avail olé victime 
et iiiin complice dans cette araire du collier, 
où il n'avait a se reprocher que son extrême 
crédulité et sou indicible désir de plaire à la 




nrcrplé cl désire par le cardinal de llehan;a 
famille, les C.uémrnéc, les Soidiisr, suai») 
que la reine n'était point ni ruée; îles soiijiO'f. 
populaires ilija sïleiaienl contre elle. Lerar- 



que son innocence éclatât souveraine et « 
i;i-ati,l jour, sans avnir Lcs.mii de S i:,fc ÏJ 
Maj.-sl.'. ■■ Ke ilait la .iilli.nltr jin i,.ln li i ;. l.i : 
Rome avait protesté et l'Église avec Hun», 
rappelant les privilèges de la pourpre fl dr 
l'épiscopat! 

t.'ne fuis ta question ainsi engagée, le t. i n- 
IKUtvail plus ivcnler; il avait annoncé min- 
ces en justice, el un aele île sa vulouli' ili-ki 



bien prendre Ikuih A* 



nuire itiuple Je et, »w ». Jc-pJ-rc ^ M 
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cuiiiimiiie c;-.li ; i;iirii', d'amcl 

ilaii lion indivisible, [s. mpiis 

il M. Joly Je Fleory, résuma toi 



: tieudrail-il compte :'i Louis XVI de 
ivail Eiil pour le rétablissement île la 
loir exil™? Hélus! lus esprits irrités 



rien moins que décîdria ù venger l liur 
Ma rie -A ni oi utile. 

Qu'on se i-rprésento donc nu m 



Il II! dilT, ll'lllll' sorte dijjllilr' sr>!l\r- 
ne; I;i foule se pnrlni! il la llaslillc pour 
ilcmplcr les traits du cardinal quand II se 
■menait sur la plate-forme; et ce Koban, 



liantes pour demander qne le cardinal no fut 
point jneé, parce qu'il était éverpui et qu'il 
lallait réunir le concile, l-i comtesse de In 



m !' m - l'ijiu:!!!' i::i i li.n :;iki[i, i-laii posé en mar- 
tyr, cl le comte do Caglinsln), avec son esprit 

lé ni. faisait le réril de sa vie, la plus !iii-r- 

icillcuse chose du monde. En vain le conseil 
rhi'i'i'hait-il à jeter ([udque faveur sur la con- 
duite de Ma lie- An lo in et le! Iji noble mue 
avait-elle pu empêcher que des escrocs et dos 



reine : s lo cour on disait qu'elle seul" était la 
cause do tous les désordres, mémo dans la 
famille rotule; clic préférait les amitiés in- 

dilionnels de Versailles, et l'on se persuadait 
difficilement qu'avec ses jtoûts de Iuïc, elle 
pilt refuser l'admirable collier de diamants 
îles mains du cardinal. 
Ainsi raisimnaiciil les coteriei de cour cl le 
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avec cynisme; loin d'éviter le scandale, plie le 
voulait afin de s'élever jusqu'à la reine; et 
alors comme les mois de délicit, de dilapida- 
(iuu i-i'liNilinMiii'iit partout, iiiiLM i-t Ulili^ fktvi'ur 
devait entourer la calomnie. 

Ce nom du Valois d'ailleurs , dont la com- 
tesse de la Molle était justement fièi e, ne lais- 

i-j* .1 fhr (..)■■ .ni- m'i su. 

sa cause; on la gyaa d lisait jusqu'à en faire 

■ 1 ,-. .. 

souveraines : les liouilwus et les Valois. 
Comme il v avait les Itoban également nirles, 
viens smei'abe, de la Bretagne, on disait que 
Ijmis XVI n'a m i m plissa il ici qu'une haine de 
famille el nue vengeance de i-aie ! C'était éle- 
ver For! haut sans doute un procès en esci-o- 
nuerin; mais telle était l'opinion publique il 
celle cpuqne, qu'elle s'attachait avec prédilec- 
tion ans choses ahsurdes. Le procès dura 
longtemps in milieu de quelques incident, qui 
révélèrent la véritable source de l'intrigue; il 
Fut runslalr que tout avait clé «induit par la 
comtesse de la Molle, avec un grand art, une 

on en suivit les traces, l'on apprit que les dia- 
mants, ii ii in «liât™ eut dépecés, avaient été 
vendus [>ar le comte et la comtesse de la Motte 
dans un voyage en Angleterre. Du moins telle 
l'ut l'assertion de trois personnes appelées à 
témoigner dans la suite du proies; le père 




l.n!/. religieux minime; le sieur de \[\\r\!-, 
qui avait contrefait l'écriture df Mji ie-Anl'ji- 
nette, et la fille galante Oliva, qui amit joui 
à merveille la itnl.le reine de l-'rariee, ilannli 
mystérieuse enlievne dr l'rianon. Les amisdr 
l'habite comtesse persistèrent à dire qu'un i: r 
[«juvail pas se lier aui témoignages d'un ré- 
publique ou d'un escroc; que tous ces (ets-là 
secrets du banni île Itreteuil; ils njiiaiïiral : 




liMf'L elle-même, i: Ci^ i|ii'in] ne disait pas ai 
publie était encore plus grave, et les couS- 
ilein-es |jio[i allaient d'atroces a r rus 11 ion;. 

Nul ne fui plus eal , plus iiliiJéiv, J'In- 
digne, que le rardiunl de lîoliim il.nai.l ■:■ 
caplbile; eu tare du parlement, dan; ses in- 
terrogatoires, il avoua qu'il était victime d'il» 

vuit suspecter sa loyauté; sa faute était Jt 
garder une facilité extrême pour ccui i|ui 

l'environnaient ; sa maison était un m le. - I 

l'on avait almsé de son insoiiriaucr. dans 1« 
ullaii rs d'argent: madame Je la Motte Ji ail 
(OUI conduit (I); elle seule était allée pivinla 
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lins à la façon de&glioslro : : iHait-il possible 

séduisante 1-1 il H i'nnu.' ilr Ui-ilie-lt", i[HÎ ;:v.i< 
fasciné sa crédulité ambitieuse» IL Target dé- 
fendit le cardinal a vu: un talent remarquable; 
lii reine était si viveuienl intéressée dans la 
question, qa'cllc sollirita l- 1 L r - ] :i .. ] il . ■ 1rs prisi- 
dents, les conseillers, essayant sur le parle- 
ment ce prestige immense d'une femme 
enlouréc d'éclat et le fronl ceint du diadème. 

Quaul les débals commencèrent , les issues 
du palais se remplirent d'une multitude avide 

suivit des veux et du doigt tous les accusés : 
le comte de Cagliosiro, si renommé parmi les 
grands et le pea pie comme un prestidigitatcur 
et presque un nécromancien, parut à l'au- 
dience dans un costume bizarre. Le cardinal 
prince de Rouan vint devant la justice en robe 
violette cl sa calotte rouge sur la tête, signe 
d'immunité romaine. La comtesse de la Molie, 

le cardinal et presque la reine : Ville Ile et la 
fille Oliva s'avouèrent les instruments de l'in- 
trigué. Enfin, devant les cinquante conseillers 
qui euinposairol lr parlement solennel, le 
procureur général July de Henry conclut à 
une condamnation llélrissanle pour le prince 
cardinal Louis de Hohan. Alors l'aceusé de- 
manda quelques instants d'atlenl ion à la cour; 
"ci nomme de plaisir et de légèreté, le 



sa ])osilion; dans le- courtes pannes qu'il pro- 
nonça devant la cour, il fut simple, recueilli, 
pénétré de son droit ; et sa courte harangue, 



Un j 



ml a la r 



uni le parje- 

■\i'nv. • M. le cardinal était revêtu d'une robe 
"ligue dit couleur liulclte (qui est la couleur 
tu deuil des cardinaux), il avait sa calotte 
■ouge, des bas rouges, et il était décoré de 
mis ses ordres. La grand'eliambiv assem Hier 
a- trouvant réunir à huit lieuresdu malin, les 
;ens du roi entrèrent et laisseront leurs con- 
fusions sur le bureau. On allait les ouvrir, 
lorsque 11. Ilobei-t de Saint-Vincent, l'un des 
.'Oliseillers, se levant, parla i peu prés en ces 
lei'Oles, adressant, suivant l'usage, la parole 
m premier président : « Monsieur, je vous 
iénouce qu'en ce moment, sous les yeux de la 



t implore. 



leur proleclior 
obsédé par une garde militaire. Cet accusé est 
M. le cardinal de ltolian; il semble qu'en 
h la barre de la cour, on veuille 
soustraire à son autorité; puisque 
^arde militaire qui coniuiiunlr ici, 
puisqu'elle a repoussé II* de itou ni ires, avo- 
cat de l'aceusé, dont les conseils et les avis ne 
furent jamais plus nécessaires pour son rliéul, 
et qui ne demande qu'à le réconforter au mo- 
ment qu'il va paraître devant vous. Je vous 
■nsieur, d'après co que j'ai l'hon- 
cs poser, re qu'il faut penser du 
suri qui attend M. le cardinal'.' Je vois bien que 




rreiritc II pcrjoEina do la relui. 
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si les autres accuses sont innocents dos crimes 
qu'on îi'iir impute; que, si vous les reçu un a is- 




A ipiui Se premier président I . ' | ■■>■■■ lit : • >[. lu 
cardinal esl le tuallre, s'il le veul, de s'as- 
seoir, p li profila. Je ta |ic ['mission .le ta eour 
cl s'aiiil il leUrrinilé ilu liane, mi se placent 
messieurs des enquêtes, lufsn [Li'iU tiennent il 
ta jriaiLdrliauilire. Le sieur <jii;li(n.lni, inler- 
roRr Se lcridcii);iin,.s'Dll , )-il lêlu d'un haliil ver!, 
brodé en or; lous ses clicveuï tnxsès depuis 
le II. ml delà tète, luni liaient eu peliles quelles 
sur ses épaules; le qui ne lui ilimiiail [MS mal 
l'air d'un dwrlalan cl iil lire l' assemblée. 
« Uni éles-vous? d'où veneovotis: » lui de- 
roanda-l-on. * Noble voyageur, > rcpondil-il. 
A ces mots les visages se déridèrent, i l voyant 
cette bonne disposition, l'arrosé, eiilamc sa 
défense; il entremêle soit jargon de grec, 




d'arabe, do latin, d'italien; son air, les giato, 
sa viiaeilé iraient aillant que ses discoon, 
Cl il sort de l'assembli-e fort conteat d'avoir 

Le |iaiicuirm dcraciir.i driix joiiri iililii»- 
Icr ; malgré les iiisi-lanre. (lu l'ji, l:i uujniil., 
11' ,11 ■ rimi i. j mi iln cardinal, ne nw- 

deux opinions tranchées comme luujoari, il 

dinal de toute peine, mais il sein terni d'écriit 
à la reine UilC lettre pour solliciter le [iiii'na 
de ses icifonses - sui te île salislucliiiu i ln i;il>- 

resq luiiiliie il la NiiUle |iriu cesse. • Olaia 

lie put mémo pas ulitcuir majorité, l.al 1 i']ii r- 
leuieut avait désir de monlmr soa «prit 
iriiiilcjvLitlaïuvI t.iniiliirii sauvent cet l'Sj-ni 
rxaaén- fait-il commettre dos fautes cl dis 
injustices :iu\ puiuoics"? Enfin, mnljré In 
elliirts du banni ,1e llrelenil, l'avis il il iimy.il- 
Ler Frclcau prévalu! , ci la pliure de Holun 
dut être acquitta de toute condamnation. 

annonce : le cardinal déchargé de loule con- 
damnation sans dépens, élail renvoyé lion de 

dctl\ cpalilcM 1 1, apirs avec eu Sa li:ti - r.irrf. r 

h! SaiiléWèrer'v^l^t' Ou^mlS 

bannis du luv.iiirue. i,n acipiillu la .le 'il- 

Oliïi, cl pour donner encore plus de ulnb- 
tiimail cardinal, les Lieu de la cuiulene J'i' 
llotlc furent cuntisqués à son profil. Kt«t 
arrêt si fatal i .Marie -Autuiiicl le rut dedi'i 
la majorité de trente vois contre vingt. Mille 
applaudissements éditèrent parmi la foule 
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lessï uV b Molli- i ui i . i . ■■ i . i - ■ m-. ii,.,n~, 
l'opinion publir|in- était rorrmiipiiE-! o 
inventait «muni; \ii:lini(: ij'iini- in Lrï|;<l a! 

je 1" ri'iK-tii, les Ilooil s, ilisail-oii, lull: 

«min; I™ Valoir i-t les Ruban, et voiili 
flétrir la sang de Henri 11. 



CHAPITRE XXX. 
iTQJHMJiBii nis istéiiêts ccniucum m 



(■ du cflliiT ^larid 



sans craindre la répitssion. En vain I 
voulut corriger l'arrêt de la cour en exilant le 
Cardinal dans une de ses abbayes. La lettre de 
cacbel fut considérée comme une veng 



portions plus coiuidé i-ablis. Les économistes, 
i'arrùler à cetie considération si essen- 
pourtaitt, traitaient de surannées les 



uiris xvi. 



prceanlions prnliiliitivi*s iln s y ^1 11 ii' do Col- 
lierl. si favorables a nos ma mi raclures; près- 
qui- Iflus élèves des iVimoinisleN anglais, ils m 
[aisviii'iiloMlraiiirr iiceMlncIriiiis l'HoisU'inenl 
conçues pur les mailles .Lins la pensée, d'iun 



gininls maniâmes il nu Imité (lrjlltirtra.it III 
l'acile écoulement ii mil. lins i'l ii nos lilc's; un 
riiii|iiiri]iedf lorri luire était t iilliM' iti vignes, 
cl si l'on ouvrait lu, pnrls de la Grande-Bre- 



■MâûBS 



s, la liberté lapins. 



ll'i[ii|H'i1 do navigation, de lisile nu de. iijmr; 
lu couipéloiicedes jiijîi'S restait loiilciialiiml» 
même sur le sol; si lu tempête i.Upaii .□ 
navire il mirer dans un port, il serait alrns 
clii moine île la rétribution d'ancrage; h 
liberté do la navigation était assorte. • Un 



■s iléus cabinets : quelle* seraient ira niir- 
luiiili.-ri ili- eiu]1r--it>ninï.'V G; Iiaitr \i~>. iv.-l.rl 
'une manière invariable : les droits de une 
. (■aliiin les plus larges, les plus complétât 1 la iti'l 
uissanoes, sous un pavillon 



Les plén . 

du Imite politique du I7H3, M. Gérard do 
Baynoal et sir Williams lidcn étaienl tous 
liens essonliellemonl eapaljles de discuter lies 
questions i {ni niaient préoccupé toute leur vie. 
La base principale du tiailé devait être une 



é&km 



«■ & qui 



confia lire ris'ipruq losdeiis gi ,„ verni nu: K 

cl au liesoin qu'ils niaient il'cciujiniii,' ïiwi- 
lance, on stipulait de ne garder pendait la 
puis que sis vnisseans de ligne. annrs, i. .|i:i 
permetrait d'en m omise.- sur la marine cin- 
quante-quatre millions par du. 



e serait inondée des vins cl 
ie de France; mais nos BMoh» 
! turcs de linons, do mousselines, de dup. 



■ grand nombre d'industries allaient mêu» 
■ruillei. 1S jumu Mit (rrji.i™ «oui- 



TRAITÉ DE COMMERCE. - LE PARLEMENT ANGLAIS (1786-1787). 
"<-|':"v.il[". n:,..|[,. manufacture ; p„rlcr sntl V ; WK . -,,„ p|„ s hiull d ; 

X les pn- Voilà ce qui ,l,,i , „„,,(,., „. mJ 



■aiciil ÎiioiiiIi'-s? 



. J " «Hdèvemenl dans les esprits 

il la suite (Je cr Iraitrde rr.HHiiiei-Li^, qui repo- 
sai! néanmoins sur le- nouvelles Ihrnrir-s .lis 
«■rôles; l'applirali,,,, des ij ( i f . s écLimnii-lcs 
Hait une desti union arrive, profonde du svs- 
'•" k! <■"»"■'<. qui Javtirïsaii si rfliraceinénl 
les produite indus!,;,!* : ™ passa»,; i, la liberté 



:<-'■'■ J'ALfili-liN-r- 

'outc'"" d " ï"? P y' 
cnmilés Ki'ii-iiti!i.|tii' 9 |h,uv 

jvrodicuirul ,lc philos,, p| 

si quelques lii'jinl. M-jM,,, 
(aient les ir];ht]j. i-i s des ^ 
™ de Londres pour la — 



plus siiiivits J -I il.- lis Ji : i]li,nstr;i1i,un 
'■'■s? La l'iani-e !,',■,(-,, ||,. | J;ls [l!l]s Ju|i ,_ 

<Jl"' jamais» M. I'i|| valoir les avun- 

laaes du iraitr de enmiucirc avec les l'i-iiu-ais 
'■ "r- suis pas surpris îles concessions r |,|(,nis- 
nli s cl trompeuses de uns misins. Q. u \^ t 
pas uns avantages qu'ils ont consultes' ci U-i 



pcupl 



étail pas là. La ,i,.j]],. ,i 
lit active, et tes elioscs ru 

d'i,|>|,iisilir,j| que ['( 



En Angleterre i%alciucnt celle intimité su- i 
biteavec la France fut implacablement jirr,,. ■ i 
le niinisloi-e ,1,. M. Pilt venait d,.- se former 1 



la France; sans nier que lu conduite, actuelle 
du calmiel de Versailles ne fùl sinctre, i 
ajoutait : « Que M. Pin fouille dans le liure;i 
des atlaires étrangles, il y trouvera une rot 
respondance assez curieuse pour cl,an S rr se 
opinïutii. Il y verra que 



dt: ronque nie,- nous i-t de s'unir avor 1 
rique contre iiuiis. redoublait m s Iriin 

appris, à nos dépens, la valeur de sesdi 
Sirotions perudesï La France voit en o. 
nient sur son trône un monarque eélelu-e pin- 
son amour pour la justice, par le désir qu'il 
montre de rendre son peuple heureui , et du 



"tre rrmersrc, de considérer que lu France 
«s ouvre les bras el s'olln; h former des 

:iv:,!i< ilïl ' 1 '. \' ''"ii!' pied aussi ava nia - 

us que Idieral'' V s'.ijo't-il p;,s, dans celle 
■l'ou-luncr, d'un marché qui cl,.,,, j,,,], mil. 
nsd nommes:. ,V,lé de viiiul-qualre millions 
i coin | m. cul la p.q.ulnti,,,, ,],, |„ Kraiicc. Le 
nie d ailleurs, eu multipliant les liaisons 
"cales et en prnenrant des prolits récipro- 
ques, diminuera I 
Ire les deus Élu 



deux peuples, leur donnera les mêmes aofllT 
'"- ' èmes manières, et ondriburra 

■rcspctin-..!;. „ M.[',ti,,.,,s-,.. 1() rima,i l 
an! il i-lfii;.- sur la politique du roi de 

r-,- un grand |iai1i qui n'eïaltail déjà que 
l AndeleiTir, su cunslitiiliun, son droil de par- 
lement et de peuple. 



LOUIS XVI. 



Jlalgré ces protestations pacifiques, l'oppo- 
sition s'éleva toujours contre lu France, et Sun 
plus terrible adversaire fut .11. Burke, l'ami 
de Fox. de Sliéridan, et qui alors an s'était 
point encore séparé des whigs. Il \ aiail dans 
II. Burke un sentiment do l'avenir, nue révé- 
lation des causes de la grandeur et de la déca- 
dence des empires; la construction du port 
de Ulierljuurjî, I'il'ihi-c i J t - Louis XVI, surtout 
le préoccupai! : <; La France nous ouvre ses 
bras, s'écrie-t-il , mais c'est pour se saisir-do 

nous ouvre les liras ; mais c'est pour y placer 
kl marine en présence de nos ports, c'es! pnnr 
s'^ élidilir malgré h, nature, c'csl [mur Miller 
contre l'Océan, et le disputer avec la I'rnvi- 




des Français. ■ — « SIélioï-vous du la France, 
ajoutait lord Buckinghum, mélïw.-vous de ses 
ministres quand ces mêmes ministres, en trai- 
tant d'affaires avec non-, sm oblige, de dis- 
tinguer la ]iaio!e de l'individu de celle du 
ministre. Un jour, en négociant avec M. de 
Vcritcmios, il dd, pour «bleuir ma confiance: 
« Maintenant ce n'esl pas en ministre que je 

complet sur mon honneur n Jugez maintenant 
si l'on doit croire à cette foi punique. » — 
« Deux nations puissantes, ajouta le comte de 

rivales, et c'est à la rivalité qu'elles doivent 
leur splendeur, Je connais la Franco; c'est 
une nation instruite, agréable, polie, mais ar- 
tilicieuse et fausse. ^ llo a pour système do 
s'agrandir sur les ruines de la Grande-Bre- 
tagne, qui, n'ayant pas un système uniforme 
et suivi, en sera la victime. Que devons-nous 
penser des travaux de Cherbourg! Las consi- 



dérer d'un œil jaloux et fortifier nos eûtes en 
conséquence, • 

Il résultait de co débat au parlement. Il 
conviction profonde que les nulipnlbics entre 
les deux peuples n'élaient point atténuées; 
Louis XVI, ses ministres, la Franco, étaient 
l'objet des haines vives, inaltérables, de tout 
ce qui portait un cœur anglais. Ce traité do 
commerce, néanmoins ratifie par lo parle- 
ment, devint une loi commune pour les deux 
nations ; la France fut toute rouver te de pro- 
duits anglais ;i ries prix eïccssivemcn (.modé- 
rés, et il s'ensuivit bien de- ruines utan ut ai: In- 
de Inouïs XVI jugea rpic si ee système com- 
mi'iTiiil, isrjl,'-, pii.'squce\cJii-.il,avYC la liiaride- 
Brctague, pouvait être nuisible à ijuelques 
industries , il y aurait un moyen de leur don- 
ner une pleine satisfaction, c'était d'étendre 
le principe des économistes : ■ laisseï faire, 




assurer un débouché considérable à nos pro- 
duits. C'était aussi la terre des emprunts, b 
banque îles e;qiilaii\; si l'on pouvait enlèvera 
l'Angleterre lus débouchés do l'Escaut, le 
traite couclu avec elle serai! soltisoninieol 

Ij ménre situation se préseniait ea ce qui 
touche un traité de commerce aveu la Suède, 
le Jlanemorck : l'industrie des fers était fort 
limitée en France uucore; on les lirait des 
poys du Nord pour la construction, à ce point 
que la balance du change était presque tou- 
jours favorable à Stockholm et a Copenhague. 
Les principes de la liberté la plus absolue 
lurent consacrés de nouveau par les traités 
de commerce, qui reçurent un développement 
considérable ; la Hollande, le Danemarck et 
la Suède étaient des pays essentiellement 
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!(! lOIlleS ll'S vilhnaSI'S divi 

:lirjn.n t.; i.liiCL j-i-jil (urtiiiiL 
[jui ihi |)nnJij!i'- les 



pet 



Misirmriii de h i |>:ie.nie des luths 

il dfi |iiiiii:iiji's [jusés par 1rs iVijimniUlcs 
lr !j libre imh'Lli mire ; 11IL11S il tut roc 



rir un développement considérable de force: 

doit ilrc prolégé. E* dès lors uim compaanii 
[]ri\ili^ii!i!]jji-uL l'iini(|iir ithiyrndi' lui ter, pin 
une masse considéra Lie de capituiit, livec ii 
cmiipiinu' iinifbÏM! ikî bides. Dans mi rosli 
Étal, les privilèges obliennept des résultais 
notables, et c'est eu que Colbert avait com- 
pris; la trop libre connii-mice lue, parce 
qii'i'lli; t-p:irpil!e cl ililiitcIIc luiiles les f 
La coiupgnie dul avoir encore son s _ 
LoriEiit,caporl6i récemment cl si «dmirable- 
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crplion dt- !:i iiMilivbaiidi' Ji: iiin.'i'ic, c 

il I J 1 : 1 1 1 1 ; Ti .|!IJ' L ]i:.IL| .il' 



offerte an czarcwiu Paul . 



ie pendant la pals, poui 
«nouveau; die arriiai. a 



riiM'Sl rili'iilf l.irt ;[(■[■].'■[■.'■(! dan- W> |iinii:;i.. 
■.■.piijjniili-s, cm t'|il.''fn Calaio-m-, il l.l'ni..' 
ni i'\i']iisj\ciiif]il li-s In-satiiis île I: I'i'ilii.iù . 
In s'rlail imiiiln- liv.s-i minier ni Jiiiih mm' k- 




Laint'S ri'/les, ni drtims lu druil iiiLii-iliiw n- 
,-uliir;li'l rmloiiji't Juls [iraïKnliim s.l*Via]c 
.ignée cotre SI. de la Vauguyon et le oHDli 
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TRAITÉS DE COMMERCE. — ÉDITS COMME! 



Florida Btena, La cour rie Yersuulra voulait 
donner Mule salisfaclion a» gouvernement 




lime, et 1rs bras rap|>'u-i- d" famille qui apu- 
raient uiicinêlirnnlalilo alliance. 

Dans celle période active el freende. la 
Franco sr préoccupe il- l'agrandissement de 


ne doit pas s'introduire dans les marchés, 


&îjnfe ruï'-il ' .V 1 ''„;■,„„'„ 

(1rs gages d'une intelligence mutuelle priur la 
navigation et leur commerce. Dans les Indes 

pleteiie s'engage :i laisser parla il cm™! libre 
le commerce, même dans les terres de sa do- 


rants étrangers pourront s'établir dans le 
royaume, et s'ils y apportent nue industrie 
nouvelle, ils seront affranchis de lous im- 

Iln nouvel arrêt du eonscil divise les colo- 
nies en trois classes : l'Ile de France, la Marti- 
nique. Samt-IlrniiMigin- sont compris dans la 


son empire; le nombre des cnmptoirscsl aug- 
menté pour la plus grande activité des rela- 
tions. Désormais 1rs factoreries recevront li- 
brement les marchandises françaises, sans 

glaise. I/h rôles de Coromandel cl de Mnlabnr 
Ces Irailés sur l'Inde marquent l'époque ou 


[al m. n .lu ••■! ei la lhi.-i i- est permise pr les 
navires étrangers, afin de grandir les débou- 

prud hommes à Marseille , gruiverneroont pa- 


Éléments de la prospérité publique. Le mi 
fonde on conseil de ooimneccc constamment 
en résidenre à Paris [mur s'occuper de Ions 
ses droïls (i) : un anvl du ennsoii développe 
et grandit les droits des consulats dans le Le- 
vant, et détermine les présents à faire aux 
puissances barba resques, afin de s'assurer la 

(S) Sjiot-Cloud . 1B Hflrmbr.'tJai. (Re 0 i.lrt mnl.) 


d'un bateau; s'il épouse une fille de Marseille, 
alors il aura l'aptitude à la dignité de prud'- 
homme au bout de trois an-. La pêche est per- 
mise chaque jour en pleine mer. excepté am 
grandes snlennitcs (le Pâques. Pcutroiito.iSncI, 
la Fête-Dieu et la Saint-Pierre, le patron des 
pécheurs Messieurs les maîtres calfats de 

(11) CajflDHi. IB mari 17KS. Ccile Cajmne. t. VII. 
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dant ut 



LOUIS 
i mémos co ml il i< 



beur doit commencer ù si* heures du m: 

(plaire livres prier les luailres, el do d 

livres dis s ■ | ■ r ■ s I ■ - II .- simples ralla!s I I 

Le mi, séant eu sou rimiril. apprniiv, 



fl'Jlllil-, (JViîUlliMT |UL- lllli>IIIS A lil lui 

un jir.' [xtmiciIiii Jaunis les ueueliés à I 
sur le. ell'ets publies, t'L mille li.ii" 
meiidc sont indiet'i n l'agent de chaug 

lay,e (3.1, ('(le cii(ii|iiii(]ii<' eréce pour II' 
nieicc r L u Santal "■! il": la fillii-lllli!, l'i 
elle l'a élé pour l'Iudc. rertiil des Clleiiu 
menls et des etpilaui du département 
marine (1). Un règlement établit pour la pre- 

mirre fois les paqoelmls d irrrapoiidanee 

réi;ulicie avec les colonies ; dome de ces na- 
vires fins voiliers, assijjnés pour les lies de 
l'Amérique, feront le vujngeiiue fois par mois. 
(Jualru pai|ueliols sont destinés pour lus lies 
du Frauco et de Ili.nruoii, huit autres pour Ici 
Élals-Unis d'Amérique, tousappliquéJ au ser- 
vice des postes et appropriés pour des passa- 
gers (G), tons l'objet de développer les Coo- 



i.s 0[,(iiieil 



le roi organise u 
pour le service do la marine, i 
en rapport avec l'Académie des sciences ;i 
Kniiit tuuL maille d'Iiiibitalimi qui desséche 
un délmiiirra les Irrrrs sera créé premier ('■ 



:ô.i.™ ., fs 

;i: Fni.,. „ ( -l,v.„ 

ntjv<nUM| t( 



lïtuire i eo point (le lnllcr avec le( força 
(luises, et l'esemple ili: la quel l e dp ITTh 3 
ili'iin'iil lemui^né ijiii- ce irsiillat. il l'.i ( ,lr 
.11 p.iv sa persévérance el sa si/.lIL'ltlldi-. l.n- 
le 1-ouïs XVI ïi'Ui acquérir, par la mmli- 
inn de ses principes uiariliiiirs. r«ill™ii 
tous les ueulres ceailre. le sviKinr île an:, 
kvjhi iIcl AiieJelcnv, rl ce résultat esl tp- 
emenl réalise par le Imité -m- la li t 'iu- uni 
lires eiilre la llussie, le Danemark, e 
ede et la Hollande sous la prépondérante 
irait! de la 1 Va lire, Knllri , vivenicnl ]nï-,;. 
pé de donner ii la punie roules ],■, p,,-,^. 



uichi-1 mu manu'ailiins, dllv imlii-li ii't »!■ 
inales; absarbo ]i.ir les idées |,usilil?i, ii 
uil quo le meilleur tiinyen d'élaliliv lu. la- 



ans peuples ta sonra» 
e prospérité. Dans te 
mi giiiiYrriiciuentJIn- 
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i, m. i< 



larqui 



ijuis [Jii'icurs i!<'s à sircn-de l'Aripli'li-rrc. qui, 
liallue dans l'Inde pr M. le bailli de Siilfri'ii, 

lercepiion d'une 
des retours du ce 
en Orient cl qui 
rope , élail dans 
les fonds oécess 
nîr b campagne 



-'■i i- i:iiiis-ji;i']in - : ~> i|ii n '.u n'a pas défendu avec 

Jim- noblesse et fermeté contre l'Angleterre les it- 

aul, léréts de nos alliés; .1° enlin, que la p.iiidc 

ligne 1783 n'a effacé que les moindres taches de 

.soit celle de 17G3; puisque nnlce situation, quant 

s de au commerccde l'Inde cl à la péclieue knra- 

laeer rue, n'esl pus suffi si mm™ l améliorée parte 

île de Griinoard réeapitiilail siwiiie 
islanres et Ifs détails de- néiwiiiuoi 
ni' précédé le traite. . Lord Shd- 



dowB, se permit, i 

le. plcnipnlraluiiTi n-mçais et espagnol .1 
Londres, des ja ['lances di San [.'al îles 
enraptedr lal'rauiv. el comme le premier, r»- 
dant , sans doute d'après des in.îtnirliMi !:■ 
milles, a I:l crainte de voir rompre b négo- 
1 ialion. MUillYail a* m- ■. 1 1 lh ■ c\l 1 -"1111 ■ n^ij. r i!: rl : 1. 
cette cspè.e d'insulle; JL. d'Héi-éili.!, eu. k- 
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RAPPORTS AVEC L'ANGLETERRE (ITBi— ITBT). 



même, ces difficultés lie 
de l'opposition ne para 
berté au développe menl 
rielle, « c'était une «il' 
gouvernement de Louis 
L'Angleterre, parlai 
embarras intérieurs du 



son alliance avec l'I-lf-tiugrier. Naplcs et la Hol- 
lande, suivie di; la li^nc des pavillons, proté- 
gé par Catherine II, la France , Iriumphanle 
dans u ne unuvclle lulli!, pourrait viiinrre son 
antique rivale ci tl.jiiiirjt-L- les mers. Sous les 



Loi 



commerce avaient suiii les traités politiques, 
et je rappelle s 1 1 1 ■ ■ l'on «i était venu à ce point 
île signer nui: eouvciiliinupii. viiltiiitaircilient, 
réduisait les forces aclïvcs cl maritimes des 
doux puissances à des proportions Ircs-iui- 

C était par d'autres moyens encore que Pill 



d'hommes ou de dîmes rliaemi s' cm | urs se Je 
parer sa dette; lord Flin--.i l , riche, niajiuiliipie, 
sut briller par ses belles manières cl ses pro- 
digalités elieialeiesqne.s; il devint 1" gentil- 
homme modèle. Foi I intime avec les l'ulignac, 
les Vaiidrcuil, admis dans les petits apparte- 
ments de lit reine, il y donna la vogue poul- 
ies clievau\ de race, les équipages éle-auls , 
les paris, le! courses et la vie C'iiifnrlalilc. 
Versailles fut inimité de familles anglaises, de 
jeunes miss au costume simple, iin chapeau de 
paille orné de rubans, an rainer déshabillé. 
Avec lord Doi'set on lit courir les ebev ain ha- 
letants et combattre des coqs: si le peuple 
il haine des Anglais p 



culikhon 



HDiïl les liahilailes et se lirei 



is les l'en 



t par 



rannes et de vidienles les anciennes cmillimcs. 

les pi-iiiriuus île la vieille cimslilulii gniiar- 

chique ; on lut anglomaiic. pliilDsouho. bnininc 
libre, ami des noirs, admirateur des produits 
anglais aux détiens de nus intérêts et de notre 



.M. l'ill applaudit à rcltc tendance delà si>- 
iete français' 1 , iluu peint par la |h.P(c vanité 
ic voir une nation étrangère glurilier les insti- 
lilûjus de sii pall ie, niais para; que, puliliipie 
minent, IL l'ill savait bien qu'un peuple sa f- 



, appuyé sur le parti tory 



.pie iliri<teait Ym, Erskinc et llurke; i... „„ 
reprochait ses concussions à la France, et lui, 
l'Iioininc d'Etat, profond et si hautement 
avancé dans les affaires diplomatiques , savait 
bien que ce n'élait plus par la guerre qu'il 
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fallait attaquer la monarchie de Louis XIV, 
an milieu des cliiHiseniHils ijiii la menaçaient ; 
prèle a se déchirer elle-même dan! les idées 
el les systèmes, telle monarchie portait la 
peine des secours qu'elle avait prèles aux in- 
surgés de l'Amèrlqnci du nord; en échange, 
les États-Unis devaient lui renvoyer leurs 
principes de fédéralisme et de dé mm: i:i lie em- 
preints au eccur du dernier des oflicirrs gnilils- 
hommes. Dés ce moment la pensée de M. Pilt 
se riuisarra loin i ■ il I i .'•i-i> ii luire pi-i'ijotiiîm-r en 
France l'idée d'uni: nouvelle cunsiiliiiiiiii - or, 
si l'Angleterre trouvait force dans un parle- 




désordre dann le même système; car l'aristo- 
cratie y serait nécessairement priihCritH parles 
jalousies bourgeoises; les assemblées devien- 
draient lui lui lentes, factieuses, et un esprit de 
vertige el de trouble s'emparerait de toutes 
les i ma gi nattons, cause* t'ertaiuos d'alliiiMis- 
sèment et de nullité pour la cour de Ver.' ail les. 
Est-ce qu'il serait possible encore a la diplo- 
matie de Unis XVI de grandir son système 
européen el maritime, lorsque les troubles in- 
térieur viendraient déchirer, dans des con- 
vulsions intimes, l'édifiée puissant élevé par 
la main de Louis XIV? L'Angleterre espérait 
donc tout de nos dissemions publiques (1). 

Afin de maintenir la sécurité pleine et en- 
tière sur le continent pendant la dernière 
guerre, la cour de Versailles avait mis un 
grand prk à développer l'alliance de ['Au- 
triche, et c'est a ce point de vue que le ma- 
ri;]!;!' Je l'arrliiiltn-lie'si! liai ie-Antoincl(e of- 
frait un avantage à 1a politique de la France. 
De son coté, l'impératrice Marie-Thérèse avait 
aperçu également dans cette alliance le moyen 
de s'assurer un ferme appui pour ses différends 
avec la Russie et la Prusse , la plupart résolus 
dans le congres de Teschen. A ta mort de 



(l)Void c, qaWriiiii K, J, V a r r «iBiiia»iLt<ilixvi , 




Miuie-TIu-iése, Joseph II, qui prenait seul It 
sceptre impérial, (Mit se livrer avec lim!* t. 
Lerlé aux réformes brutales et phibscphifpa 
i|iii attaquaient spérial-meiit la liiriarrlipe', 
mai ni- et les ordres monastiques, lu J^mJ- 
heurs des princes de ee lemps (ut de se laisser 
entraîner par rel esprit du svm" siècle qoî 
Humiliait (mit; l'cuipereur espérait les applat. 
ili.sriiiruls du parti encyclopédique en !>□■ 
parant des Meus du clergé et en chassant le 
pauvres eapurim qui abritaient la sépulture 
des Césars. Joseph II, railleur sans diptilé, 




avec enthousiasme l'époque où, tout ÏÏiF- 
franchi de l'autorité de sa mère, il ponmit 

ieph II réforme tout : l'administration, It 
glise, les vieilles co«'«mes 1™ oui prescrit « 

Hume au milieu du peuple le plus [enrol & 
Iholique; l'An niche, le Tyrol, la Hc-«(rip, 
étaient converti de monastères, pieuses fon- 
daliiins des a'ieiiv, Joseph II iroaUsquc tan 
biens, brise le repos des solitaires, et les* 
jolie dans le momie : il veut opérer uni' 
île réforme mixte qui n'aura pas l:i lnrJfc'« 
du luthéranisme (2) : il fonde cnlln une Église 
l'iule S'mmi.M' aux mains eapiieieil^'s -}?l\ï- 
pereiir. En Auliiihe, iuvjiriii p:ii-s!l(-r.-i':ï 
et grave, la liberté la plus elfreiiée est lais* 
ans écrits qui attaquent les moines et le pif"; 
la poësie. l'histoire, dciicniLosit îles |ian[i!i!- '■: 
nu flétrit les religieux jusque ïnr )• :h'i:i 

impérial de Vienne; on fait entendre cents 
eui les plaintes d'une presse déréglée, la 
vieui fablbui du moyen Age sont remit en 
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JOSEPH 11. — POLITIQUE DE L'AUTRICHE ((781—1787). 



Mène pour dénoncer les mauvaises mccurs (il 

lin gciitilii!>] e lilusc. siivsiiil (inluiïcr, déerit 

lurelle la famille des moines do (DUte cou- 

En vain Pic VI arrive (rompt de sueur à 
Vienne, sans su soucier des lois de l'fiTIqUMIe. ; 

pensées pins dignement eu rapport avec le 
sceptre et la couronne de Chuilciuiiunc. Jo- 
seph Il l'accueille aveu uni; distinction frnide 
et rebutante; Il n'écoule rien Je ses romoil- 
tri.nces, tant le triste «prit du iviif siècle 
s'incarne en lui; il sécularise les biens ccelé- 
siastiqties™ dominai ainsi lu premier exemple 
de coufiscation il rnsscitibli'C nationale; c'est 

d'esprit, ne l'appelle plus que < won frire h 

sus projet.- d'ii^ra lotissement; ilacnncouru un 
partage de la Pologne, dans lequel l'.Vuirielie 
a obtenu un beau loi; ce util passai)* indem- 
nité qu'il a renonce à h succession de Buvicro. 





Mninleimnt sa pensée se porte sur la Turquie; 
vieux projet conçu par Catherine H, et pour 

concours, elle l'appelle par des idées de par- 
tage avec un riche lot pour ta taais.ua d'Au- 
triche. Tout à coup une année autrichienne 
tente de surprendre. Belgrade, sur l'osti-êmc 
frontière de la Hongrie; 120,000 hommes sont 
prêts à piisser le Humilie. Joseph II s'est rap- 
prmihé de Louis XVI dans la question du 
Brabonl; b cour de Versailles n'a pas cesse" 
d'espérer la cession définitive îles Pays-Bas, 
pnur arrondir et compléter ses frontières : si 
l'Autriche réalise sus plans de conquête sur la 
Turquie, nue compensation pour la France 
sera tout naturellement trouvée aux rives du 
Hliin et do l'Escaut ; on reprendra les projets 
de Henri IV, de Richelieu et de Louis XIV, 
avec la haute persévérance de la maison de 
boni-bon. C'est dans cet objet que h cour de 
Versailles est intervenue pour linir les dilTé- 
remls graves entre la Hollande et Joseph II, 
sur In possession de quelques places fortes et 
le cours du neuve. En vertu du traité d'al- 
liance, les étals généraux invoquent ta médta- 
linn de Louis XVI dans une position iui fort 
délicate ; lo roi se déclarerait- il contre son 




Prurit j unir g> lup(t fin pmrtlJ 
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MJSSIE. — COBSTANTWOPLE (1781—1787). 



llnenl. Otlcalliaiiee, ([■jeune 
vïeiu roi de Prusse, Fr.W.rie-C.1 

duilc vis-à-vis de [;j France; L |< 
vive i □limité s'établit mire le; 
Briiiisiiitk, d'Orange cl de Ih 
balancer l'altitude de la Franci 
Ile concert, ces puissances dfn 
Hollande pitié l'arcacbrràl'a 
binol de Versailles; cl de là leu 



Catherine 11, d 



l'i m pri ai l ire par wi lép-veté même et par son 
esprit loin trempé des nouvelles doctrine,; 
les philosophes, pioloctciirs des (JnTS, adllit- 
ralcui-s de l'esprit de rcvollc, aidaient pnrlai- 
teinenl les desseins de Catherine, pitissanlc 



BOÙI ou plmll peuru- 
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Î86 

et comme conséquence l'indépendance de In 
Grèce sous le protectorat russe. Alors la 
France devait profiter lIl> quelques délu-is dit 
13; gfiiinl it. I.a possession de la Jlorée, 
de Chypre, de Corfou, ou de l'f^ïpte, était 
parfaitement a sa convenance. 

On déguisa tant qu'on le put, sous lis de- 
hors de la munitieence, lus desseins dritoilirs 
de b France. SI. du Choiseul-Goulliar dut 
préparer les présents 1rs plus siunplocm pour 
les agents de b sublime Porte, et il* furent 
étales avec ostentation à Versailles (I). Au 
reste, le roi Louis XVI n'était plus absolument 
maître de sa politique; l'ardent amour des 
gentilshommes punr lis nonveaillés, cet es- 
prit aventureux qui les distinguait Ions, por- 
taient les Damas, les Itielielien, les l.angeron, 
à offrir leur épée II Catherine II, comme si 
une nouvelle croisade était picclioe contre les 
musulmans. Dans les cluses d'entrain un va si 
vite eu France; il eut été imposable en re 
moiuent de s'opposer ii une prise d'aunes au 
nom de la Grèce classique, exaltée par Vol- 
taire; le bras des gentilshommes ne pouvait 

it rer oisil; ;,i L's un> ctaii'iit partis licis 

ot joyeux pour les tlats-Unis avec des idées 




Méditerranée arec des insl uni ions serretes 
pour débarquer en Morcc ou en Chypre, au 

auraient bit des complètes importantes. Mais 
un pareil plan, pour se réaliser, avait besoin 
do b paix et do l'ordre intérieur, et lorsque 




d'umpechor les desseins ambitieux de li Riu- 

L'Espagne, qui venait de s'unir si inhu- 
ment avec la Trame dans lu deiwir ;llt:, 
en vertu dn pacte de famille, vuiail iiiirl. 

long el ylorii-nv réjj le Charles ill.llatii 

double aspert sens lequel re ri-pe diit fin 
envisagé : au point du vue ailniini-trjtii, ii.r 
ne peut se comparer aux atuélioralianinoEk 
roi (li-s fcpaiines et îles Indes iin.it act™- 
plies : la des IVitltes, des filés, des |«iio,l ; 
in:ii.'nilî[|oe' alliés tin Prado, les routai»! 
jaillissantes; ici des ports, des arwnam, d» 

moud, l'antique l\.paa;nc épueiviit lis ['!.- 

Illii'lS SMIllit'.IO'-.- d'un pn.li.ii.l |...|||,VV'- 

ment s une nalion ne se rdiiipe-e |ti, vil- 
meut d'un groupe d'iolérèls, uialri i.k à I : 
encore des principes qui établissent le tespecl 

noiïhie, c'était l'affaiblissement du lieorde 
gii'IU. but nii tendait o»i,l,']nrm-at le iiiiiiM.e 
philosophique composé par Charles III. Bri 
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L'ESPAGNE. — HAPLESi — 
il été pour le Portugal ; en brisant le ea- 



LES NEUTRES. (1784—1787]. S87 

Espagne, sons tliuqui&îtîon, était perdue, 
.li'pui* le W siècle lu saial-ulliee riait 
Ht l:i police de >:< imtiiliiidilé; rV:L[i]i-s. 

c (li- son tulle aillent |i ■ saint Jumier, 

! livrée à toutes Ir.. lèles hnijanles 
ni! Ui Vésuve; i't h; Poiïuga.1, en perdant 

i||iiin, iif>ii mlr;ii[ infinis par s. jni- 

e. Ce vertige d'impiété s'étendait aux 



grand* événements de l'Europe; Charles III 
mourait léguant une couronne affaiblie h sou 
successeur, ce Charles IV, sous lequel lu nio- 
nareliiu espagnole souffrit bien des viuiisi- 



pays lit: dévotion religieuse puni Ici ioiugos 
vénérées de la madone cl de sainl Janvier: 
qui le dirailï à Naplcs, comme a l'arme, les 
«idels de la maison de Bourbon tendent à se 
séparer du pape, la base de la grande unidi 
iiallmliqiii-; un si' dispute 111,11 -si -il II- H»' ni pour 



du plais 



ir le i 



Naples, où règne une princesse au trichlsnne. 

Durait éprouvé nui' i risc plus vivo et plus 
profonde : en Portugal, à Kiiplcs, en l^pajjur, 
un rêve des églises nationales en dehors du 
Rome, la raétropul* immense; et pourtant ce 
qui faisait In force de toutes ics souvri ainetrs, 
n'était-ce pas le lien religieux ï sur quelle base 
reposait le respect des peuples pour les cou- 
ronnes 7 n'étail-rr. pas sur le saint culte «allia- 



it correspondre avec lli 
lorsque le sénat In défendait sous peine de 
mort. Qui n'a contemplé à Venise, dans les 
ténèbres do ses plombs, ers mois écrits avec 
des ongles ou un stylet ; l ïuu la sauta China 
ruunuiu, tém aigu âge di' la foi de quelque 
prêtre captif do la sérénissime république ï 

ranfes, la Suède et le IlaneniareL, raffermies 
sous la main d'un pmiriiir forl, ne si'] il I liaient 
préoccupées désormais que d'une seule pen- 

éiait de servir d'intermédiaires commerciaux 
en cas d'hostilité inharnée rnlre les grandes 
puissances maritimes. Dans la dernière lutte 

cela s'explique parce que les petites puissances 
uei[iii ; i'aieut une position brillante par le com- 
iiicn'e in 1er média ire nrliveuieut développé 
lorsque lu guen-e entre les gouvernements de 
premier ordre ne |H:rmettnil pas & ceux-ci une 
iiavi^iliiui jim'iliijiie' le. neutres gagnaient 
alors loul te que perdaient lus belligérants, et 
la iiiiundru jn'-nf apportée à la liberté do leurs 



■vil.il.h , 
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Étals-Unis ne furent plus prrWrupés ■ [ lj l- 
il'n un wnile idée, naturelle elici les peuples 
i]ui app:Lr;iiss.:i]t ::n [iiiinde, rnciruissi'iui'iil 
de leur piospérilé matérielle; ils arcepli-reiil 
tims les amulages c:iniiiin>i< jiiin et iiiiu'i limes 
mllis distinguer la main les ollr.nl à leur 
s [mi :nhi lion i'i;iji'le; s'ils téiimieiirmit tin peu 



is XVI, ( 



■e pi» 



L'A n tri elie pourrait-tlle jïtrùVr Irisiilrnp! 
ses possessions des Pays- lias'.' .Wpli 1] . lui- 
même, ne ln croyai! pas, fl le prim-r dr Km- 
niu [.entait comme lui M 
de I url ji.iIi-i.i-- , dominait finis 
l'arlonl le jiiilij iiiilrirliten p. 
Brabançons, les Flamands si 
dévoués auï grandes églises d'Ameis, k 



pavillon de netilmlité, durent reconnaître et 

saluer tnns les B nnver nents établis, sans 

dislincliou d'origine, royaume, république, 
dey, despotisme on democr.itio; leurs porls 
furenl onvorls h Ions les peuples, même aus 
pirates des Antilles. I!u jour |M'Ul-iHre ces 
F.lals de l'Union s'il nieraient- il eontre nous à 
rAnglelrrrr dont ils avaient sernué le J0ti(;V 


ment d'irritation les ré 
seph 11, l'empereur philo 
Bas, ce fut toujours le 

eipeardeiit.immcnse.qu 
et les ctetirs. La Flandit 
souvenirs, par les usages 
de l'Eglise est uu fait do 
dcbarmssu par la révoll 
que tout à la fois les ] 


ophe. DansleTpiTS. 
rineipe religiem qui 

iloureuidonl elles* 
Joseph II avait ait*- 
ivîléges des cités Ib- 

««"'eiHauil à Gand. 




iiiripails appuis <j 






(.■iliieriiir il 
Dans les 1 


mps ordinaires, 
e sullisummeal g 


Hollande se 


Anvers, Liège : par qui 
la Prusse et l'Autriche 




Humée seer. 


de ces principes 
e de lldl 


.[ni [>i,ie,sail 


l'Angleterre se joindra 


Alition a leur porte; 
aux grandes pui>- 
elle apercevail, dm 




eliie française sur l« I'ik- 
Louis XVI louhiil une iiidi-imiiv pu: 
onquéles de l'Autriche en l'ologne ei m 
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GENÈVE. - SES RÉFL'Utfc (1781—1787). 369 
ItqimKvs liai- M. lin Vi'rgriiiu'S, <]ui soute- 



is IloiISSmil jusqu'à Cb- 



:in|iiis [i riiinluiri!, c'i'sl .|iif ] 
«lais \ûla plus il'iiri iTiillinii | 
S Hli!i<iis, .piiilnl rili.alil.li.lii 
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fleurs do lis. Mais éuil-il p.voiblc tie fiai 
encore raison el diplomatie, quand des bon» 
nuls de cuiiiretd^pril ne voyaient aulreibose I 
dans h politiquo que quelques petits abus 
cour, quelques dépenses mal assurées, i 

luiljil'l ri"Htjlji-L- eiil | J II t'i ici le llicilt COIIllili 
Yoili* denr. [il slalnt' .le l.miis XIV, mile/ 



les promîmes du l'aveait .Merlin et les devin- 
mations de MM. de Lafajetlc, Lanielli et 

CHAPITRE XXXII. 



e line grandeur liaditiimin'lle; lia blii- 
|iai.]lili:s du mi, les glaces de li rtbt, 

aient un notais attrait; tandis que 11.* 
ies, secrétaire d'Llat de la marks, lr 
; de Uirleuil, ministre de la maiii.iL. pr.:- 
M-rilaii'iil an mi le lalile:iu Je- J. ; ii;liip|<iiKI, 



porta de mer, dans 
it aux colonies; f 



o Ic.pril pallllfu. - ÉdlB f 



berté morale pour Louis XVI 

jjnliliinii' |ii>iir h nareliie, f 

M'iLlii lleinciil an ministère de 
Cet esprit ingénieux et fui t av 
degré le sentiment de la pui: 



le Cherboerg.lt). B i» 

.«..r ii.n«»i 1" a '"' 
™ d. Vnci» -i" 1 



le ftp*»! de il rl-nln . t. « 



toi 



Se bienveillance et 
H ino lia La l'uiimi- 

Ips (Irstimvii des 



, IVM'.||il-|- iln PiiiiuiM.., !,■ 



Ijuuilkn à il. de l'milliii'Vi,!, Suiiil-CloiiU au 
duc d'Orliaus, eu- b nine iiiiiuiil relie «iliui- 
liuu dilicii'iisc. sur lis hauteurs boisées du la 
Seine; |)()iirellc Idut cl- qui si: rap[>i Tirha.it de 



sous Luilis Mil : ]j liuui[iliir [le (ira III 01 II e| I:i 
duelies-e de Olli.jsi y éiuienL si heureuses: Jt 
piquet, oii le mi aimait à disputer le jiiix à lu 
priiu-usse de Uiiuiuy, à b mari|uise de Tuur- 
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va 

reine, sous la direction du banquier 
cour, M. de Chalabro. 

Ce repos, co bonheur, c'était M. deC 
qui l'avait fait; plein Je conûance en lui 
cl dans les ressources du pays. In cont 
en inspirait partout autour de lui (I); s 



générales? l-os parlements? 1T. do Calraine les 
croyait incapables d'entrer dans une voie 
\ui fi: cl nationale; il y avait elioz pus trop de 
préjugés et de vieil)™ cliusos. Les Plais géné- 



k ne former jamais une Irop 
silirai, à éclairer sans liniler; ils ii'nvjiïill 
aucune vois délil.éraliie e! nfalipalnirc. ni 
:i [Kiiii pouvoir pour empêcher les actes à>li 
ruyanlé. Seulement le mi les i-imsiilliiil, s'en- 
tendait avec eus pour sorlir d'une crise, et 
préserver le royaume d'une sil nation l'tril- 
luise, ainsi que eela sëlait mi Sun. Hpiiiï IV 
à Itouen, eb sous Louis XIII à Paris. L« no- 
tables avaient loujuurs prêté appui [m! à fa 
coumnno de France : « Ces suites d.i<sei- 
Idées, disait -on, olTinii ut un grand aianliif 
eu évitant à la fois la liuiiulliieiii' miniini du 



dévehppeuieiil des prospérités nationale... 

La pensée d'une i ion île notables avait 

cou sidéra bien t séduit le roi Ijiuis XVI et 

les membres scrious du conseil; il y avait 
celle dilt'eronee entre une assemblée de nota- 
bles et une réunion d'états griitrimx, que les 
pouvoirs des notables n'émanaient pas d'une 

Pif Util pràicnic d, ChiruBj, mrnDH île Ttuntl . iluc 



On h m ■■■ FnaaNI Tmordm; 



présenté ans notables. 11. de Cntoilnr ]feait 
d'abord la nécessité impéralivc de diverses 
réfoniies dans toutes les brauoln.'i de In 
lion publii]ue, réformes à la luis ] ht -« 1 1 i J ir. 1 - 
el ailuiiiiislialiie.. Lu conséquence il,' l'clJl 
de pis. permanent et assuré devait t-ln- 
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LES NOTABLES (1787). 



r lés 



. Il n'y 



scène, la contrôleur gémirai M. de Calonno, 
irop pénétré de l'idée qu'on pourrait dominer 
l'.'s milalilrs par le Umil cl sinreie cqiusé dis 
besoins et des ressources de la France. 

Dans an mémoire ipli 1 M. dt- Cnlonne [n-é- 
senta au roi, sur la porlce cl les conséquences 
d'une assemblée des notables, il exposa que 
dm] fois ucjî ces mm les il':i»si>mljl^v» aV(:iii-nl 
réunies,™ IMS, VMZ, ISBIi, 1017 el I02li,el 

d^bui les circunstances étaient non moins favo- 
rables : avec leurs secours on obtiendrait les 
plus laides résultats, et le roi pouvait s'en 
convaincre par le concours de l'opinion pu- 
blique qui saluait un loi événement. • l.'iis- 
eemblée des notables du royaume, qnï n'ont 
pas été convoqués depuis un siècle et demi, 
continuait il. lie Calonne, sera un événement 
bitn intéressant pour la France : ce n'ai pas 



ins d'impôts sur la 
s peuples; 2* plus 
Sondes charges pu- 



ans ne subsisleioiu plus, el ife renies viagères 

somme pareille dans le même laps de temps. > 
ïel élait le tableau admirablement colorié 
que M. de Calonne préparait pour les nota- 
bles; mais les affaires île ce monde, les clioses 
les plus sérieuses si' foui toujours plus par les 
personnes que par les principes les plus sùi-s, 
les plus vrais; l'esprit des notables, la direc- 
tion de leur* séances .levaient nécessairement 
[ i-m:1<-t :1e i. eeei|ii.isiliiiu ,1e.- Iiuieaii\; les 
princes du sang de plein droit les préside- 
raient, et !c comte de Provence en tète. Ambi- 
tieux el jalons de diriger le gouvernement. 
Monsieur ne laisserait pas échapper cette 
occasion de se prononcer contre M. de Ca- 
lonne, qu'il avait si souvent attaqué dans les 
painplilets. ' 

Il n'eu éiai! pas ainsi de M. le comté d'Ar- 



snlli'i-ait beaucoup de l'influence que tous 
obtiendraient dans leur bureau. Comme la 
monarchie s- 1 composait de trois ordres, on 
gardait ciicricu renient celte formule ; le 
clergé, toujours en lêle, était représenté par 
sept archevêques el sept évéques, les plus 
!>eau\ noms de France dans l'rpiscopal : les 
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li'iitmnl 



; pays il'.iUl. Laiinuddoi.', Uiulogne, Bourgopif 



mil p.w-ait m- ™i]i|j:in;r, J-rnis ailinim-- 

tralflir, à JIM. de Saiivi^iv, l'uimmciiï, Ijr- 
m>ir. Vidiin.1 (h la ïnur, Villi-iknil. Ilei-lhicr, 
H Seville; a«;c li-s inipnilanis si capables 
d'empreindre les délibérations de notables 
li'lin iMiaclèle rrilivlii, la Miaj;islrjiliLi.! aiaiL 
-!■■. rfjW'st-iilanK et | ' Hi:i(]in' uraml sii'^c. 



iliiiiiiiaiT les i>iilravt!i da oommerfe. Jf 
suis fi»' sur its tilijcts, Jiaivi- ipH' j>" "i 
rniniii |a mVf'ssil<i; mais jVrniilt'iai lr- "I"' 1 ' 



in le ni grandes si 

uttr^nlTnobk 
il devoir d'abord 



lligf arail t'W- «Jp«"-n L |iar le trul rirdil. Cepen- 
dant on devait iilionlcr ki silnutiiui réelle: le 
eréilil ivsultf (l'uni' Iujii m- h < s:ii;e ;idmiiii»ll'3- 



■. (Ji:i<|i]i< ,■<„, 
son ri'|>iv<™ 

députés do chaque 



au mois de mai i7Hi, qioiiue où 
le contrôleur gciiéral avait dév< 
jinmis HO millions accomplis av. 



Hi [i. iv liiii iini.-nii'iUii:! [r rlëfîdt annuel 
de 10 millions d'intérêt. Ainsi M. Necker avait 



.'iiiiiii.;. I . i rainer, reculement des hureaus des 
traîli'K :i l'evliéinilê îles lïmiliéres, nllr»;eu]eiil 
de h galrclle, aliénation de la partie utile des 

fii[Uf, suppression cl uliHli'raliun Je plusieurs 
droits à chaire a« commerce. * 

ïuul cela était dit avec beaucoup d'art, une 
ciiiuiaissanfo parmile îles ivssonm'S du pays, 
et eut exposé si csaiitemeul clair aurait reçu 
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n'y ili.iii' i[in' fl.'s esprit >, uns palrinlismi 

qui pouvaient formuler ■ opposition pus- 

siounée; et cependant tel était l'élal des par- 
lis et la tendance d'ablation ipii brûlait iinilpf 
les têtes, que l'exposé de M. de Galonné m 
[«irla la conviction ni parmi les notables n: 
dans le public. Il était passé de coutume d'ac 
cuser les prodigalités de la cour, les follei 



LAFAYETTE AUX NOTABLES (1787). 

Vous allw, arail 



litiqiie 



is que du déficit. Quat 



on n'examina plus rien avec vérité et sincé- 
rité; on ne vit quo le délicit, et la cause en 
fut indiquée dans les prodigalités de la cour. 

trop d'hommes qui appartenaient ;m\ !":;!■ liiiri- 
politiques, plus i in'inv ijii'ati pays. 

Cependant les notables s'étaienl organisés 
en bureaux pour examiner avec pins d'ordre 
les affaires, soumises ans déliais; )es princes 



de ... 



le à la 



ésparlcsprlnccs: 
•> On appelle celui de Monsieur, le comité rfei 
taga, parce qu'il se rnudiiit fort bien et avec 
beaucoup de prudence; colni dn comte d'Ar- 
tois, le comilê da francs, parce qu'il a promis 
dans son discours de prier au roi avec fnin- 
cliise.ct que certains membres, comme M. de 
Cnstilbn, l'ont fait à ce bureau; celui du duc 
d'Orléans, le romiW da ladm; ce prince a 
fait ses preuves, il n'a point de table à Ver- 
sailles et revient lous les jours à Paris: celui 
du prince de Gradé, le tomilèdei faux; celai 
du due de Bourbon, le comité dn ingénu*; son 
discours est charmant, il y avoue avec naturel 
son iiinnrairr, son irh-apiriv de Ikmer dans 
une telle assemblée; celui du prince de Conti, 
le canuts da nuls; celui du duc de Penthié. 
vro, le comité da plaU. > Si Monsieur avait 
acquis une grande importance parmi les sages 
(et on était alors facile sur ce mut), le comte 
d'Arluis avait justement justifié celui de frauc, 
que 1 o|jiuiciii populaire donoait ù son bureau. 
On citait de lui sou discours d'ouverture, si 
plein do nobles sentiments et de chevale- 
resques paroles. 



par passe-droit, ap- 
tn voyage de Cher- 
fayetle visait néan- 
ts mécontents, et la 



vaut celle permission; j'en profiterai, monsei- 
gneur, avec te iclc. l'impartialité et la liberté 
qui sont dans mon rceur. J'ai dit qu'il faut 
attaquer le monstre de l'agiotage, au lieu de 
le nourrir. Ou croit généralement que le gou- 
vernement vient de donner plusieurs millions 
en faveur des agioteurs. Sa Majesté daigne 

lage, je n'avais clé que l'interprète de l'alarme 
publique. J'ai proposé et je propose au bureau 
que Sa Majesté soit suppliée d'ordonner un 
examen sérieux par personnes ami suspectes 
de tous les bons du roi pour sis domaines, 
ainsi que des titres de dons, ventes, échanges 
' sont nu devraient être à la 
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ta lac 



jeilr puisse connaître I: 
qu'elle a faih, revenir suri 
qui n'ont pus éïé ] i ( | ■ I li T ' 

l'Iii 1 . ■ d'outre m 
freintes de quelques exemples, j'ai cité le 
marché dis )j)[icnl, paire q iilï le publie a été 
scandalisé d'apprendre (pie pour la seigneurie 
de Lorienl et la terre du Chàlel. ne valanl pas 
rrnt quatrc-vingl raille livre» de renies. M. le 
prince de tiurmencr ail eu la pEineipiutr de 
Dombes, estimée quarante mille livres de 
rentes, sans compter, dit-on, huit cent mille 



lllrsuis valent à eux seuls, tlil-im, li: comté de 
Sanccrre, et que le publie ajoute ! ces huit 
mille arpents un grand mirahre de terres dans 



donnée à M. le baron d'Lspannar. J'ai la dou- 
leur de craindre que le roi n'ait acquis, di> 
puis son avènement au Irone, pour environ 
sept cent mille livres de revenus en terres et 
eu forêts, qu'il a payées avec environ sept 
rent vingt mille livres de renies, dont oin- 
quanle à pou prés en rentes viagères, el qu'il 
ail accorde à cette occasion, soit complanl, 
soit à terme, plus de quarante-cinq oii liions. 



des particuliers. Je pourrais peut-fill 
der pouiiruoi l'on fait acheter ' 
au rui, quand ini |n-i].e qt] il tint vendre 
qu'il aï Je ne suis ni le conseil du rui, 
rliainbrr des comptes, ni l'ailmiiii.trolii 
domaines : je ne pais donc vnilirr c< 
j'indique: mais mon patriotisme es( al; 
el je solliriie un examen l'i(ÎOUli'[l\; et 

que l'avis ouverl el signé par moi doit 
remis à Sa Majesté, je répète avec une d 

euiilianee la rel!e\iiin que j'ai s isc à 

seigneur : e'i-sl que les million-, qu'on d 
rioul levés par l'impôt, el que l'impôt ni 



stiee el la honte que nous sut uns ilrc I.'. 
nlimenis de Sa Majesté. » 

dette npiui le M. de i^ifayetle était j 

[ira près !;rn-''rair ilar- l'us-rirblir i; , lalj- 

llfi la cour : les idées d'états géaéraav ciifji- 
llirnçairiil a fermenter dans lentes les Wri; 
ou\ veux de la guindé majorité, 1rs n..lal.l- 
paraissaieal me- in-lilelii.u imparfaile, |,;a-.,- 
ipie le.- depiilrs nVlaicul pa.s le pieilail il'- 
l'eleeliim par bailliage, et qu'ils n'avjitala 
opposition 



dans l'esprit publie, mais encore dans II- »n- 
innire sur l'ad rai ni si ration ries futaiiirs, ,;n, 
.M. iSecker pulilia eonlre les Ihéurirs Je J|. Jt 
Calonne. Le diseoius du rtuiti ùlenr îéi-ul 
faisail remonter i'aeeruissement inilsi.i.-rahV 
du délicil à 11. Neokrr, et il élail dans le vrai : 
le millislre génevois atait considéra M, al! Ml 
emprunté; cl. maigre sun cburhlaliisui.. il m 
pouvait piis se ri eu seul eut démontrer i|tl(- il'- 
emprunts de li.mque à di-s intérêts clriaHlii- 
sions de III [,our IIJI) ne lussent pas mie il" 
eauses actives du défiiil. A eela M. ?ierLtr n- 
pondait pur des déclamations vijuie, ( la meil- 
leure arme eu temps de parti:. On voyait en 
lui nu désir ardent de rejeler sur la niiirl. 



de fair 



leur il» ].-a|'l- 
e que laa.:IJ- 
l'er*a:i.':i.e 
ll.de. Cil ■ 



vait mieux peint M. Nccl 

il. qui a l'art de frapper les veux par des d£ 

[unis ol durement prononces; iUlirlur.il lj 
rigueur dans de pelits objets, pour divim- 
rager la l'utile des demandeurs, ayaal le * 
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de l'Amérique. M.'dc 
piv., ( pie en maître l'esprit i 



:us les pensées de 



«titolion de l'Etat. Trois opinions se 
tèrcnt : les députés voués à h cour, ; 
la nionarrliic, tous placés sous le tua 



Min! (li- l'assemlilia'; dessinés par liahi- 
-fililrr la <-tmr, en humilité a vit 1rs mi- 
., ils ileiaienl enduire]- le [Cuti (le l'i>|>- 
iii. C'était donc sens riiillneiicc de ces 
ins ardentes i|iie les imlahles étaient ap- 
pelés a délibérer sur le puissant intérêt de la 



CHAPITRE XXXII!. 



FÉnuEn — A™l 1787. 

Au reste, la grande opposition venait ton- Durant ces vives inquiétudes i|ue l'assem- 
jaursdelanoblessedeFraneesousI'inllneiire bVv des n«il;d.l.'i inail jetées dans le mnscil, 
de ce jeune officier bien important déjà, le le roi faisait une perle considérable par la 
marquis de Lafayette, glorieux de son uni- 1 mort deM.de Vcrgcmics , l'homme d'Etat lé- 



LOUIS XV f. 




Siiml-lli'-rcni nu |H>u plus -jp- que le priii.v. 

cIMlil) i|U!illd il étail uaiiuliiil ili:Fi-;iTiti'i 

: h lu;mi:]n' ciiih'lU' cli"« Saiiil-llrmii 
iivn-ni'. cpti'lirss déjà a ia Saim-Hartli,- 
y, M. ilc MuiilmiH'in, homme do cabinet. 



li'-^irii.\ lai.Miil i-in-i ut li'lcii I'iu-jiîi-; l^niis XVI 
]i: Miuli'iaiii |Ui un nijliilct d'éeliil, de fLirrc 
i?t ilc yr-judeur puur la vieille iiionanliie. Au 
ilqmrliniitmf dis la ^uhite riBlaïl le marquis de 
Séjjiir, «spi'il systématique , e( à b marine le 



Im-Lliuliu , 



a Rua 



iiruiigrwd.-'Wl : 

siireiasnir iîe SI. Amelol, il aviit une (Jus 
hTsradc expérience dos questions politiques M 
avec oela un oaruoloiv brusque à la fuis on (i- 
mille, aventureux «il ivlciiil selon les tenus et 
les secousses. 



LES MINISTRES. — PARIS (1787). 



'une' tendance à vouloir, 

cidu. La mort de M, Verj 
d'une douleur bien vin-, 
comme déni oral ai. (Jua 



dans l'étal irrité de l'ii|iiiiir>ii publique. A Ver- 
sailles, c'était les notables, les i>|i[ir>.sitiniis îles 
seigneurs on du clergé, leurs plaintes vives 
cl répétées; à Paris, lu lii ui! du peuple, bien 
plus uLenafatil uni-iii-c. I ii chaiigcinrnl sViail 
manifeste depuis quelques années dans la .si- 
tuation ri-.s|ici:l i vedi- l'jii-is <-l tk- VL-i-Kiiîili-s; sous 
l.ouis\IV,ln;;L-audccilr[H : lail rii-iiqN'iiur,.|lel 



tendance des de h iiu-.iii.u : 

alors plus que l'on agit; chacun veut clii-u 
opiuion, son avis, cl la présence des notables 
ara il cncuLinigi': iniis le; écrivains, grands ou 
petits, à jeter des pamphlets sur les alfaires 
du temps : on publiait des volumes sur le dé- 



sos plus tendres amies, mesdame de l'olignac, 
du Maillv, de Vaudieuil, cachée* à |«'iuc suas 
un voile Iransuni-rnl. Rien de plus hypocrite 
que les partis pour arriver à leur biit; quand 
il y a quelque chose que l.s bis oa les conve- 
nances leur défendrai d'nl laquer, ils adoptent 
un synilnjle connu, un inyllie mêlé, deTJCi- 
uièroà pouvoir l'aire luul le nul possible, sans 
se eomproinellre : 31. de talonne, c'était la 
"cour, la mine; et dans la reine se persouni- 
liait la vieilli: et grande monarchie qu'on a [la- 
quait par toutes les puissances de la presse (î). 
Il n'éUit pat difficile de grandir J agitation 



>.Uii.XVl»i 



IprtMnti Hh4i,iii.tlra«Til 
ru paix à tilt 4i iwi . ■ 



liliniutdfçiMKttr H, 



hors d'elle. Paris, depuis, avait pris une lellu 
importance, qu'il dominait Versailles ; et l'o- 
pinion se taisait par les mes, les théâtres, le 
Palais- Royal, parlent oii il y avait midliludr, 
et ce peuple, devenu furt turbulent , marchait 
droit à une révolution. Os jeunes hommes 
criards, rassemblés sud, [es piliers du Palais 
de Justice, ee sont les clercs de la kisorho, à 
r. mies les ep.npics fini maniais sujets, alors 



s prenu 



haute et mutine, tels que maîtres Danlon el 
Camille Desmoulins , toi t connu, dans les i'as- 
Perdus du palais, el toujours Irés-portés à 
faire des harangues, des séditions parleuses; 
lorsque L langue leur démangeait, ils débi- 
taient des discours pour s'abitiier à miens 
parler au pai leiueol, grand conseil ou Clnite- 
iel, dans 1rs chicanes. ■ 

Paris avec ses dislrartiiius faciles éluil éga- 
lement le séjour de Ions les mauvais snjelsqui 
avaient besoin do se faim un avenir et de se 
créer des ressources : cadets de tauiille perdus 
de dettes, tel que le conilr. de Mirabeau 



(3)Lt comu-J, lliil,.d Jl.il ,i,ijl™|,lo>0,l.ii,l. 



!• .b.K, pibliquD , ipril> Si Nijolùi ipfcl» 1 II plut de 



LOUIS XVI. 



Sme articule cl priifoiulémi'iit 
toiil pouvoir de la société on ili 
plli[i:i rl Icllcineut cildellis 



île liii'lji!. pilier de Iravinie • il venai! ùl'i 

vin- ■ i ■ i n 1 ■ 1 1 ■ i 11 1' riLj i-i:nli ■ de petit!, éerii 

avides d'un nom i l si' jetant ii rnrps |ii 



.ons qu'on arrivait presque sous 1rs 
sans être vu; semblable à un liera 
ivulidc et goutteux, la Basiillc n'clait 
un objet de mules fantastiques comme 
ne de fer; ce qui èlail un point mili- 
porlan l sous Charles VI 1, sous Lou is XIV 
lorsque Mai leui ni selle faisait tirer te 



rdc . 



soldai! 





lu ani- i.i'i.iii.iux sur la bastille en la pie.eii- 


muer, si' |iLiiis;ii;i!i-iir (il- IVsjes.ile i llcil.' lies 

entrées, île te qu'elles payaient ans barrières, 
el surtout de l'es surveilla nées de poliee que 
tous les gouvcriloinuiils i< verre il 1 sur la nuilli- 
ludc. Dans les faubourgs, l'ouvrier éluil faci- 
lement ému; quelque argent distribué pouvail 


on l'on aiuoiirrhiit aes.ieliu.es. In écrits de 
l'aïorat Lingucl [1], les lettres de Mirabeau 

qu'il n'y avait rien de rompu ru! il \ alreer-ei 

rigueurs de la prison d'Elat. Et cp[iendar.l 
qu'avait :i faire le peuple dans les ligueurs de 
la Haslille '.' Ces douleurs n'étaient pas pour 
lui : nom-ail on eiler un seul marrhand, an 
seul ouvrier honore ,1e l'arisloeralique ilélen- 
lion a la BasIilleV lis Mareillae, les Richelieu. 


mettre ees masses en ailion, et les agilcr tu- 
multueusement les meneurs se ri'vélei-.iienl 
tout seuls par inslinct. Ias rliefs cl les Iribuus 


les Lauiun, quelques gens de leltres hardis 
l'aire honneur de leur captivilé; mais le peuple 


noman<mentj:uu:ii-:iii|,M.i,l.. 

les rien <le tmuiillr il l'aris, le^uuvoir 

avait-il également les moyens île se défendi-u 
et de faire respecter l'autoi'ilé lu roi"' D.'pnis 

menl avait fait détruire Ions les moyens de 
défense de la nipitale : les lioiilevarils étaient 
partout Substitués am murailles, el les mes 

fermes nuivirlos ileeuuleiivi'ines. Sur la Veille, 
on ne voyait plus ni les fortifications du Lou- 
vre, ni les pciions du Chalelet, ni la lourde 
fiesle. coiislrnile pour proléger les rives du 
fleuve. De loul le moyen âge, il ne restait de- 
bout que la Bastille, aux tourelles amincies, 
ans pimls-levis rouillé», aven des murailles 
plus baulcs que fortes, et tellement entourées 


n'avait rien à démêler avec la Bastille el les 


Salpélrirre. la Conciergerie nu les Matlélo- 
licites, cela se conçoit! mais la Haslille était 
re-'i-M'i j.i or li'- .'eiiiil.lioiiiTues. Au reste, h 

que l'hiStel des Invalides, cl ses canons ne rc- 
[cnlissuienl plus que pnor les fêtes publiques 
et solennelles. 

Au temps oii le Chiltelet se transformait eu 
puriliipiu maison de jnsliep, le Louvre et les 
Tuileries devenaient des palais et desjanlius 
ouverts au publie ; nulle traie de ees vieillis 
tours qui, sous la minorité de Louis XIV, pro- 
tégeaient encore l'autorité royale; les Tuile- 
ries élaieul enlnurées déniaisons rapprochées, 
entassées, en plusieurs eoiupartiuicnU, sans 






d'infpeclcur rtiTmlrcprète ilri lirnini. le «mie ileUentii 








M, BnpilJ, tf" «I. peur tiiiii* M. IHIvellleipriniV.I.M 


Ilit.W.l Lionel él.il ég.lerte.l .J,.! Olpl-M- 
. 11 lOrivill pour l'empereur Jeiepli 11. 
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Imite ivvohiti™ il si; ("ail un travail prépara- 
toire dans les esprits : nu rein-erse nue auto- 
rité moins par In force iguc par If mépris, cl 
les partis sont persévérants dans li;s usuvres 
de calomnie; or. que ne disait-on pas parmi 
le peuple? A l'avénemcnt du roi on l'avait juge 



femme. Madame IKficit cl VAutriehim 

cour dans les noelsavanl de se faire sun; 
Celle noble reine, parce qu'elle s'épi-c 
tout ce qui éUiit brillant, des modes, il 
sirs, et que gracieusement coquette, s 
peau de feutre sur l'oreille, sa cnui 
maiu, elle galoppait au bras suivie < 
daniCMlc Pulignac.do Slailly.du rnmtei 



lignée royale cnmpljil Mari 



il lullail 



ang géni 



premier dauphin, doux el un peu maladif, 
habitait Saint-Cloud, renommé par la pureté 
de l'air, avec son frère, à peine âgé de trois 
ans, et créé duc de Normandie à son berceau. 
Quand le peuple adorait ses rois, comhien 
n'aurait-il pas été fier de saluer ces rejetons 



d'une grande race? M. le comte de Provence 
n'avait point d'enlanl, el semblait concentrer 
sun alfertidn de rare el son lieritagi; de for- 
tune sur le jeune duc do Normandie. Plus 
beerenx, H. le comte d'Artois élait pore de 
deu t. fils : l'alné, crée ducd'Angoulûmc.àdouio 
ans déjà recevait la survivance de l'amirauté 
de l'ranee.aus mains du duc de Peiilhièvre, el 
ii' .secuiil, duc île Bcrry, sortait des mains des 
femmes, pour recevoir l'éducation mile et 
digne de la famille de Bourbon. 

La brancho d'Orléans, depuis la mort dti 
iiiodrilc époux de m jiliinioiselle dcjfontrsson, 
était représentée par 1-ouis- Philippe- Joseph, 
... .;f.-..- ns> dfl 



Cban 



,)•■ Valois 



le Mont 



autour de la duchesse d'Oi L léans," digne hé- 
ritière du nom de Bourbon- Penthiéïre; 
Louis -Philippe, alors à quatorze ans, était un 
charmant petit prince, aux habitudes travail- 
leuses déjà, el avec lui les ducs de ilontpen- 
sier et de Beaujolais, l'un à douze ans, l'autre 
ii lient, cl l-'iir .ij'B- mai.lraioisc.ltc d'Orléans 
qui allait porter un nom célèbre dans l'his- 
toire. Cette noble famille, élevée d'après les 
idées et sous les inspirations de madame de 

on le disait malicieusement, était au Kaincy 
ou à la petite maison de Mousseaui, avec son 
beau pare dessiné à l'anglaise. Ce n'était pas 



Ailèle el Tïwoifuiv, ces livres écrits avec un peu 
de pédantisme, mais parfaitement a la portée 
du jeune àgeï 11 s'y révélait à chaque page 



[•1K1DIUUI qu'cllo |»U 
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de niaises histoires i je donnerais toutes ces 
couvres pédantes pour un conte de Perrault), 
mais enfin l'intérêt est soutenu cl souvent 
dramatique. Le Lui de madame de Gcnlis fut 

famille, un système i inii|ik'l dYiliiLMlioti , il 
l'usage de la génération nouvelle et placée en 
dehors du couvent. Madame de Oulis voulut 
substituer dans les grandes races les gouver- 

q La maison d'Orléans, je le répète, donnait 
cette tendance anglaise; en rapport avec le 
pri le Galles et tes membres de l'opposi- 
tion nhig, te rlief île la branche cadette des 
liourhon. s'était plaeé à In tetc ' ' 



à Par 



- .loi, 



uPali 



île pondre, de mouches et de muje âsim 
son miroir, jusqu'à ce spectacle île cour, jti 

lirodi'cie. ('■[ii Izinirs. au* boucles ds d» 

niants, sous des lucres splendidrs; 1» rlai 
était une réunion d'Iionitncs ili-rnniii i 
tique, agiotage ou mouvement mini^iiV.Ll. '):, 
y arrivait en costume négligé, à princ tu t!1 . 
vate, avec le sans façon du déboîté ; L- jrji! 
mïjlciu ij]- LiissL.il son rlieval ri son j,-.rk.-. j h 
porte, ])OLir monter m toute liiti' ;m clf.Lfj 
il jiiuail, faisait îles ]i:iris, lisait lesjounmi, 



:amillc Desmiiulins. TU 
par les opinions, deuil 
sscr conduire par les 
te grande eiiensionpir 
les notables: on fcil 



' système, irpaDcirr 

de la corvée q/o" 
.01 territorial. Crtlf 
le , essayée pc«W 



ii, due d'Orléans; ee n'était plus 
niées rieuses, insouciantes, dept 
heures de toilette de la marquis 



« J-.prt. Ifempai lo MU m ni« Jeu 



i'iiiyiil.iLjoiiI.irjb UM rl 



essai de provincr en province; d'abord 
la haute Guiennc et le llerry, puis m»* 
vement dans toutes les autres eirojiwnf 

in.l.V.nlr, a r,| d,- flfon lur II |>«lil ij«t Jt » «" 

j, [*■, '...!«.„ 11 juin l'S'^V*" 
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( iHionçaiit par la Champ; 

;i lu municipaliss.tinn suprême du royaume (ï|. 
1 j liberté du commerce îles grains élail i-g-ji- 
lemcnt assunie (3) sain aller pourtant ou der- 
nier terme des idées de JI. Turgot : on posait 
en ]irincij>f qu'il ne devait y avoir aucune 
barrière locale [mur IVeliaiige et la «ente des 
grains; le cnltiiateur restai! libre de vendre, 
et le consommateur d'acheter, sans permettra 
néanmoins d'une manière absolue la libre 
exportation des blés à l'étranger. On crai- 
gnait celte iiuli-pciidauec trop complète pour 
une branebe de commen e qui louchait si in- 
timement à la subsistance du peuple, dans un 
temps surtout de famine et de désordre. Kuliii, 

des er ' 



oppou 



royal ,|, 



du président du conseil, des ininislri 
contrôleur général et de deux cons 
d'Étal; assemblé une fois par mois, ce i 
s'tu-|;iJ|irrail di's emprunts cl impi'ils. 
i-e-i>;iriiti.iji dis fonds enlre I.-; diUëivn 



ri;v.»i.llci.Sj«ii IT8J. (Rtj..!/. m 



T M S MÏHIH.E.S (1787). 



l'avait tant ginnili'.' > : r ; i i t - ■ [ilis ta l; re 

d'Améi hpir, sollicitée avec liinl d'ardeur par 
M. de Lafajetleî 

Telle était la vérité, mais était-on capable 
de l'entendre'; Aucunement; l'idée- de délicit 



dations delà ce 
a ne voyait que cela, 
i. >ccker, pamphlet 



■ contre les prodigalités de la reine cl la 
.aiirc de- favoris; sans s'iiupiiéler du irai 
i juste, elnisc (huit les partis tiennent peu 
iniptc. t.a popularité de 11. Vcker devint 
e si grandi' déjà que M. de Latries n'hé- 



lai! l'np- 



lles publiques, à l'estampille am 
s, moyennant nu druit proportiun- 
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nel. Avec ces deux impflls on couvrait inimé- 
dialcmenl la dcllc puhlique cl le déficit : aux 
temps modernes, lien n'eut été plus facile; 
une assemblée m ne par le senlimcnt du Lie» 
public les uurail totes unanimement. Le pre- 
mier édil, néanmoins, relU"lllra lie- llillirul- 

lés insurmontables résultant précisément de 
lu rnm position de l'assemblée; l'impôt terri- 
torial et commun trappait spécinlrmenl Ifs 
deus ordres privilégies Je l'Klal . le clergé et 
la noblesse; or, dans h composition actuelle 


généraux avec leur désordre dans Sun- é r („|ii.. 
si dillieile. I.t poiirtaiit lassombliT la.'-,. 
Mrs était parfaileuien! rnniposée! lent rrtjw 
la France avait d'illustre parla naissant','. |m 
le mérite ou par la position sunialc, ini-jii 

par le génie fatal il.- 1 ' ■ | ■ ■ ■ 1 1 1 1 ■ ■ . <>ili;i;- f..:. i 
se trouve que .les Immiiies bien i t\nr.„^ 

libellé do penser, ni la liberté d'agir; ils msr- 


tenait ans deu s nulles priviléirks; la noblesse 
«i foi-mail le liera, le dergé un cinquième el 

possédaient presque tous des terres féodales 

donnant les l'açnris lu patriotisme jiaf un refus 
d'impôt, ils lejrlaicul une rliar|;c 1 (Tri In ri a In 
|U'sanle pour leurs revenus, Quant â l'impôl 
du timbre, on le considérait comme vexaloire 
et insuffisant, et les notables redisaient de vo- 
ler les impûis, prenant pour prétexte le mol 

que les élats généraux légale nient assembles 
pour imposer la propriété en France (1|. n 

On restait ainsi populaire el l'on ne payait 
pas; on plaçait le roi dans l'impérieuse néces- 
sité, ou d'agir par sa volonté spontanée et île 
se rendre odieux, ou de convoquer les étals 


tenu de son crédit; l'exposé des Huantes da 
eoulnilenr peuéral. devenu son éian-ilr, tri.r- 
tait Irop d'opposition. M. do (Jalonne deuil 
être brisé par le conliit-coiip; ses projelslom- 
baient en ruines el ses es|»''ranees u'ivrinil 
aucune réalisation pussiblo. Le roi lit ce «ni 
liée à l'opinion publique contre son gré; Jl.df 
Cnlonuc l'nïnil justement séduit |Jar ret e> 
semble île salutaires eu u cessions. Dans l« 
teii]|is(lillieiles, lorsqu'on propose OHE illcairf 
décisive, on y atlarbr -a vie politique; si rï.r 
tombe, on esï perdu. 51. de Caln min' linl subir 
la conséquence de sa position; les notibl» 
avaient nrr.hi' la Illljsm ii' olo sen |-.* | ■ | : : 1 1- : _ - 


" sari; 
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Mmsp de jji'iiri-cnv, de luirdi, i 
ilir les dièses (ïnmdes d'un 
était |>:i» :iLn!ii de «. Nccker 



CHAPITRE XXXIV. 

STAHSTHJUE BE l'eSPBIT HIBJjIDI A L 



Le roi, rrae les p 
si fatal ' ' 



v ritlll'r|iid« V(iy;i!;c du •■ajiilaim' [.;i|ni- 
r, dont il avait lui-même pour ainsi dire 
; tracé les instruirions. Les deu* frégates l'As- 
trolabe cl la Btmntitt, parties le 1- août 1785, 
avaient salué Madère, la rivière de la Plata, 
t, doublint le cap Hum, elles entraient i 
pleines voiles dans l'océan Pacifique, le dra- 
!au blanc déployé (I); Lapéroute visita les 
* Sandwich qui- Cuok avait décerne ries, 
in du miens en décrire tes porte et les Iles 
happés à la première espédition ; une de ces 
« reçut le nom de H. Nccker, tant les idées 
it les esprits, et M. de 




LOUIS XVI. 



Cislrirs, ministre de la marine, n'élait-il pas 
le plus ardent admirateur du conlrûleor ge- 
nevois? l.os demi frégates, tr 



renl a Manille, dans les Philippines, 
les premiers rapports <-(:i Jt-nl arrivés au dépar- 
tement delà mari m'. |j; roi lui-même tumpïi 
de sa main les erreura de longitude et de lali- 

llllir ![!!(■ IJ ])L-.L|>ilj[iiMl Llia-.i il 11 il TU III ,■( I IV 

au navigaluur intrépide. Des Philippines. 1a- 
pirouse dul s'élancer vers les rotes de la Tar- 
tarie, et parcourir les mers do Japon. Tool 
enlouré de brumes épaisses, au A.Y degré de 



es ports. 



fugierdans des haït 
glorieux pour b a 



-, [Ver. 



dentale de la Nouvelle - Hollande jusqu'il b 
leur di! Dirilien; mai- île manière fejj.ii.i.ial 
qull me soit pussilile de remonter au nord 



Uipérouse au capitaine Cook, a En de m 
jamais laisser la l'raure au-dessous or l'An- 
gleterre. 

Définis l...]^lemps le rai faisail pr.':i:i.-rr 



apprentissa^Matseult 



liée. I,a Si'llle Irltle ipn- le déparie ni ili 

11131 inc !:v;sil iri.im .II- i.apci luise, rrrite 
Balanv-liji ..li, dernier cl solennel lenMii^na 
traeail riliiiérnire de luunrilcs déroule] 
.pu- 1'iulrépiile niiiigalt-iir eonlplnil aeei 
plir : « Je rcnuinlcrai ans îles des Amis, e 
ferai absiililllieul [ont ee ipii m'esl enjoint 



i Nou 



alib, 
■-Calrdwi. 



s de l'Inde. A Pondîchérv onoepir- 
de b périlleuse aventure qui le lit 
is b Chine, malgré les vents et' 
ousson. Le roi désignai! déjà re luavf 
an une e\|ii-ilitiun do découverleâ, 
les inquiétudes conçues sur M. a» 
le firent choisir pour aller la* 
lent nobles et uéiir.- 
dc gentilshommes 



e.Oh 



nuire canal que relui de l'Lnilravour, si 
lefois il en eiiste. un. Je visiterai [.eii.b 
omis de septembre et une partie d'urluhi 
golfe de la Oirpenlarie, el toute la riile ■ 



e découvertes, avaicu! alors saisi ls 



VOLNEY. — BANVILLE. — BUACHE. . 



. BUFFON {1785— UB8). 



US 



6 tantin- François Cnassebœuf |H, parlait u 
sac sur !e dos, qii?li|ui-s louis il'ur dans t 
poche, pour aller lisiter lu Kyrie cl l'KgypI. 
En s'embarquant sur un vaisscan a Marseille |i 
tout gai, (oui joyeux comme un oiseau qi 



,lc Vulri, 



n Egypte, pëluri 



ouvrages les plus ex. 
sentent étudiés, si u 
système et la mononii 
de Voltaire, n'araie 



sorbe par la pensée de prendre po 
l'Egypte. La p ran ce apercevait 
dissolution de l'empire otloroan; 
et les Autrichiens attaquaient le 
avec une ferme résolution de corn 
volonté d'aller même jusqu'à Coii- 
Dans ce dénombrement de la puis 
rnane, la France espérait son lot : I 
licitude de Louis XVI se portail ei 



(3) l.c rtiyaw* hsf " •» »™ purulu 
(I) Lt 19 jinricr ITS1 , l t i J. 95 .,». 



iblcs pu u I ics a liaient agi 1er la pa! ri a! 
uans cette vive curiosité qui 1 préoccupait 
la génération, il n'est pas élonnant que les 
sciences géographiques aient fait de notables 
progrès. Le premier qui en ouvrit les larges 

n'élait pas sculeiui'ol un géographe Ll'expé- 

ordre qui accompagnait tous ses lavis tie mé- 
moires scientifiques sur la géographie ancien ne 
cl du moyeu âge. Ses mémoires, au nombre de 
soixante et dix-huit, ses caries, qui dépassent 
deux cents, servent encore de base à tontes les 
éludes géi«r:ipliicjiii-s; il avait travaillé pour 
éclairer rHmDircanosnnedeRodinetr/J.'iloire 
romaine de Crcvicr, toujours avec une supé- 
riorité remarquable i.'i). n'Amille laissai! après 
lui ituuehe .;<;), moins savant qu'artiste, le maî- 
tre de Louis XVI, des comtes de Provence et 
d'Arlois. Nomme j lu place d'ingénieur géo- 
graphe de la marine, Buache sciait consacré 
spécialement au tracé des découvertes, et il 
avait dessiné les cartes systématiques et pre- 
royage de Ijpcrouse. Peut-éliiï 
'nalion dans celle trie, 
Buache se laissait en- 



'S pays n: 



blc sur l'état des 
cette dernière épo- 
le voyait uunlliere- 
istihle tendance qui le 



-vaplmp 

iMI; 

ces perdaient aussi 
li, si protégé par Loi 
lui. 11 y avait dans 
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(Mories e! a ressources, il avait peur dp la 
science réelle; son style qu'ira appelait iiril- 
lanl n'i'lait pas hoursoufllé, ce qui faisait dire 
à Voilai™ " qu'il n'y avail rien de moins na- 
turel que l'Iiisloin; naturelle. ■ À vit la pré- 
tention de son siècle (la philusophie], il réu- 
nissait le fans éclal.el ses théories de la tone 
seul maintenanl jugées avec une sévérité mé- 
ritée par les hommes sérioui ei scienliliques. 
Personne n'avail joui plus que lui d'iino iin- 

(esqnieu, de Voltaire, il recevait les souverains 
dans sa brillante habitation du jardin des 
Plame.*, que Louis XV avait fait élever vers 
le milieu du ivm' siècle, époque de la sonve- 
rainelr île. tiens do lettres et des savants. La 

abrégés d'école: tout ce qui reste do séricus 
de celle histoire ualurelle, ce n'esl pas le tra- 
vail de lliiff™, mais l'uiuvic lu niodcsli- 




Jnssi™. Louis XVI avait pris nn grand goût 

la façon alleiNaniIe, d'après les conseils de 
llaiie-Anloinejlc. Selaciilu iinn avait servi de 
module pour quelque partie du jardin des 
Piaules; seulemenl ii Selueiihninn, tout est 
liberté ; les cerfs, les daims, les chevreuils 
bondissent en franchissant les fossés, cl plus 
d'une fois la biche timide élail venue mander 
la verle bruyère ans blanche* mains de l'ar- 
chiduchesse Marie-Antoinette {î), 

La fondation du jardin des Plantes se liait 
an* écoles de médecine: le premier médecin 
du roi élail Je directeur-né du jardin médici- 
nal, ainsi que le porte l'édil de Louis XIII. 
La science, longtemps dominée par la mé- 



I-,. ,,„, t„! ;!.„,.■ i- 1 1„ J,-.,.,,,,.,'; ,lr ™„ 



thoile d'expérience et d'hygiène du docteur 

Tronchin, de liem-ve. nilrail ilrpuii il ] is 

voies systématiques. Ttcncliiu avait snu'f.n 
■ que la vie élanl dans l'homme la première 
coiiililiira de la chose créée. l'Iiv^nr rl.ui 
sullire en dehors des cas evlrémcs [ninr i, 
maiillenir el la répacer. a Trarihill, l.n;- 
temps il la mode, lia sa [■HiiirmuivàtHH' 
Vollaire. de Rousseau, de d'AlemlierL plus 



nis (î), l'intime de Turgol, de d'Holbich, dt 
Kranrklin et de .lelWsoii. se rrssralit Imite u 
vie de ses relation- d'esprit et d'iiilrllisu re, 
car il y sarriiia l'expérience mr'ilir.-.lr. .l in-- 
Théorie mr le ctrivriu el ses Wfjtn'nff i: ;■(;(- 
iH'e%îr , qui domineraient la génération (tii- 
vunlc. Ijjcke el Coiulillnc. avaienl evpw li 
théorie des sens comme les agents et les raa- 




cn doimanl une osph ration spiriliulclï rVI- 

> ïi-, faisaient pour la philosophie la M" n- 

vnlntion que V Emile de Rousseau opérailpour 
l'éducation des jeunes liomnies, et la Aim* 
iVr.i'e pour le. jeunes tilles du ivin' siècle. 

Au sein de l'Académie des science cl soi" 
l'empire de Ci* idées, les travail* plrEli-iil 
un dévelnppeiiienl considéra h le. L^' t ci"! LIÉ ' - 

de Voltaire el de Rousseau, devenait spéfiale- 
ment m iciititiqnc, sous de grandes renom- 
mées, dans cette Académie, telles que bailli, 




ACADÉMIE DES SCIENCES (1785—1788). SIS 
parmi Ifs hommes éminents | fi ilep»--, <:l jirénrniiKiium impie le domina 



nu des prrmi 

ilu lïiii" siffle, iji royauté appelait alors au- 

1 ■ -■ L I L- llVlle trilts Ih'S esprits distingués, H ,l[-stl- 

Sylvain Failly (t) était a la fois garde des ta- 
bleaux du roi cl tinTiilm des trois \cmiI«'-hih-s; 



/Aéorie de* salellilts Je. Jup 



il iii>liim <tt 
Ail temps rlit 
■[1rs ]>lmsrs. 



puis nipin.i-t, 



s'accrut pi 
Paris, dont Louis XVI l'a 
anoor éclaire M bienlai 
pauvres de la capitale. 
Bailly, Lagnnge (1), L 



k Mesmer; su popularité 



Dieu et le système de l'uni vois. I-uvoisier, son 
collègue, iivuit suivi les cours si renommés de 
La Cuille, rie Heruard de Jussieo, au jardin dn 
Koi ; nul ne poussait plus loin que lui le désir 



lii-e chimique élu il devenu 
oui- éprouver les effets ii 



matérialisme que le roi de Prusse favorisait. 
Son travail sur la comète prédite par llallcy, 
avait avancé les recherches de La Caille, si 
remu iqualile lui-même; ilisputeur, acariâtre, 
Liilunde était jaloux lie tout lie ([ni s'élevait, 

(I) IjIMj. liihib h liqhdntni, Mik r«<i. 



La littérature, à celle période, n'est plus 
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Voltaire 



ur. Dïdt 



LOUIS X 
rant de l'époque de , en 



l'école encyclopédiste- La Harpe essayait qr 
l'j-niiU'S tragédies (11 et quelques livres 
philosophie lombes d'une grande chute, û 
doiret ii l'esprit biographique, si passior 
sous de calmes apparences, se concentr 
dans i|iii:li|iti' pliijjc li ;n :i. 1,'tidi'. Ûliniiil'iii I | 



il Inc. 



Quelques jeunes hommes, telsquc (.Lénii::, 
essaient la Irae/dii! ■■ . j ri i :a ï 1 1 li i'I i lu i i lii ul la 
renommée par îles images et des souvenirs de 
république (3). Beaumarchais a complètement 
réussi; sa Folle Journée a été jouée à la cour, 
et il prépare sa Hère coupable, pour accomplir 
son drame adultère. Mirabeau, impatient d'un 
rùle pulitique, arrive de llerlin pour publier 
des lettres de corrupliun sur cette cour. Génie 
de travail et de sensualisme, il lit re oUus .1 m - 
libraires sa traduction do Tibulle et des Jlni- 
iwi de Jeun Second, expression matérialiste 
de l'amour dégagé de toute pureté; c'esl un 
bruit de caresses lascives sous les ombrages 
de Tivoli. On soupire aprèi l*-s. aunlisanes Je 
la Grèce que l'abbé Barthélémy va mettre en 
scène avec son Voyaoe d'ïtnac*flrsit. Thomas 



m sériera politique 
société, il restait du 
H. de Boufflers (J), 



quelque 



■r les œuvres et les 
eut médiocre. Dans lï-lo^i fn- 
Bossuei l'avait compris, il y avait 
e de solennel : :i la face de la 



l'on présentait le néant sous la grandeur. 
L'éloge académique est à l'oraison funèbre du 
christianisme ce que le froid Panthéon est a la 
vieille basilique du moyen âge. 
L'époque des petits vers n'était 



il pas la passion des bouts- rimés? Sua idn 
demeurait une petite académie d'esprit oa 
l'on faisail assaut île bous liiuts. du elumwis, 
de beau ]iarler el de beau dire. Après Saint- 
Lambert [4), vieil officier de dragons, le cbe- 
valier de Parny [S), des mousquetaires, dou- 
nail il ta poésie un lune ili-si lijiiil" '1 Miiivi.i.i 
rappelait les élégiaques de la Grèce (1 Jt 
Rome. Les poésies de Saint-l.amLi.Tl ini.'j.- 
blaienl à ces peintures à fi-esque des Heures 
et des Saisons que l'un trouve encore SOus les 
débris de l'ouipéi, dans les salle' de l.ain "i 
de repos. Et Parny, enfant de l'Ile de France, 
apportait dans la poésie ses molles impr* 
sions; cette modulation des vers, qui ressemble 
au balancement du hamac sous les lianes du 
tropique. Ce devait iireune noble et gracieuse 
réunion que celle de ces mousquetaire*, iln- 
guns, clicvau-légcrs de la ruuisim du roi. tous 
jeunes hommes faisant les plus aimables ven 
dans les salons de Trianon, lorsque entouré 
lie sa sm-iélé inlinii', la ducLesse lii- l'ulifM.', 
la comtesse Diane, la duchesse de Guiclrf.li 
reine de France aimait à réunir tout ce qu'il 
y avait de noble el de gracieuïà sa coar.li 
venait quelu nef ois aussi l'abbé Delillcqne w 
ttait à la mode, el sou- 
infinj que tout poitlil 
i aes vers mesurés ù la façon d'Ufr 
ère et de Virgile. 

L'Académie des inscriptions, plus lettrée et 



poème des iaraïni 



utifiqne que 
'l'-W'Iail lia- 




Louis XV et Louis XVI, c' 
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TRAVAUX DE LIBRATK1E. — LES ARTS (1185—17*8). 



SU 



lection des Hiiioriens de la Gaule, la Callia 
Chrisliaua, BiMrt littéraire de France, et 
siirloul tes belles Annales provinciales dont 
l'admirable dom Vaisselle avait donne 1 le mo- 
dèle pour le Languedoc Néanmoins, l'Aca- 
,!■ iiiif des iiism plions pnbliail alors des 
Mémoires remarquables de JIM. de Fouce- 
magne, Rrequigny, Lrgiand d'Aussy (I). lu 
rimipiîiii? , di risée jiai- le léger et satirique 
Dacier, s'occupait beaucoup de médailles 
grecques el d'Iiistoire romaine avec l'abbé 
Barthélémy. La science chevaleresque el noble 
venait de perdre les deux Frères Licnrne et 
Saintc-Palaye (î), aux émotions si belles, a 
l'âme si candide, qu'ils avaient besoin de se 
retremper dans les vieux temps comme dans 

encore la queue de Préfet le sceptique pro- 
fondément érudil, et parmi ses disciples, on 
pouvait compter Du puis p|, théoricien en- 
nuyeux qui rattachait tous les ailles à l'astro- 
nomie; puis un pauvre rccbercbcu^ d'aven- 

tli' i'ublié l.flmmf (>éri tables et seuls bisloiifiis 
de la ville de Paris}, j'entends parler du fas- 
tidieux Dulaurc (4|. Sainle-Foix avait traité 

en jjnitill , même les souvenirs in in ion [les 

de Paris; Dulaurc avec sa lourde main, vous 
montrait les choses sales pour le plaisir do 
menlir sur le clergé el les mis; el pourtant 
avec flnlaure devait s'élever la nouvelle géné- 
ration historique! C'esl qn'avanl li m les cl in ses 
on voulait le bruit et l'argent; tes oeuvres de 1a 

pr'iiiiinli-. mois de lériljble.s travaux de li- 




Mimbcau surtout (pie n 'niait-il pas écrit ï Ses 
livres sur les Ittlrei de cacha, T Histoire smHt 
du cabinet de Berlin, et son Essai sut le despo- 




[Sj Saine Piliji moiiul 1« 1" min 1:11 , rl tua M» 
L«or» qc.lqD. IOJ! i.iot. 



d'une étaient des travaux commandés pour 
alimenter le mouvement de l'opinion et les 
passions rontempo raines. 

Tout jusqu'au* arts prenait une emprcinlo 
étrangère en dehors de foule nalïnnalité. Les 
monuments publics, ce témoignage de l'esprit 
d'une époque, révèlent ce chau^cnn'iil. Saim- 
Suljiii'i' appartient à l'époque de Louis XV, 
el le génie de Pigale y avait jeté son dernier 
éclal; Pigale, a l'iniasiiianin vive r-1 jiimhri'. 
élait niorti.'i) après avilir laissé pour cbef-d'ceu- 
vres deux grandes tombes. Sous Louis XVI, 

sainte Geneviève : ce n'élait plus la basilique 
primitive, ni Sainl-Jean-de-ljitran de Rome, 
ni la cathédrale moyen âge à ogives, c'était la 
forme des temple* grées et romains, copiée sur 
la Maison-Carrée de Rimes; le nu partout : 
pas de clochera, des chapelles sans aulels, des 
caveaux vides, des murailles sans sculpture. 

était-ce fêla qu'ici lait à sainte Geneviève, 
la pauvre fille qui gardait les moutons au 

chapelles du V siècle? Sur ce plan était des- 
siné un nouvel édifice . dans les anciens jar- 
dins des .Ylatliuriiis. prés la Villc-l'Evéuuc, et 
que l'on devait ronsaei-er à la Madeleine. Le 
nouvel hotel du prince de Condé, dans la rue 
Bjutloii. el.ul encore modelé sur les temples 
grecs et romains. Les barrières de Paris se 
façonnaient à chaque porte d'un temple h la 
façon ■■jiypiicnnr; et la place Louis XV était 
dessinée sur un hippodrome hiiantin, tant le 
viens sentiment de l'ait français se trouvait 
banni du milieu de nous? 1j?s écoles de droit 
cl de nïrdrrine ^'clov en colonnes régu- 
lières, et ainsi le voulaient alors les maîtres 
dans la peinture el la sculpture. Conçus d'a- 
près les mêmes formes et sur des proportions 

compter les ponts Louis XV et de Neuilly, 
jetés sur des arcades hardies par l'architecte 
!'<■:■ iv M: I ; i Vljii une idée ingénieuse que de 
joindre la place Louis XV au nouveau plais 

(llCL.rlc.-Fr.nçoi, Di f m. ct.il ni le SS «l»l, t 1711. 
Sri, il ,^.t„ ctU, p.rol lUuçnp phi U'i. 

il, oirioriWi il- l'uni. tïM , 1 .ol- in- 11 . pu» il itcima 
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Bourbon par un pont à statues, comme le pont I 
Saint-Ange il Home. 

Tout était ainsi i-niprii ut.'- i\ l'antiquité pour 
lis lignes el la pensée dans les ails. Au sa' 
de 1787, deux tableaux furent expiés; 1 
était la JHbrl dt ù'ocralt au raomenl où le phi- 
losophe va Luire la ciguë, ses disciples à ses 
pieds; le second tableau était celui Ue bjfori I 
de Rrutut, et ce sonicnir de stoïcisme répu- 
blicain fui commandé et acheté par Liais XVI; 
les temps marchaient d'uni' manière étrange 
contre les idées monarcliiqaes! David exposa 
dans ce salon les imrlrails de mesdames de 
l.jvui^ii i-, Tlu-lilssoil irt llarcv, qui se ressen- 
tenl toujours de la uiaiiit're antique. Autuui 1 



s; les palais el les ii.UcK 
[Jeu Ici ira ici il dan» lia |i ru port ions Je la priti- 
et île la riuilinuilité. (Juui du e.irnj.ji :Jde il» 
petits pelai» (In faubourg Saiid-Lieniuin :ivft 
di'» parcs [H'iiplés d'arbres, d'ilmillinsi's rniirs 
pour respirer l'aie, des -aluns, et des liniulub 
Jclicieu*. LYcmIi: nnlii[iii; faisait dr» [„iLi^ 



.i //',(..r r.'fMai/iw.wiKr; lic-naiil 

la tuile la atcoMuâuantt tOralt a i 
génie dam la Tauridt; et Doyen le su 
J'rioBI suppliant Aehille de lui rendre le evrps 
d'Hector. Uti rassasiait ainsi le public 
Agameinnon et 1a Troadc. 



et de lloiu'e 



œdéci- 



Cepeiidiud, el cuinnii! pour rendra un pi 
de monarchie il ee salon qui avait puurliuit 
Luuïre piuir asile, madame Lebrun exp'Ba 
portrait de la reine liane- Antoinette; el 
était de grandeur naturelle el assise; sur si 
genoux, la reine tenait le duc de Normandie 
(depuis le dauphin); ù sa droite. Madame 
nivale (depuis la il II elle, se d'Angouliinie), pen- 



liât iil pisserait, il devait plus ne rester J'élis 
que les a en demies régulières, des g l'eu | il- Ji 
muscles et de membres tendu» l'ortctnmt, 
moins beaux ipie les modi'les de la renab- 
sauee; rien même de ce que l'crele aiulo- 
inique de Hichel-Augc produit su: I "esprit ; 
car Michel- Ange, dans ses fiu-mcs gif.uil'i- 
ques, a su mêler la hardiesse qui sasprlid itou 
les airs des myriades d'auges et de daiiuirs, 
taudis que llavid n'a jamais su que faire iirs 
académies li-pllicrcs, cl le .ïrrmfiil i/o !)'■< «f 
n'est qu'un coin du tableau du .Sriwnl du j<« 
de paume. (In ne craint pas, rumine daai les 
«-■livres de Mk-1ii-l-Angc . que ces groupe* en- 
tretacés no (onibeul sur votre tète m marna un 
la création. Ls 



' elle e 



ut; a 



CHAPITRE XXXV. 



Par cette marche do l'art, la révolution 
politique depuis longtemps préparée devait 
s'empreindre d'une eunleiir absolument étran- 
gère à la patrie pour vivre tout entiers d'imi- 
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conseil des finances, au-dessus de celle de 
contrôleur génital, l'homme d'exécution; et 
ce fui cette présidence qu'on destina à nu des 
n:)t:ii:t:s 1rs plus inllucnls cl les plus nsés dans 
l'opposition. 

Durant la tenue de l'assemblée, l'archevêque 
de Toulouse, il u nom île l.oménio de Brienne (I), 
s'était fait remarquer par lu netteté de ses 
vues, et surtout par l'ardeur de son opposi- 
ixiî V •! >. n Mj.i [•!• -m •*('f , l 

complet, capable d'envisager une situation 
dans son ensemble; il n'avait ni dansleuarar- 
lére, ni dans sa pensée, l ien de ce qui eousli- 
lue le ministre supérieur à la façon de Riche- 
lieu; mais prrsi dent-né des états de Languedoc, 
l'archeYéquedeTnulouses'étaitfait une bonne 
renommé!' [l'adiiiiiii.lrateiir <l<> province, ni en 
qui était un lilre alors plus saillant aux mis 
d'une grande fraction de la noblesse, M. de 
Brienne élail un pliili,snplic ; ivm'-Ili d'une 
haute dignité crclr.ie.slepic. il >i":nait ee.v : 
d'être en rapport avec VoltLiûv, rl'Alembert , 
Diderot, les esprits forts du temps. Simple 
abbé au séminaire, M. de Brienne n'avait 
montré qu'une faible croyance et un respect 

médiocre peur les choses saintes ; sa thés i 

théologie, connue relie île l'abbé de Prades, 
avait mérite l-.s applaudissements du parti 
encyclopédique. M. de Choiseul avait hâté 
l'avancement de SI. de Brienne. alors consi- 
déré comme le chef de celle fraction du clergé 
incrédule et railleuse où se montraient déjà 
les abbés dcCicéetde Périgord. 

Cependant la position qu'avait prise M, de 
Uriniiic dans l'asscmLli'e îles notaliles, l'im- 
porlance qu'il s'y était faite, l'indiquait comme 
un homme nécessaire, et le roi s'imagina 
qu'en faisant celte concession, il pourrait se 
rattacher le parti philosophique, qui dominait 
les notaliles, et oblenir Irsédils indispensables 
pour rétablir le crédit public. Louis XVI avait 
essayé, mais ni vain, de faire développer par 




M. de Fourqneux, devant les notables, la der- 
niére partie du plan de M. deCalonne tur lfs 

ronde ; 11. de Caloiine, d'abord IraTté avec une 
extrême modération par le mi, avait subi les 
conséquences de fiirilalici: puliliqur : 1rs 
semlilées sont sur ce point impérntives; quand 
elles frappent un ministre, elles veulent qu'il 
soit complètement abattu, parce qu'elles crai- 
gnent de le voir reparaître. I-c roi fui obligé 
d'exiler M. de Colonne jusqu'au fond de la 
Lorraine, et les notables ne furent satisfaits 
que lorsque tout esprit de retour fut perdu (J). 
Avec M. de Brienne, comme chef des finances, 
on lit rnppeh^r deul hommes bien plus avan- 
cés que lui encore dans le parti iE- n.-.f .hiijji.- : 
M. de .llaleslierlies d'abord, ministre une fois 
déjà, et qui avait si déplora blement grandi le 
système de réforme et de concession, et le 
duc de Xivernois |Ô), esprit railleur à jeux de 
mots, et à popularité, admirateur iélé des 
idées de Itousseau et ,1e Voltaire; de manière 
que les philosophes eu masse entraient an 

sentants. Le contrôleur général Fuurqucui , 
de lui-même, reilail sa pla.v, et l'ue ilc-ijiia 
jmnr le remplacer SI. de Villcdeuil, qui prmi 
1rs notables s'était le plus fortement distingué 
contre, l'administration des intendances ft). 
M. île Villcdeuil, de rare scientifique et bour- 
geoise, [ils d'un simple mécanicien du nom de 
Laurent, dicrcliail à se faite remarquer par 
un besoin extrême d'innovations. Au reste, 
dans les finances, tout restait subordonné à 
SI. de Brienne, qui se les était réservées d'une 
manière absolue, et U. ,|,. Villcdeuil, dans son 
contrôle général, demeurait toujours premier 

l.'arelirvcqno de Toulouse était sans doute 
un esprit à ressources actives cl fécondes; 
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tionncr mi acte d'autorité! nivale pour le faire 
parvenir jusqu'au |n iiple. M. de. Brienne, chef 
du parti pliilusnpliiqu ïiiit |ii:ti de pr*l»Ni- 



s les écrits de lluu 



croyaient pas qu'un sir 
dans la splendeur de I'. 
Dsanl pour autoriser 



Ttuns celle (riple hypotliesc, le paHoraml 

de Pal is était s un pr ilil ersiui riui:il,:,i 

de ducs H pairs, siégeant dans son sein, N 
parmi Ir-sqinis nu jjunvjil citer commo 1» 
plus fervents li s durs de l.miU's, JrliilWnr- 
loumulrt, d'Aunimil. rtT.c., dr VilLir^-Iiran- 
ras. ■ Lf l'raslin, de rilz-Jjnu'ï, l'b'y-l.avri;. 
bourg et Uianisl, la llrur d.: la uiilili'SM' it 
France les sommités de la grande italr- 
rie, «I avec rc ciliii'ouis rte jiaiis, le l. nb r.L 
se. croyait sur d'obtenir Irimiiplie. p.o h ].'-- 
sévéranec cl la lénaeilé. i.'s pairs errlr.iiii- 
tii|ues eux-mêmes prêtaient enneoum I 11 
iliaKislialurr pour Maintenir ■<>!] esprit el u 
dignité de corps, el linis demeura irai ilisrp 



„p.,i sans i' 
il. Enfin, 



parti sïlail élevé, lequel, [iour obtenir une 
vogue plus populaire et se débarrasser de 
toute responsabilité, déclarai! que les élats 
généraux seuls pomment noter de nouveaux 
impôts et combler l'abime du déficit. 



dan* dus expressions do forte el grande pré- 
rogative royale ; s te recevrai [nnjuurs l'> n- 

présentations de niilll parleu t, Ini-so/tlN- 

seront dictées par le désir rt'arcrlérrr I' 1 ri'IPW 
de l'ordre que je \ eus élaldirel niainlriid i-»- 



LUTTES PARLEMENTAIRES (1787). 



de l'impùl; avec uni: assemblée des nolahlcs s 
si ivcenle, le ri'iln >lu pailcnicnl, selon le 
seil, (levait si' Imnici' à viser I.'^Im 



ée de trlbuni 
(nos, et c'est souvent un grand flé»i 
in pajs. Au lieu donc de s'aûakwr rns 



et surtout < jiarce qu'il avait cael 
les doléances et les plaintes des ni 
dilapidé 1rs liiiaiices cl grandi le d 
ses prodiiali! ('■... • An mnytn de ces 
le parlement de Paris se posait ii la f( 
IVipressioii des idées anglais™ sur I 



Paris, les parlementaires avaient d 
répugnances à voter la subvention 
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qiifstîon des parlrinr nts, pi M. do Vergennes, i 

que In mort tenait d'en lever nu rai, était «in i 

.seul et (li mier élève. 1 

telle opposition jusqu'alurs ne s'était pas ] 

fonnuléc ('ii arrêt -[tosUif; le paitan,edes partis i 

ne f avait pninL permis. T,a majorité de la ma- I 

gislialure était bonne, dévouée; niais dues lus I 

temps Je crise, lorsque les passions I) mis seul ( 

partout, ce ne sont pas les opinions modérées : 
qui trionqibenl, mais les minorités passioi 
nées, et ces minorités obtinrent un élraii( 

arrêt du parler] I : « Ll cour our.iili'MlH 



lieu île miii rrjjin'. fallait-il pcnliv k [■iijii- 
ilé de sihil aiénniltnl'! Le second se lia- 
il eu un cliàtimenl sans aller jusqu'à un 
ip 1 1 ' 1 H ii ( ; un proposait île n-léginT 1- [ût- 
HTll dans une ville de province, 1 1 mirai- rflj 
lai: a . LC m. H' Hirlirlirii ci Ma/;, .in. \ik-1j 



lai 



il des moyens de proenier audil 
soigneur roi les secours dont le hesoiu sera 

l'viii mcril démontré; persistant dans son 

arrêté du Iti de ce mois, a arrêté que. ledit 
seigneur roi sera très- Inuulileiuenl supplié, 
en se nîndaut au vœu exprimé dans ledit 
arrêté, d'assembler les étals généraux du 
nijauiiif pivahldeinciil a [oui impôt nouveau, 
el qu'à ( .1 elfr-t il sein tait au roi unçdéputa- 



raiue , Louis XVI ne l'avait pas. Afin (V ™n- 
quérir l'ascendant el la popularité, le ninsfil 
du roi arrêta une série de mesures ailniir.é.- 
tratives destini 
i-éformu el son désir d'éi 
pouvoir se prépara à on 



de répression furent proposés pur M. de l.a- 
llioigoni] , esprit de fermeté el d'intelligence 
politique; les parlements, par oela seul qu'ils 



e sorte de jailMÏ- 
; le système dffl 

imisteres. la jiue.re, la marine, surtout dai> 
i mais»» du r»i : les services de la rhambrr 
talent réduits de moitié, la petite irurir 
upprinicc; cl avec ers antiques jp-aiidenis uV 
la nionareliio, on détruisait la noble fja.v-r.- 



ÉCONOMIES. - 

c, le [•lus lu'illl .li'lil-V'lll.Tll I 



.lontés, Loitîs XVT n' 



pii!. Sons Loris XV, i 



blets 



du leur conduite ol realiser a 
chevaleresque du feinte d'Artois au 
quand eiii examina l'arlkle de s 
« (Juc puis-je vous dire, messieui's 
cela ne m'urrivcni plus? t 

Si dans les temps ordinaires ce: 
mesures doivent gagner les cœurs 



sinus !■-> leur, le Lieu n'est pus •■ |. 

Ici caprices iHililiqucs nlisurheul les 
d'jlUi'litiHitiHI:. ;,i ; i:ivi s. ]. V\il (lu p.llii 
[[ TlUjCS |,VI.|lll.sil lllil' vTls:,|til|| 

cupa plus que de fies pères de la patrie ■ 
scrits par la tyrannie, » ainsi qu'on le disait 
dans les puni pi il et s. AWsou vil les parlements 
de province essayer ces actes d'union et de 



iriipa.diiurliilili-. 



négocit 



s. En 



politique , il Tant rarement 
mais lorsqu'une fois on les a heurtés dans 
leurs droils, leurs privilèges ou leurs convic- 
tions, gardci-mus de leur céder rpiel que chose, 
car Ici plus hkhes alun s'animent et se posent 
en liéros. 

Ce i.'s. .lnlions de rapprochement venaient 



es iilils refusés 



suggéré L'idée de préseï 
comptes et s la cour des a 
par le parlement. Dans ces crises soudaines 
et ecs situai ions épuisées, on ne savait plus a 
quelle autorité s'adresser, et dés lors l'on ré- 



Adif portiBthippraiùiD ir ditrrKf chftrgti it II 



i Tnju uni J.i.v. iIl V, „.MIi. 
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comptes et à la cour des aides (i). H y avait 
raliuNnellciuent plus do motifs du soumettre 
les «dits d'argent aus aides l-I au\ comptes 



rd- ,l]j[.l:unli.ILi!'[-Tj a piis ('lé Je mi' ,|,»| '., 

comte d'Artois. Des gens niai blmlbniét 
niaient fuit ciiui'ir le bruit, caleunii-nn ai-., 
duule, que ro prince mail tenu Li i > |irii|«„ ] t . 
diijue de lui; .ju i.-]! parlant il. - l'i'ailums un 
la n-sist:i[ii-R il.-s cuiii-s niellait li' roi, il sYhit 
écrié : . Jo mru tirerais bien, i, « plue, i<œ 



rei un loir important. Il m 'tint pas ainsi 

de 11. le comte d'Ai'lois, franc, décide, devant 
toute mesure qui pouvait amener U* Iriuwpln 
de la prérugative rupin. Un journal à h maie 

su passa :i IWcasmil de ul-1 eureitislicuieiu 

nions coulempuraines : « On a dit un mot di 
la querelle élevée entre le roi et SI uns i fur. 



autres : il l'uni nmiiuitiv le local el av.ie.1r 
It iiiihiTi de l'événement pour s'en former oK 
idée. Quoi qu'il en suit, M. le comte J'Armit 



du régne de Cbarles VI, do la Liane, des bar- i remplie mer lanl 1 1 a murtuîue. Monsieur, plis 
ricades, et que, sans lui donin-i- le temps .le mltur, est u.1 1 ■ "■ ilim'r au Luxembourg. Les rie- 
s'expliquer, elle avait fuit un geste île colère laui avaient peine à passer a travers lis Dut» 
qui avait obligé l'altesse royale de se retirer. : île peuple (pli le bénissaient ; sou Cucber avant 
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lotise dans inn cornai). Iles qu'il vil SI. do 

i:illii ilc. Ii' m n.i. '.m in m laisser toute la 

chevéque Cliiil déjouer le rùlc dos cardinaux 
lliclu-liui cl Mi<uirin,il :«ri-pl:i sans ri!sislsiii(T 
la création d'un pi-rmir: iiiinislre sous lequel 
Ions les seerclain-s il'i;i:il virndriiieTil travail- 
ler. Looi< XVI, bien qos protondéaienl n-ii. 
gieux, n'aimait pas le» pnHre» nulilique» ; 
fhuie qu'il Fani pral-étrt ne-ter, la mol >■ 
révolu tionnairo de talolin itnit asiei familier 



[lalis En IffUH'Ilr iln L'»i : nu arvlKM'.ulo |jn'i]jii.T 
ministre liiid. ; pliiisiiil, iji'iLMiimilisil ]'jutik il lit 
omimc un muven do lui luire porter la respuii- 
aabilité luul entière. Oi:i amena la déinissiuu 
des maréchaux de Si^ur et de Caslrics, et de 
11. lit' Villi'di'iiil, Irsque!* trouvaient indigne 
d'eux de ne plus travailler directement arec 
le roi. Am animes du royaume, existent 
riHOre en orlgioal ht non lettres de deniiv 
>i u de- u « ik- Ut ,1.1 1 e. do |j niai me, 

respectueux, mais dn -«ita: et. ce qui ert plua 
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M. de Ségur expose, non point ta simaiion 
pnliliqtiedes ;iir:iircs, mais l'étal do ses besoins 
prrsc.iri.-k ! i i r . I « ■ n i n 1 1 . " ipr'il sollieilc pour lui, 
pour sa famine; et, dinî cel écrit, se révèle un 
ceraclère véritablement intéressé, ou Hors 
île ivs comblions iW. généreuse i;r»iuJmir 
;!i-.ii'i:;ii::il l:i m s-i- île France. 

l/rirTiievèiinedpTouliinsc ne fol |>"inl fili-lir 
de ces démissions; avec MM. de Ségur el de 
Caslries, il n'était peint lihro; certains ména- 
gements devaient élre gardés. Lorsqu'on a 
conçu un système, on ne vent plus avoir que 
des instruments autour de soi; un premier 

des commis que des collègues. Pour remplacer 
MM. de Ségur et dp Caslries, il appela son 
frère, M. de Rrienne, el M. de la Lutine, 
alors dans les colonies ; tous les deux ne de- 
vaient être que l'expression de ses propres 
idées, f : r i r 1 1 ■ ii'iiscillir i: liilis tes relranr' 

le sens de ses projels de réforme. Enfin, I 
jours avide d'acquérir quelque popularité, le 
premier minisire voulu! que dans les deux 
départements de la guerre el de la marine, 
on organisai des ronspils comme au\ liuauees, 
de manière que le ministre ne fut plus que 
l'agent responsable de ces comités, ci 
sous la régence. 



s. Le président d'Mi- 




envoyé à l'en lïgisl renient des magistrats; il 
perlait un vasle imipeiuil dp Jiït [nillinr.s, 
i-'iuiiiiiitilris^iiil eliaquc année par les rcooo- 
înies, el qui, de l.'KI millions pour ITISS, arri- 
vai! à 70 raillions pour I7!l-i, el se réduisail 
au néiinl en 1711". Miivcn il . 1 r i j ï i ;i I > I . ■ rrj<-nt .■.nn- 
bïné, que toule assemblée raisonnait i-ût 
areeplé, parce qu'on sortait sans seconss; 
d'un déficit de guerre pendant une période 
de dix années d'économie d'ordre et de piii. 



LIT DE JUSTICE. — EXIL ET FLÉTRISSURES (1787). 



Il n'en lui rien pourtant : quoi dp moins 
rationnel que 1rs nsscmlilé'osï Les rliamlnes 
du parlement refusèrent de consentie à l'era- 
pi-unl. en se fondant toujours sur la néci'ssitc 
ïmpéraliir (il- convoquer les olals p-nrrauv, 
sruls aptes ft légalement appelés à vérifier cl 
combler le délicil. Celle lliéo™ lut inujimrs 
di^elora.és-pai'lesIlVlscnnseiNers.Sabatliicc, 



(les pierres civiles de la minorité de IflnisKlY; 
on résolut nu acte moins sévère, mais Irès- 
sij;uiliealil' au moins peur la famille royale, [■* 
fut l'exil du duc d'Orléans, et une lettre de 



I -m- ■ 



il de se compromettre pou 



mandement de Sa Majesté. » 1.' roi inanli'esla 
loulo sa colère par on regard jeté, sur son 
cousin : était-ce là tout ce qu'il y avait & faire 

Il fallait réprimer ecl outrage jeté à sa face. 

seiL II avait d'abord été question d'arrêter 
le due d'Orléans en pleine séance, et de le. 
jeter à la Raslille, résolution trop dure, trop 
décisive pour le tempérament du roi : quelle 



1rs c.ipilnlr-.lrs. les remuâmes lie produisent 
que des résultais lents et progressifs. M. de 
Urïcnnc. comme lui] le l'n[)iuiii][ i)liilusu|i!iii|iie, 
ne professait pas une grande estime peur le 
parlement, que Voltaire avait si spirituelle- 
ment persillé., le temps élail parfaitement 
choisi pour briser cl atteindre .sa juridiction, 
l'artisan des idées de M, Turgol, et dans le 
but d'une certaine popularité, l'archevé que de 
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Toulouse s'empressa d'organiser quelques- 
unes des idées de l'école, philosophique. En 
conséquence, il lit préparer ledil depuis long- 
Ion^ attendu, qui assurait l'élut civil aux 
protcslanls dans des comblions fort larges cl 
libéra les(l)i cet «lit était in Sjiiri' par Louis X.V] 
même, et depuis longtemps le mi l'avait résolu 
afin de placer tous ses sujets sous une loi com- 
mune. Une telle concession devait donnée un 
grand éclat de tolérance à lu royauté; et qui 
le croirai!? des remontrances vinrent l'enlia- 
ïer duus sou exée.uliou. D'abord pur caprice, 
le parleuienl avait suspeudu l'enregislrcmcnl 
de l'edit; puis le trouvant trop large et conçu 
dans des opinions en dehors de l'esprit callic- 

necorder aux protestants ni les offices munici- 
pal», ni les maîtrises des i-oi-po râlions d'ou- 
vriers, ni les exercices publics, » Ici les par- 
lementaires se trouvaient hleii en deçà du 
il philosophique et des généreuses 



M. de Lamoignon, sans ose 
profondes réformes du chance 
■ ta b, justice d> 



TOg»tlV( 



Une aulre ordonnance, sans oser itteindre 
liiiiiicoicni lus prorogatives parlcnwnuira, 
n : duisait le moulue des chambres dans la 
parlements, et, par conséquent, lo nnmbï 
des conseillers e[ des nilii ii rs. [■léjlrac.PS 
[îrands bailliages préparait lclablisstiueul il,, 
tribunaux de p ce u lié ce. inslanrc; le rai -ib.il.i. 
sait loules les juridictions rwcntiuiiiiellM; il 
il n'y cul plus de privilèges pour 1rs ptr- 
sonnes, pour les matières, ni pondes curas ; 
on aurait dil un souvenir des belles réforma 
du chancelier .Maupeou, el le pi opr.uiiui.: Jn 

I trli jil. l.-i-i ■'■> Sui— l>- lir- 

chevéque île Toulouso. 

Dans les temps calmes, on apprécie ce qui 

passionnées on n'applaudit que les choses qui 
servent nos idées; le bien quelquefois Ml 
né à mal. Celte série d'édils, si parfailt- 
I combinée, excita la colère du parlement, 
irtir de celle époque on uu doit plul n> 
l'her la raison el le ilroil, une smule pa- 
préi.i. upe lus parlementaires, connu 
que lUovi n qui leur reste: ils j|i|'IVi!il. 
oealiou dis ■■lats ^éiiécaus; ils al„lii|iiri:l 
iépil ai; |n..|il d'une assemblée îulisuiif. 



; In procé- 
dure criminelle, si inflenilihuueul réglée | 
les édils de Louis XIV, élail suivie par lo p 
lement avec une extrême rigueur; ainsi, de- 



• qiiB I 



u lui e 



d"i-l,v 



i, suivant le» lo 



.li,- |,ar 



gouvernée par le 

cernent les droils do la maisou régaaule. * 
droit de la nnlion d'accorder librement la 
subsides par l'organe des étals gcnéraui ré- 
gulièrement assemblés, l'inamovibilité la 
magistrats, les coutumes el capilulau, 
praiinees, le droit des cours de vérifier 1" 
volonté» des rois el d'en ordonner I tarfjnV 



d'indignaliou bien eu rapport uvec le 
religieux du monarque. Imliu, mille .scnti-iico 
de mort ne dul être exécutée qu'un mois après 
le prononcé, carie doute, en pareil cas, fai- 



chie do Louis XIV, mais quclq 'h<« ^ 

mixte qui ressemblait aiiï formules anjluwi 
après la révolution de 1688. 

Le parlement n'était point une inslitulion 
isolée : a lui se rallaoliaienl les [.eliles jiuv 
dicliuns du Cbillelel et des bailliages. «* 



TURBULENCE DU PEUPLE. 



LE MINISTERE 



carlour.lie jaune; ceux-ci devinrent pour la 
plupart les ulus lierai:! L-s plus glorinix gé- 
aéraux île la république. Cel trois éléments 
concourent ensemble d'abord pour renverser 
,:l se disputent ensuite la victoire : voilà loule 
la révolution française! 



prouver; s'il gardait encore quelque volonté 
d'uetiiiii, reluit pour le dépn rte] lient des 
allaires etrangi-res, sons IL île Yiiuilmurin, et 
pour sa îiiiiison, sous M. de Brelcuil. Comme 
il arrive toujours-, lorsqu'un es|ièrc un regret 
public pour Fini propre système, le roi voyait 
[h i'sl[l;i; aviri: juir les embarras, les êcllL'i's du 



Par contraire, la reine Marie -Antoinette 
semblait ga-iier ]>lus d' amendant dans les 
allaires publiques et en espérer davantage; 



de sensibilité exquise de la reine, c'est qu'elle 

pies instruments pour réaliser une idée, et 
qu'elle Ira brisait ensuite avec uni: facilité ex- 
trême ; elle n'avait point de tes favorites qui 
absorbent et dominent de royales existences, 
la princesse du Laniballe, sa confidente la 
plus sérieuse, n'avait pas même d'ascendant 
exclusif, quoique la iviuu mit eu elle bien plus 
de couiiance qu'eu la duebesse de Polignac; 
vivement préoccupée du Mémoire que mena- 



LOtiS XVI. 




lemlres. Ainsi, dans le remaniement de sa 
maison (I). elle n'avait point hésité à enlever 
[es positions et Ips faveurs an duc de Coigny 
et um l'nliguai'; c'osl le faisait dire 

qu'avec line tendresse vive et démonstrative, 
.Uarir- Antoinette avait s™ rôle ces. ses dépits. 
shs csallalioirs cl ses ilégoius capricieux et 
répétés. 

Monsieur, comte de Provence, était au 
conilde de ses souhaits depuis [pi'on l'uvail 

esprit positif, l'I sa grossi- taille, son cinlion- 
poinl rantrilmnrnl peul-étrc à celle réputa- 
tion d'homme i;raii' et tic ti'te politique. M. le 
comte d'Artois, tout franchement dans les 
idées de la reine, avait besoin d'argent, non 
poinl pour thésauriser, mais pont le dépenser 
à tort et a travers : le trésor vide lui faisait 
peur de manière îi recourir tins expédients 
( . - l i .... ,)„. . t.. il . . i. i , .. . I 




compte ; or, tonte la question ponr San .U- 

piignait pas i ce prix d'accepter M. Kecktr. 

lie M. le dm: d'Orléans; 1rs partis paré 

il un homme les petitesses d'intérêt, pnanu 
qu'il serve leurs idées; on se lapidlt qi;r 
l'opinion lie Paris avait été fort dasiurf 
ennlre le prituv, depuis ses spéculation» nu 
peu marchandes sur le Palais -limai. Jlnis. 
dis que le duc d'Orléans se trouva en uppo* 

monts, Son Altesse devint chef d'opinion tt 
fut saluée par les suffrages de tous; sa popu- 
larité grandit encore pitr sou r.il à Villers- i 
Cotlerets; désormais sou mm lui météîli 
IVNiimmée îles magistrats paptilairrt ifli 
avaient sulli de.s lettre, de eacliet. Le dut 
s'était, un effet, retiré à Villers-Cotti'ltts, et 
s'il gardait dans les rapports extérieurs on,; 
eerlainc fermeté de mécontentement, il dr- 
meurj.it respectueux et soumis dans sa cor- 
respondance privée avec le roi, Irais lotir» 
tout entières écrites de sa main esistent am 
archives du royaume (2); dans l'une il rétine, 
en qualité de colonel généra! des huiïirJi, l* 
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privil,'^ di' |H'^i'ii!cr les fntjdïduls liuv [dai.'Ç ; de ]:i riu'itc l'Iail snn f [■<■[■(>: [i l:i inarme, M. tic 
J'oflicicr!.; dans le, autres, pleinra df Mnmiis- ' la l.u/ciwi'Iail l.'iii'vini de M. de llalfslierlji'S ; 
■ion [ !■ le mi, il sollicite sdm lie- le [m de Sivi-rnais était un dcsboniBmii.il 



■e dans l'État. 

ii'iilalilr il voirqiicccs derniers 
ndi,lciii.iiarcliicdcl.utiisXIY! 



l'archi'ïftjii 
lic-l»- d 



m petit, concert de famille j le ministre 



ne [s chef d» parti 
?es prélats [)liiîoso- 
U.Tnmol. Or.danj 
une fermeté inres- 



crmimi-ll.', |jai- I a^randi-senienl dp la juri- 
diction dis tribunaux in II! lie un, cl la réduc- 
lion des chambres dans le parlement de 
Paris. I.'m-giinisalioii de- ^rainls bailliages 
était évidemment une belle réforme; la com- 
pétence de ici tribunaux de première instance 
l'Iail portée jusqu'à rVxamtni des causes qui 
s'élevaient à ao.Oi'O livres, ce qui leur attri- 
buait presque toutes les affaires. 

Ces actes n'avaient amené que des mormu- 
rcs. f «-s parlementaires , Ira pires du peuple , 
comme on le disait, les magistrats civique», 



LOUIS XVI. 



élaieni plus forts que la puissance ministé- 
rielle, et 31. de flrienne oscrail-il unir véritable 
tulle? Un diuniec imiycu lui fui inséré par 
quelques rrmlils dr burruuv : l'assoudilcr des 
nulaMcs n'avait rien produit. 1rs parlements 
résistaient; 1rs riais jiriicrauv. paraissaient 
eueore un moyen ey-tronie qu'il fullai! coin- 
ballrc d'abord, puis rrlardrr lr plus possible; 
dis lors 1rs travailleurs rrrluTclu'i-cnl dans 
1rs annales quelque cliosc qui pùl débarrasser 




de Saint-Denis ; seulement il n'y avait plus ni 
la saulaie (.■laudi-ui [1rs li'inps, ni le respect 
des peuples : uni: roui- plruièrc n'était cl ne 
pouvait cire qu'une formule ridicule, Invo- 
quant en vain u» liens nom pour donner plus 
de grandeur et de vénération ù une petite 
combinai son ministérielle. Dr qui devait se 




grand chambellan .'grand écuyer; avec dent 
maivclnuiv, drus elmnliri-s désordres cl con- 
seillers d'État 11]. El c'est cette cour pléniérc 
qui devait rnvrgislrer les édils des linanrr.s, 
voler l'inipol: le piu-lmient serait n'diiil h ses 
lon.ïéuls judiciaires déjà diminuées par l'ola- 
lilis.etoenl des |ir:iinli bailliages! 
Alors tes parlements de province se dccla- 




ddjt inînoo J. m t 11 lou.nj. do duc d'Orl*uii. ï«id 



raient tous solidaires avec la haute conr ds 
Pari> : lirrlaiîiu', llrarn rt ll.npliiaé. ,.. u.;. 
nifrslnirril avec des rs-pi-es-ions iivvpfn m. 
périlleuses [mu r le mi liii-iiii'inr ■ île. are,'!, 
l'assan-nl 1rs rdils: les p.uïtiileiils du Mui-nl 

el scdéi'larairlll 1.'-. ni-aurs du | j — 1 1 j i-Ei- ja;.|i]i 
ce que li'S riais grniTaui fïissrnl réuni.; Ml 
!).i;i:iir :]nr di- ; ml. or arbitraire tfodieii, 

1res. l,e temps i ; l:dl aux jxuid. [nul. j,!ii|.,i 
qu'ans grands arlrs. rc [|iii rsl le rarscli'irili- 
errl aines époques; quand on siil lia |.r.|:inij 
faillir, on a plaisir à lr lourmriilr-r; rnmneil 
n'est pas capable de vous le rendre, les plus 
liVIirs i n pareil cas font les fanfarons. L'euï 

1 1 1 ' s llia;_usteal. . 1rs l.'llil'S di- rai'llh'l i- -i I 

rsrité d'indicibles frnur-iilalioiis. rl l'.ai lu 
ruIlarln.T a cri lr époque la [iii'iniriv 
elr.ii>Ko,no,il de dvnasliren faveur de M. le 
dur d'Orléans. A l'a vouement de Louis XVI, 
tout le monde avait espéré sa stirnssbii: 
lloosicor d'abord qui, voyant son aine sans 
rufanl.serrnyail .i rniineimnriii |mii|ht à ^Hi- 
verner l'Élut; quand un ihupliill vinl remplir 
le berceau nival, el que la limer se irotl-' 
forle, la revolulinn dut sr préparer an»' pJus 
d'ampleur, el l'ider anglaise de Il'iSH JfrirJ 
familière; ilru lui parlé an dm (ITJrt.'ail.l.ir. 
de son voyage en Angleterre; M. Pill lin- 
une lutte de partis rn l'ranrr la ;>raniliLrr -I 
la prospérité inouics do la raiiuarrfcir 
Louis XIV. Depuis l'exil de Villers- CM/- 

rets (9), erlte idée, | ■ ne pas dire celle coi- 

juralioii, prit mi plu; lai^r drirloppew'iii : 
drs atliliés mvslérieus linreut voir li- pr'"*' 

Dans 1rs uorls d ,ur on nvail jnsuiùk' 

résidé Louis XVI, il fut des cet insml 

rrnl qui gsui ml |m 1.1 nglm tàif. !■ m!***" 
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altaqué comme un homme nul cl incapable 
du gunveruer; dos pamphlets alfreui furent 
répandus sur l'illégitimité îles enfouis du roi, 

Des désordres plut violents se rêvaient 
peur contre lu magistrature. On avait dëfà 
provinciale roui re [a çour vint de lu noblesse; 

vieui manoirs de la réc.dalité.Tdans le liearn, 
du château de l'an, lierecaii de Henri IV; 
dans lu Bretagne, du château do Clisson; et 

Bavard, lires de Yizilk-. lÀ'oulez ces remon- 
trances qui se murmurent en invoquant les 
franchises provinciale* et li's privilèges [lu 
paiement de Paris I Qui porte si hautement 
la parolei (-'est la noblesse de lléaru, antique 
dans ses cliartcs : • Autour du berceau du 
grand Henri, disent ces gentilshommes, sous 

celte enseigne sacrée us ne craignons pas 

la mort. Sous ne sommes pas des rebelles. 
Nous réclamons notre contrat et la foi dos 
serments d'un mi que nous aimons. l.o Béar- 
nais est ne 1 libre; il ne mourra point esclave. 
11 est pauvre, niais il est bon : initie Henri IV 
l'a dit. Il est prêt h faire au roi le sacrifice de 
sa fortune, mais qu'il respecte le contrat qu'il 
a fait avec nous. Qu'il tienne tout de nous par 
amour et rien par la force. Notre sang est à 
lui et à lu patrie; nous le prodiguerons contre 
les ennemis de l'État; mais qu'on ne vienne 
pas nous arracher la vie quand nous défen- 
drons notre liberté, celte liberté d'antique 
date, contint de notre réunion. • 

El ces gentilshommes, qui parlaient ce lier 
langa ne, étaient braves, déterminés, la plupart 
n'avaient que la tripe, et I epée; une fois l'im- 
pulsinn donnée, ils voulaient défendre leurs 
montagnes et leurs castels. El qu'importe 
qu'on leur envoie pour coin m and nul et pacifi- 
cateur un des leurs, le comte de Gramont, la 
province reste en effervescence! 




Cb.f. qui Étu.ol «aga || plu, d> dilrtiHi Ip îuiiVM}Mlt 



Maintenant ce sont les llretons, gentils- 
hommes aussi, cl dans les étals de Hennés ou 
en compte douze cents : Mus possédant fief à 
mis dans l'assemblée; il, s'appelleni la r'ru- 
glaye, Bec de Lièvre., Kcrgurluï. Jlontluc. 
Trcmcrgal ou de Cttrné, et mille autres en- 
core; tous ont droit de se défendre, de prn- 

leue blason, comme à l'épuque du ban féodal, 
pour proclamer les antiques droits de la Bre- 
tagne; têtus, car ils sont de race, les douze 
cents gentilshommes élisent et députent douzo 

leur parlemeiil. Les u.îIli t louc en route [lotir 
Paris, Lien résolus à ne point s'en allée qu'ils 
aient justice du rai; les Pinslin , les Itohan, 
les lloisaelin. frères d'armes de Ilretapie, leur 
iwideul généreusement la main ; or, CC qu'ils 
demandent blesse la majesté nivale, et alors, 
pur nuire de l'ari'heïi'quo de Sens, les douze 
bretons, dignes gentils boni ni es, sont enfermés 
à la Bastille. A celte nouvelle, la Bretagne est 
en émoi ; vous croyez peul-élre que cet empri- 
sonnement des premiers députés l'ahat et la 
désespère; non, elle en députe divluiit autres, 
qui sac liera ira.' ut à pied, l'épre au cote, aui 
acclamations de toutes les cités. A Versailles, 
on les écoule a peine, nn les rebute, eh bien! 

craindre les prisons d'Éiul. En attendant, la 
province est en insurrection. Ip peuple en 
arme brise les portes de l'hôtel île l'intendant, 
Bertrand de Malle-ville, et tant l'esprit natio- 
nal est vif, uniforme parmi cm, qu'il n'est pas 
un seul grand, sous l'hermine (le l!i élague. (|tii 
ne prenne parti pour les captifs, sans eu ex- 
cepter les Lalriimoille. En même temps, et le 
même jour, les officiers bretons des divers 
i-égiments donnent leur démission, car le feu 
est a toutes les nobles têtes, qui rappellent 
que la Bretagne s'est donnée librement h 
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visiter dans son exil de Villers-ColUrels. 

Écouter, ers miirnutirs ■ les montagnards 
du Daupbiué se révoltent à l'occasion de l'csil 


lui : magistrat, ntililc. peuple, inut tlivliissai; 
devant la majesté du roi; jnjinii.l'laii il 


grande calamité menaçait la province. Kn 


eoutre Paris, du manoir contre Versailles, dt 


Dauphin*, be.uc.jup de huguenote derncuronl 

portes, sediriç;e vers l'iiùlfl du commandant; 
ou menace de le pendre an lustre de son salon, 

CLwmu'nu' la^lroTpc^rassr^bVTla tùllc 


Richelieu, celte noblesse a de vin» 
règne tic Louis XIV lui a enlevé; les gentils- 






[nilùiir du tombeau Je Hayard ils jurent d'es- 
de la cour, c-t de repousser la force par In 


liNiMmmcs audacieux qui cherchaient bruil 
■ i hM'iiioe dans une crise sociale, les causa 


influèrent tur la marche des instrt!weiils;'on 
fOrmeraicul'uE 

rassemblée couronna -es résolutions par cet 
arrêté sole -1 : . Que reiu-là seraient Irak 


sans iropM%î™"p^imt .^etaT^ 
V!!;''.',,,' ', 'uirTTinistre mi^riiepiS 


des pl;,ccs établies dans les tribunaux de 




Louis XVI, avant le ru, 1 do [«rleuieul. . 

Us choses marchaient doue iufadlrl.l.mciit 
vers une catastrophe que nulle foire humaine 
lie pouvait pécher. 11 y a des temps où l'es- 
prit de sédition est dans l'air; en vain, ronlia- 
vous conjurer l'orage, il éclate plus violent : 
quel respect restait-il dans le «eur des peu- 
ples |H>ur la royauté antique de race? toul 

parlait , l'nliéissauce la plus absolue venait à 


dans les" reports dè^Ét" TvMs ici b pte 
serdans un lirsor vide, ni les miniitres. « 

lli la coure lM,„,e:H N„eM,,,.li, 1 -..l.k-.-h- 

siliou s'éleva contre 11. de uricun,;. L-r-fi- 
y a moyen d'rmprimlcr, un déliril |--m vcj- 
cher ou se réparer, mais qii.nu! !.■> i-- i:i 

avec une irrésistible vivacité, paire que la 

IT Iliull twnuir;. 41,000 Dnloo. .M 
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l'abondance au tn'-sur, M lui m: 



le pouvoir pour se MOV 



quatre cinquièmes des ili 



ilililf, dp siil-U- qu'un |u)un-ii1 [>-Ln.W la 
f des (>1;ili giWraiiï jusipl'ii mu' i-|io.]iir 
;nre. (mil fil llljiiiir.liii]: Ij v:j[ij[i[im|.; ]■■.- 



puis longtemps SI. Ntcler, avide du pouvoir, 
travaillai! îoiis main, •■! uialliv dm banquiers, 
en 1111 seul jour il pouvait faire renaître 



avec insistance, ce fut dVlre placé à lu lite 
du bureau des étals, n'esl-iwlirp ilVu diriger 
lui-même la coinposiltui) daus les Li il liants : 
« Gaule suprême du trésor, disait-il, il devait 



plus forte, la plus jUjpidairr. dciunt laquelle 
la rnjiiiiiii elle 111,'uup s ei'lijjsrruil'/ Diriger les 
étais génitaux, eVlail gijuinnicr la France. 
31. Neckcr, appelé au rnnlrùle général avec 
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cflliis il appela .11. île l'uniqueus, liumijiv de 
bureaux c-l de H[nVi ni i t« ; le cumin de lu I.u- 
lerne garda In marine; M. ilt; JliieiniK, In 
guerre pri.vis.iireiii.iHL. Le comte de Saiul- 



gnun lmiirié In parlemeiiU, ln-ea-kj n - 
sistaliceset loul un peuple de tierrs (l>! lll.O- 
elle, pr.iriu-oiirs r;l siippùLs, <|ui se prannqçiil 

| 1 la ruujiisli'.dmv rebelle. 11. de Lan) iiiM 

élail reniplaeé par M. de liarralill. delà fi- 
ni il 11: lia clmiH.'lni'd'A^Ks.i'iin- il'.iii.cil™- 
seiller, puis avnral p-in'rjl un parli'iuiit ti 
l'urii. M. ilr Itarcatin iHiiil ri'iiLi^ii'' 1 M. ne 
IbilesbeiVs dans In prcsideuie il.: la e.wr.l.-. 
aides. Ci-lait un esprit solide, lui t uWrmn 



désormais dans le 

étrangères, UÏCC lu 

cliaiii«;™riii,jr.d 
ÏH.Seckercamm 



et M. Secker était à leu 
sonder le mal, e'élaiunl ! 
SI. Hecker élait charge il 



il Paris. 

-Vllieille s'es.-ayc liiiijiiiLis quelque aiiu- 

• » -* '■ ' -I.pL. -i- I-.I-1 . iv-nl-61 'Un 

les pi-einièivs lenlalives, la l«w rrj.n'.v.i"' li 
u'imporWÏ elle csl panem» à fain 
■Idnts cl peuple; elle espère sut 



: >ln pli' 



mcnL L'archevêque de Seus 
i:îm-iii.ti1 di.-.[;raeic, la iciln: 
lui assurer li: rbapcnil de ■ 
crédit, i-lli: l'ciiilir.!!..-.:! dans i 
publique où la noble ]iri 
[miles »i-s e.ràecs, alhl qui 



l'exécuteur des ordres du lui cimli-e le parle- 
ment. Le garde des sccaui avait signé les plus 
beaux édils de la tin du règne île Louis XVI : 
l'abolition de la torluii! el de la sellette. In 
réforme de h justice el l'organisation des 
grande bailliages. Mais en Icuips de passions, 
cri se préoccupe si peu de la valeur réelle des 
actes! ce qu'un veut, e'eil le triouiplic de son 
parti cl la chute do ses ennemis. M. de Lainui- 



!e M. de Hrieuue et du garde dis 
mignon, il s.' fil de>lininill.-.iiili- 
paluis, à la place Dauplùnc; « 



on força les bourgeois [i mettre des iamfieu 
sur leurs croisées; un pilla quelque, .piti.v- 
puur s'aider à l.niier tout a l'aise les eiV-- 
de 3151. de ilricnnc et de Lainiii^uun, en l J,r 
de lastalue de Henri IV; ou ubligr ait les ]■■■>■ 

to r.- t31H , ,u|,p, ft-inf. tiU, rojilt. Uo ** 
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nnlsà Mer leur chapeau et b proférer des pris 
roulrc M. do I^imui^noii j 1rs linmiurs i!r fer- 
meté cl d'honneur siitil hiujfiurs odieux uni 
brouillons); on voulut même qu'un prêtre 
.luilcssàt des mannequins qui représentaient 
In deux ministres, rl ijui furent ensuite jelcs 
à l'eau. On dut s'apercevoir dus tors do la bol lu 
i ; Jn-::ili(iii .1110 lu |iliili.,.ui>lui' .lu wiii ■ !'■.■!.■ 
avait faite au peuple el de celte éléiutinn do 
sentiments qu'elle lui avait inspirée; ces 
Sf-rnrs serésiiuicrcnl ilms une Irilngic, désor- 
mais lo symbole do la révolution française : 
piller, brûler et pondre, et c'est cela qu'on a 
tant exalté! Paris, pendant trois jours, de- 
meura sous les impressions de ces joies de 
populace, et ce ne fut que lorsque la Irour- 

plainte* au lieutenant de police, qu'un ordre 

par la force, et le roi ordonna au maréchal île 
Biron cl au comte d'ÀiTrv do réunir les 1 roope» 
nécessaire* pour ramener l'ordre dans la capi- 
tale. Si la garnison de Paris, composée du 
guet, des gardes françaises ot suisses, eoiup- 
tait des troupes un peu corrompues déjà par 
le séjour do la capitule, il j avait à sa lêle un 
chef ferma, dont la nom doit cire conserve, 
parce que malheureusement ils sont trop 
rares, ces liommcs, aux temps de désordre : 
c'était le eommandaot Dubois, cbevalier du 
guet. Il demanda carte bbinr.be, et quelques 
charges vigoureuses sur le Pont-Neuf disper- 
sèrent cette troupe do clercs turbulents, aux- 
quels s'étaient mêlés des meneurs, chevaliers 
do Saint-Louis, gens il carrosses armoriés, se 
jouant déjà ti^re re ïen de séililion li dVincoti' 
qui devait tons les dévorer. Dispersée sur le 

tumultueusement vers l'hôtel de ville, i Fou 
sur celte canaille! » s'écria le chevalier Du- 
bois sans ménagement, et tous se dispersèrent. 
Cf.- ]»>n cii'mplt; donna du cœur aux troupes, 
qui se comportèrent en loyaux soldats pour 




|ii iiIh.m.'I ki siiivte rjul.liipie. l.j' K.ii.leuaiin . 
iinuiello éiuiillle ; les tli'uni-ili-cs se répétèrent 
sur le Pont-Neuf; (rois divisions de mutins, 
pu lia dénient conduites, se perlèrent vers 
liiotri Lumoignon, rue Suint- Dominique, 
[ion r le piller impunément (1). Colle basoche 
voulut aussi avoir raison du digne chevalier 

lleslée. Les mesures lurent si bien [irises sur 
l'un cl l'autre point de Paris, que les mutins 
se trouvèrent pris dans un double el terrible 
feu. La leçon fut si bonne, que le lendemain 
Paris resla paisible : un remarqua dans ces 
émeule* des gens de qualité qui vinrent se 
faire saluer sur le Puni- .Neuf connue pendant 
la fronde, Le parlement ne prit aucune me- 
sure fie jiiéi-intiiui ; il li'ioiu|iliait, et ou aurait 
dit fpi'il était aise de ces joies tumultueuses, 
afin de constater el île conserver son pouvoir. 
Cïlaieiii h-s eleres de la hnsocho qui prési- 
de messieurs, et, pour eux, pendre M. île La- 
moiniiun en effigie, c'clail presque un arrêt de 
justice. 

En révolution, les (roubles matériels ne 
sont rien en lace du désordre des intelli- 
gences; or les idées étaient en feu, et certes 
il y uvail liïeu plus de danger dans le double 
triomphe de H. Necker et des états généraux, 
que dans une passagère émnnto de la place 
publique ; convoquer les élats généraux a 
Paris, avec une telle exaltation des esprits, 
c'clail coimeulrcr des télés brillantes dans un 
foyer ardent. Au milieu d'une situation si 
coin promise, on nui luit M. ftneker comme mi- 
nistre iliriceaiil , c'est-à-dire liuiiume à inno- 
vations politiques, étranger aux mœurs de la 

de Rousseau, cl qui semblait faire une con- 
cession au roi eu acrcplant une place dans 
son conseil. Ui était lu danger rérl, iuviurible; 
il ne s'agissait pus d'une lnlle de force, mais 
d'idées. 

Celte anarchie intellectuelle se révéla dons 
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; inondation d'écrit) poliS 



pber? D y a des 
cbose* et pour ions les 
de ces brochures, ' 



itea eji ternies arrogants: 



bourreau {5). Le. parlement Lient"! - 
que sa cause était perdue, et ipiesa |i< 
passait; 1e5 pouvoirs qui secondent I 
doivent se pénétrer de celte idée, qui 
roi impérieux qui veut toujours cires, 
ses caprices, cl que le jour qu'ils m 
la vérité, ce lyrau les brise et dén 



Pour résoudre 



i plaire, M. «un: 



de Proven 
même prononcé pour le tiers. 

M. Nerkor n'eut dé-iu-niais qu'une idée fur, 
qu'une penser., lu popularité, cette courtisane 
uns i-arcsses iiidiiitcs ri aux i lreiuli's d.- m - 
durlion. (ynimii! il lui ilt'lail tout, il n'est pas 
rhinuaiil qu'il la ménagent même aux depein 
du pouvoir qui se contbit à lui, "' 



la décisii 
mis XVI -VU 



bleiueut à se plaindre du haut clergé cl des 
grands seigneurs philosophes qui s'étaient 
" '.dans l'a» Idée des notables el an pai- 



légiilrmcutjllslr. Appuy-M 
qui aurjil pu liLiuier le mi 
îles niilalhli*'/ Mais l.iniis 
plaindre <lr< bureaux dur; 



Colonne. D'ailleurs 



du roi dans une nouvelle Fronde! 
il espérait beaucoup de la bour- 
1 la croyait calme et modeste, plus 
: il l'ordre, étrangère aus intrigues 

rec ses moeurs si pures, corrcsptn- 
parlaitemeut à l'esprit de la famille 
.e, et il pensait que la classe moyenne 
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biles rl [I.- .I.'-mi ^mi- 

Iles mécontents sans patriotisme réw 

par I: [ili'sa'rl dans ]<■• a.iselll I ili w 
lias plaies [il-ijl'iuili-s. i l dcvi-ltai,-l]| ai 

cause coupable de la drrudcuce du | 
l'extérieur, 
Cotait en Angleterre surtout que cet 



le la Fiai 
K joie ardente; malg 



aplcc él 



Huiles publiques et de commori 
drolamgo cl d'iudilslrie se dévrl 
les bases les plus larges ((], et i 

Jovâl îles querelles, dis prélcnti 
qiics, de telle aorte qu'une guer 
combinait mi) rat™ [■ni, il n'y av; 
nos malheurs, un de nos dési 
l'Anglelerre ne se [.-jouit. On vil 
médialrineut celte lutte d'intérè 
sur la question américaine; à pc: 
naissance des États- Uni* s'élail 
plie, qui! lu (Iran de-Bretagne oust 
d'amener à noire influence la m 
blique : une langui; euuinmiie, il 



le eouimei'ce de la llramli'-lirclague; dans 
leur égoisnie, ils devinrent tïodes pour telle 
1-ïanto qui iiujruî-iv les avail émancipés. Ainsi, 
dans la marche des faits, il esl rare que les 



mc.nl ; ils deviennent prcfaauiiaenl ij i,i f , 
I.a plus sérieuse île tes ipiesii,)]]. de r i„. 
lilé limehail >n<-i-::ili-iu,-!il le. Il-ilhniUi-; d.r.n 
lu ,l -r-..i.' [«ni a,.ji Mi,,,.». 
traité dc r,V3, la II. -Mande avait j) i-.-r..-- un 
li-i-mc appui à la |ni!ilii|iie ili' Liais XVI, cl 
c'était nu îles incident- île relie giu-rre i;ui 
avait le plus profondément effraye le oajiort 
de l.niidres. Dés que la pais lui sipue. U 

il i plumai ie lu il ;i unique se mil â l'uni te j ■ 

briser cette inlhuilé entre les isiur, ,1» Y«. 
saillis i:t île- Lit llavc, si ledi'ill^il'ii. |i ■n .II.-. 
Il existait dans les Pas- lias ilrll\ u|iiiiini, 
bien leanrbci-s ; 1" le Jim 11 rcpiib'.icjie, liv,. 
dévoué il l;l France et soutenu par elle; i It 
puni du stallioudiTal cl des Nassau, ijui- li- 



ant lu guerre, le pirli répu- 
liné à La Haye; depuis, il 

deux cabinets du Berlin «t 

affaibli s 



illllaieul dm 
el la Pl usse. Pce 



» d'Oraugo [il cl de la 
princesse, la propre soair dn roi de Pressa, 
on essayai! nue révolution favorable m stl- 
thoiidéral. Un arcidcnl, un prélesle seuil 
saisi pour dominer le parti démocrJliûa", 
complètement dévoué il l'alliance l'isniai--. 

Si la monarchie de Lmis XVI lli'ùl [Si* ni 
IrtraUée par les agitations intérieures, li it 
mauvais Français, par leurs bavardants Jt 
]iarlcmenl et d'assemblée!-, n'eussent jat 
vélé les plaies île la patrie, jamais VAadd' ir- 
et lu Prusse n'auraient usé une iutt-ncali 
militaire dans la etiUstiluli'm des i-luts gi-n— 

rail*.; au p nier bruil une armée fin m a-»'-' 

lill iunnédialcmi-nl portés- sur les Iraiilicè.- 
eilremes pour urrcler les Prussiens, n f 
ques noies adressées à l'An filet cris; aurjirtl 
i-mpéclio toute tlelioil violenle riuiln- It'si'lJl" 
généraux. l/-s dépêches do M. de Verse, a- 
iiislro à 1 j Ha;e, annonça, ici il avec iu.i-t.Ji"- 
les dessi-ins des cours de Londres el dp Berlin; 



ferme et vigoureuse. Un rapport de SI. * 
.iionlniorin exprimait la nécessite île f"ii"i 

une petite armés-- ili- li-enlc mille lune > rrv 

nie ii Giret qui appuierait les notes di|'l'- 

1.1m. Il dianu/saphlawittiiilipiiu), «11^ rrian i«pi" 



ra^ir. li- iiiirli'iin'ii 



LA HOLLANDE. — L'ANGLETEHltE. — L'ES]' 
■li'i-M', |i.irf:iil< 




I.-. liil.. I- slls.tl. - m f». l.-, . 
la question des Pays-Bas élait-ello finie, qu'on 
apprit les armements <a>nsidéi-a!iles du Iji 
Grande- Bretagne. Uani quel dessein portail- 
ello sa marine presque sur le pied de guerre ï 
Pourquoi prn rail -elle a sa solde un corps 

hessois Je quinze mille lu ues? Le uioiif de 

ces d ri non s Ira lions était facile ù saisir ; l'An- 




eu Angleterre. Ce réieil liàta les explications 
que lord Doiset s'empressa de donner h M. do 
alouluinrin au nom de sou gouvernement; on 

nûïil LU l'uni de drsar r siuiullnnénieut 5011s 

des préleMes d'économies, de réduire enlin 
les forées resjvrtiïcs ans stipulations des 
traités de 1TK3 |3). 
(le désarnit'meid neUiil pas absolument 
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possible dans l'état des questions qui s'agi- 
taient sur tous les puiuls du l'liiiro[>t' ; licpiiis 
tinc| années 1'Aiiglclerre mail rlicrclié à nous 
H.Tll[>kNH i'i' liaiis luitiv millième auprès de la 
Porte Ottomane; le Irailé île mm inerte con- 
ciliai™ la llussio par 11. deSéçor, la mission 
de M. de Choiseul-GonSer (I) (si dessiné 
pour la Grécej comme nmki.siadeur h Con- 



daus les Pays-llas i:t le ttrabant, l'empunir 
philosophe avail louché ans iwpnts, lui*; 
les asiles pieux, détruit, en un mnl, 
trie national des eiirs flamandes, el ivd nuit 
amené nu soi déveine ni «e-hpi-:i1 dis |. fini- 
tions catholiques : iiliorlé el ri'lijonn fui 1:1 
délire prise par les insinué.- la nci-MTiiM 



Irielif et à la Russie, net 
dnei'i miii-t rariiiéi- iiltiii.i 
tète un \\r.ir inlrllinriil et 
l'aclia, el l'An^-li Iith' |i 



is flimand es, jusqu'il ce que de nraiieun 
tans celle complication d'inténlls ran>- 



Ikistave 1(1, roi de Suéde, décidé à des ! 
lilés contre la Russie, alors absorliée p 
campagne contre les Turcs. 

Ait moment où l'empereur Joseph 11 décla- 
rai! la guerre à b Porte Ottomane, Il subis- 
sait les conséquences de ce système bizarre 
qui tourmentait les populations. Lu tyrannie 



i jod mini el ii:iioari[inl)]i' u.-ju.! 
ous aurait donné les prévîmes tljioiiilri 
rrai'liées à l'empereur par l'a|i|ioi in 1 '!'' > n 
lecs catholiques. 

Mais v avait-il encore une ]i..!ilii:in 
dseà l'csléririi.? Louis XV! était dit'*" 1 ;' 
s toute influence; II. de Monlmorin ami 




LES FORCES DE LA FIUPiCE. - 



au grand jour. Ij- rorps iliploinaliquc niiua 
M. de Monlmoriu pour l'aisance cl Ij crue 
de ses rapports : presque cliaque semaine n 

JO -ail il sa récr-pliiii) i!c Paris, facile et ei; 

jouée; niais l'Europe savait bien qu'il ; uva 
empiVlnnmil dcvri'alion, cl que les Irniibli 



permettait lie lu doubler; l'esprit et 
ilinc dtï Dorps Je la marine restaient 
es; on s'était gardé encore de loucher 
u code où la puissance du commande- 



M. île Sufln-n (3), i 
le plaçait a la tôle ! 
Lu Ilot le de la ! 



je ferait pas la yiu-rrc cl qu'i 



à Pi-li-rsl livul l'urilri' immédiat il 

rcji'iudi-c Callicriuc [ •■■ n 1 1" ci Tl lia il le il'-. 
Sl'ilis, et (pnlquCs LiaVl- '[il ■.•iioillirn ■. 
[.UTipTlill, llicliclil'll (I), ICS llatllil 

eimi iiieill l'épee au poing il in e pn-te 

Crimée. De celte alliance avec la llussi 
sullnil une Irés-lausse position pour M. de 
Cuniscid-f.iillllier, il Cimslunliuople; la I' 
qui i-'W^'TVi.- Kuiiuirs 11:1 n il a in miiI ici. 
droiture el une volonté pénétrante, se 
uu\ liras du l'Angleterre. M. [le Okùscu! avait 
beau prolester des nobles intentions de su 
cour en invoquant les viens traités; l'influn-iicr 
île l'ambassade atislai.se absorbait l'anlique 
ascendant de la diploiualie. française sur le 
divan! Tout était donc ebaugé dans nos rap- 

lïois éléments rnnstitueni la force de la 
diplomatie : la marine, l'étal militaire cl les 
ûnanecs ; et les puissances suivaient avec une 
grande attention leur progrès el leur allaibli.s- 



laRusi 



net (le IVl- 



u Lei 



ille dissolu (ion 

iipire olluil: la l' nuire a>ail le sien 

u' 1 en K|;V[ilc, cvploréo sur tous les 
|iar 1rs voiageurs. Os belles terres [[lie 
Irifmk' loriiiainit un iilpjil il'aiiiUiluiii 
Louis XVI. comme sii'^e du oonunoree. 

iule de passage pour la nier 



1*6 économies imposées par les remon- 
trances des notables avaient obligé le dépae- 

Ic tdi: la glici reii il i lui ■!■ ses ressources; 

sans cire jirri.àséiiient sur le pied de pais, les 
régiments n'i il Iraient plus qu'un complet de 
douie cents hommes; ce qui portail l'aimée 
entière il cent quarante mille lioiuiues, y com- 
pris la maison du roi. Dans les corps on avait 

le système prussien du comte de Saint-Ger- 
main un moment abandonné, venait d'être 
renouvelé par le conseil do généraux cl d'ofti- 
ciers dont on avait entouré le départemenl de 
tu guerre (4). sous l'influence du comte de 
Gribcauval ; la peine de mort était réduite à 
des oas fort rares dans la discipline des camps, 



(1|«û Imai dh nllnllr 
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mais on y inl induisait 1rs puni 
relies, les coupa de vorge», do 
plat de sabre, si antipathiques nui soldais 
fra lirais, lliismaunis l'initié» puni' les moi ml les 
failles, ils l'étaient indignés, ruv 
sous le comte de Saint-Germain. 

Les m i nes devinrent moins fariies, le« dé- 
sortions plus fréquentes, et des compagnie 
même entières île givillidii-rs M' désorguni 
5:1 ici il (et [lieu sait pourtant ipi'nn noLi 



premiers clubs de noblesse et do patriotes 
bourgeois; ils y je[uirul leurs iïit<n]..'s,a ;«[ 
argent. A cette époipie, le iiiiuisléii! ini^l.iis, 
voulant retenir la l'rani'a dans 1rs nnliliui, 
d'uni: politique si., ou lia in: a l'extérieur, ]i;o- 
payeait activement Inities las idées, tous les 
syslcmes qui pmmiirnt animer des rémllps 
et atl'uiblir ta ferre tfonvorncmciilalsi des 



>, comme celi s'était 



taire et civile de l'étranger était encore secoii 
dée pur celte [iniialaliun il'inli-L'auls (lr ton 
les pays qui sillonnaient la l'iuner cl Inuicii 
son esprit nalional. Dans la cité la plus at 
trayante, lu plus dissolue de riàirope, les uns i 
venaient clierclier leurs plaisirs, d'autres y i 



trigants politiques, asrép- 



■B genevois atUt a Hures gnrapiil 
; uutuur de lui les écrivains, les pam|ilite;ur;s r 
nait de l'importance aui banquier», 
■oidement calculatrice, nouveau! juif) 



' la noblesse. 

iipation des protestants, ton 
, au point de vue de la jnslire. .Mil un- 
■ mesure, .lijfiie du euiui de Li'iii? VU: 
. queineul elle favorisai! diili» l'tlal il 
' H idées étrangères (1), comi 
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— PENURIE DU PEUPLE (1188—1789). 



ïvrel SVn' si<'i'li-s.'l'i;n(i' : 



mm qui étaient ni t'raut-r conservai,' 
naturels rapports m. leurs frères de 
lande cl de Onèvo; intéressés à [uni cliange- 
ment qui favoriserai! leur potition, les pro- 



mu grande pénurie de guius ; la libel lé de 
nui uni 'iw proclamée par les économistes avait 

| J ■'■ 3<| ■ L Lt plllll l.'sillllll !llj«!-\tlVJIl| ! la futé dailS 

lus l.lés, el le pain s'élail élevé à des jirix ex- 
cessifs. Uiiiirrcl du conseil régla II- gg anrc 



il Ver 



ricniiie, baptisaient leurs tils cl leurs filles des 
noms de Georges et do Virginie, cumnie 
l'avait fait le marquis de Ltfayetto, Les au- 
tres, dévoués irai institutions anglaise 
système des chambres, an bal ■uur-u 



dérnil tomme une nourriture immonde desti- 
née uu\ animaux; Lrafat XVI, ]>our l'umiblir, 
eu fil usage à sa table: il para sa boutonnière 
d'une fleur Je pomme de terre, avec un peu 



Franco, qui avait, elle au 
antiquité ri ses nobles clu 
senti: dune (vite agitation des lUees du milieu 

des malh s publies el des fruidiires d'un 

allrciix ]jii ci- -i piéeori: celte année, 

La ernrraliriii précédente su souvenait du 
ces rivières prises a plusieurs pouces de place, 
de cette rigueur de la température qui se 



novembre jusqi 



la tir 



i' u-i|das 



le février. Les Mol- 



les Iralaui fureiiL Niih[>E'jai Lus , et phi: 
jours même ics boutiques de la grandi 
ilomcurerenl fermées. Au milieu de tant de 
misères, la Lien faisan ce nivale s'éiail montrée 
Slilendide:cn s'imposant loules les privations, 

en USD, k «(..(hb J« (MM,™.,! rtpct.Ht.1n raie 
F»l"UiU wulûm ll,U\r ba Tante. • 

[1> Vmillo, !J Mi»a« 17(8. (Rqùlr, MinL) 



Au milieu de ces tristesses publiques, eu 
qu'il y a de plus affligeant, «'est la suspension 
fatale, absolue, des affaires sérieuses cl diplo- 
matiques; le nialbcureuiL el noble Louis XVI, 
qui n conçu de si grandis choses pour la ma- 
rine, le commerce et rnaraiiilisseli I de la 

pallie dans l'Indu et l'Amérique, est mainte- 
nant forcé dé s'absorber dans les doléances 
de quelques parleurs. Ccui qui prétendaient 
faire avancer la civilisation et la palcio en re- 



temps inconnus, lin -.'imiiiirie :i ] -, : ■ l 1 1 . .■ des 
dépêches du dcliurs ; Catherine et Jusepli II 
marchent contre les Turcs, ils sont prels à se 
[larlnger leurs dépouilles, cl l'on s'en enquiert 
moins que des remontrances d'un faiseur de 

(3) Vbr,.aib., 1li..,it,i;il iltr c iitrc«cicl.) 
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p:iit ii tracer des vovugcs, à diclcr les itisliui'- 
I ions de Iji]hVijhsi', ii «lumiuci* si l'Inde pour- 
rail être arrachée ans Anglais, s'il y avait un 



CHAPITRE XXXVM. 

IOSS DE U nOïiUTÉ m IIOI 



eu IL.IIaialr , I..-.L 

t.liii lli: juif ni' dure il pas avoir Ira gouver- 
nements i>| ranger*, hostiles à la France, 
suivant la tendance .le* allaiivsr' romliii'n 
devaient-ils pas (ire heureux en coiitcmp! 
cette décadence rapide du 1*1 édifice élevé 
par le génie de niclielieu et de Louis XIV! 

i]iie croître eu puissance et en grandeur; la 
convocation lurliuli'iili! dus états gnicraui cri 
]■' rancir valait à l'étranger plus de dix victoires 
sur uns Iront»-*. I--. Anglais y applaudissaient 
comme ils le font après leurs plus lu-ans 
triomphes sur mer; leurs écrits cl leurs me- 
neurs inondaient celle capitale qu'ils domi- 
naient par leurs coutumes et leurs modes: 
on ne parlait plus que do parlements cl de 
ii'liréseTUatiun* nai ioiiii Ici, et l'Angleterre 
savait bien qu'avec ces institutions nus forces 
s'abaissa ienl jusqu 'a 11 nullité, 

Quel meilleur moyen que ce partage des 
dépurés à la tribune pour montrer 
lousï on allait crier le ilélicït pars 
loits, de manière que ions verrai» 
France ne pouvait plus agir; que 
une fois les étala généraux réunis : 
des ambitions ameutées? CepecdEJ) 
l'avCTih-li'iui-iit. qu'on souhaitait pai 
assemblées, des journaux, de la publicité. Le 
rui abandonnait [a direction de l'Europe pour 
lire et écouler quelques mauvais cahiers do 



octobre 1788— ra 1780. 



slail d 

puissance d'agir vis-à-vis il.- lïjmipi-. Min: 
désormais dans sa piiiiliipic : Paris cl la pro- 

vin l'éraii'iil pi-nu l'iipés ijuc de la ri-ujc- 

liou des cahiers, [l'assemblée prépara liiirri, 
d'élection de députés, les ealiincls pr.p.iitlll 
(oui oser, sans que la France de Uiclicli™ '■! 
de Louis XIV s'en inquiétât pour son avenir 
de diplomatie. Lis questions il l'unir.- il il jraï 
n'i laii r,l |iln. I'a-[aii:iis:...]inai( ci ■;■ -l--iv 
la pairie, mais celles-ci : Cjn'esl-ceque le tius 

élut'.' Ci i tu un- ii 1 volera-l-on, pur tirtln par 

lelcï Dans quelle, source réside la soutenù- 



panni le clergé, par exemple, les ju 
des curés de campagne, modesles 
contre les prélats opulents qui 
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de France, cl les dires ni formaient h dénin- 
t-riitif longtemps patiente, inaisà bout de rési- 
gnation. Parmi les gentilshommes les mêmes 

vr ihlosse du province, llrctagnc, (iasroguc, 

Béam. pouvait voir sans murmurer lt-s lar- 
gesses e! les faveurs de la cour concentrées 
sur quelques familles, rérenlrs souvenl dcmira 
e( d'armes, cl occupa ni toutes les dignités cl 
les places honorifiques depuis Louis XI Vf Les 

leurs, les bourgeois, le cultivateur exalté par 
les crnnomislus, formaient jutant de nuances 
particulières dans le tiers élat, qui toutes de- 
vaient v apporter les habitudes, les préjugés , 
les pavions lie leur vie. 

Et tous ces éléments allaient s'agiter dans 
la province pour les élections qui devaient 
précéder la tenue îles étals généraux. Le con- 
seil avait adressé des lettres et instructions à 

tons les gouvern s et sénéchaux, afin qu'ils 

eussent à réunir les éléments des assemblées 
de bailliages (11; ee lovai I [ >n '! u ra toi ro devait 
être suivi de deux opérations : i' l'élection 
des députés; la rédaction des cahiers des- 
tinés à prescrire à chaque mandataire, selon 
le vieil usage, les griefs qu'il devait faire cu- 
Iciidr.-. lis i-iintli«ii)ns qu'il devait imposer au 
vote d'argent accordé par les états. En aucun 
cas. les députés ne pourraient dépasser leur 
mandat. Puisqu'on consultait historiquement 
les annales antiques, on devait reconnaître 

députés aux états i:Y-i aient ]nr li-, mauda- 
(aires obéissants des électeurs, dans les termes 
impératifs de leurs cahiers, La rédaction de 
ces cahiers était donc l'alfairc importante; fit 
après le plus mur examen, les électeurs n'im- 
posaient presque aucune innovation à la pen- 
sée monarchique (3); le mandat impératif 
révélait le sentiment général du bien publie, 
c'est-à-dire le respect le plus absolu pour la 
religion catholique, apostolique et romaine, 
et la monarchie héréditaire de Louis XVI, 
dans l'ordre de priraogruitiirc : établissement 
d'états généraux :i é|hui|iie Ike, avec la distinc- 
tion des trois ordres; une meilleure forme 



(1) V t r.nillr.,ïj„illcl 1788.(Kc s iilreic«MI.) 
Irif-ftlilL- mliwilc . o.i |r.n ,y„ c 0 D..ïiicre. r .7 la ti- 



i!r;i ■ii.i-. i v.a.hu. --, a..iaul,lées provinciales, 
abolit in iules lettres île cachet , quelques amé- 
liorations dans le système de la bienfaisance 
générale pour les paroisses et les hospices; 
règlement sur la commune, sur les forêts, la 
chasse et les privilèges de la enrpoi-atiou. Tel 
était l'esprit impératif des cahiers; nulle in- 
novation fondamentale dans les bases de la 

Si donc les députés arrivaient à Versailles 
avec le désir sincère de remplir leur mandat 
et les prescriptions de leurs commettants, il 
n'y avait rien a craindre pour le magnifique 
établissement [le [/mis XIV: on ne voulait pas 
une cou s lit ii lion anglaise, mais une reforme 
rationnelle et successive dans l'esprit de la 
législation, telle que les besoins nouveaux 
pouvaient l'imposer. A toutes les éjuiqucs, il 
existait au eceurde ta nation française un bon 
sens instinctif qui la rclenail dans certaines 
limites : la France, loyalement consultée, ré- 
pondra toujours honnêtement et honorable- 
ment. Mais comme, dans l'histoire des partis, 
ce sont moins les majorités qui mènent les 

et passionnées, il se faisait contre ce bon sens 
national une conjuration d'idées étrangères *- 
au pays; quelqucs^grands mots, wls que ceux 

a ir.n sa Itou s jetées en pâture aux masses. 11 y 
avait longtemps, hélas! que celle aristocratie 
u'inistait plus t pie d'un vain nom : la main du 
e.irilinal di- Richelieu l'avait brisée, cl quand 
la (été de Montmorency tombait devant l'hô- 
tel de ville de Toulouse, y avait-il encore une 
aristocratie? Un tel mol ne pouvait donc plus 
signifier que cette supériorité et ces distinc- 
tions sociales essentielles dans nue numarchic; 
sans éclat, sans presliges, y avaïl-il encore 
une couronne? Quelle aristocratie d'ailleurs 
que celte pauvre noblesse provinciale qui ne 
sortait de ses châteaux que pour servir, dans 
les années du roi, sur les ilolies ou dans les 
régiments, et qui, les membres mutités, se 
retirait après vingt-cinq uns de service, avec 
la croix de Saint-Louis et oOO livres de pen- 
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priaient d'une réforme duns los mon 






d'esprit, de grfae et dt 
s les avocats dispulcura, m- 


et le clergé, nu dans la j uni lie lion 

lu force, ii ce point d'abolir Isa couti 
renies, les inféudalions, ka consives, If 
vances foncières, Inules cbnsca qui resu 




fatigubles travail 


eurs de bureau, dcvairal 
miner une assemblée d* 






ait moins le mécanisme de 


tic rusa;!"! Icjlitii»" .lu ilniil île pmpi-iiilé. 
Et (-«pendant, srms l'influença île tpiclqnes 
hommes et de certaines idées, loul ce qu'un 




to.e de dévouement «qnii, 


n'av:iit )>as vmdil fut livili-i- : la [imprictc fan- 
dfTiî fut brisée cl mutilée jiiir c«ii\.-Ih qui en 
di'ïrndiin.Til l'inviulaliililc. Ainsi il arrive dans 
les assemblées que praqne- tous veulent le 
Lien, el tous font le mal, paire que rien n'est 
moins libre que les bouiims qui se rappro- 


MMU, on B U "ef 
aux grandes ehost 
négociations de 


aniero à ce que i» L 


II) i,„. 

«V" 




































i.iii 



mené lelon l'interi 
jlo.Eil-ceq: 



prend l'aient tout cela? est-co qui» l'esprit 
d'eiamen laisserait imw île lilierlei et do tarât 
d'action à b couronne pour rater digne ni 
forte aui jaat de l'Europe ï 
Tous les députés arrivaient i Versailles II) 



o leui 



préro 



•inecro dans son dévouement n Louis XVI, 
tandis qu'il Paris il allait su manifester un 
esprit du révolution sauvage. Krlrapiiorail-on 
a l'action des clubs, siiuverainruienl imprimée 
par quelques meneurs ;i lu teto de feu, au 
cœur d'acier? Les cluclicrs de village pou- 
vaient bien rapetisser les actes au* propDr- 
lions de leur localité, niais les halles de l'aris 
allaient ensanglanter le drame à la f:n;nnlitnjr- 

(juÏBmiiîiH', i- ■ «'la sciait vu sous le roi 

Cliarle.s VI. S 
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de la respecter. 

En l'ace de celle cohue de députés qui 
accouraient à Versailles, lu roi Louis XVI 
devait iialurrllonieiil m' trouver mal il l'aise. 

Des qu'un séparai! le momirq les habitudes 

régulières île la maison de Uuurbon, de la 
conduite sérieuse des alfaires, des belles et 
Iniules in'ijeriiition, avec les cabinets, il de- 
meurait sans boussole ni Gouvernail. Sa vie 
sérieuse sciait passée ii balancer les intérêts 
européens, jujiit procurer à lu |intrie le plus 
de fraudeur possible, et on lui jelail il la face 
" ' ut parler uu 



.■„i,aii. 



■: ■ '|r,' 1 



■ lor.,|Uo 



i1, S r allait les 



I itonge tur le 
mandai devaienl paraître importa nés. les pres- 
criptions trop clruites : il l'aris allaient ilemi- 
ner les idées de Rousseau sur la souveraineté 
des masses, et de Mnbly sur les sociétés primi- 
tives; l'assembler se piorlanlanl souicraiue, le 
roi de France ne serait plus ipie le simple pou- 
voir eiéculir : 




r le beau système 

'n s'explique donc 
lu roi Louis XVI a 



laireau milieu de celle robur turbulente des 
:uls appelés à contester les principes il'auln- 
té royale; niais un vil' désir de populaiilo. 

doux a son conr, lui faisait craindre de 



(M^BU,li > lUq»r»i.l.,v»U.) 
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(iii V.lr u'rinii :ii , ci ellcdésiraill 

dp iii'sii proleétiun |«>ui )l. Netkcr. Ceci créait 
donc une position fiiusse à Varic-Anloî 

IlilljilHL^ lli ; si|illL[l' CNll.' -t'.l.invil'lil.ll* 

devoir, monsieur, comte de Provence, i 

d'autorile ri l'ujiirjjujL il ne lu- 

rien i-l se plaeait .■iiiiiilii' .■iicl'itu 1:11 l! ml 
entra deux |i.ii«ls csliï'im's. .M. leeoiiile 
Mis si! bit déridé iliierlrniral les 



do la reine. iJ? ]irince avait une op'ra 
gardait coin! lui et ses amis, confn 
ses projcls chevaleresques pour délivr 
violemment la monarchie friBçaiM 



avait valu l'exil de Vi 



oui ïdïjiÎI dan. l:i i In-fai.-iiii ili'ln Lvii.lnli ai 

de IUBB un mobile .1.: liberté roiiMilnlion- 
nelle; M fi- rùlc de la maison d'Orange, mil; 
donnait à M. le dm- d'Orléans, Ibir ici],- ]iu,i- 
lion ne serait jirjici» oubliée diuis I:i lnil.iil-i.iv 
des états, et les meneurs pinissi-iair:.! iijIii- 
rcllenient le prince 3 sa destinée. 

Ainsi, pour résumer I,-. i>|,ini.nn de !i ù- 
Miilli: ruviilii, ou [minuit dire tpir IViliiintiiir, 
sérieuse' et dnllaires de Louis XVI le rendait 
tout a fait incapable d'écouter et .le subir !r 

parla^e el les intrigues d'une a» Mr.. b 

reine eut rte terme si nlh n'avail rrilniile.^ri 
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peine, quelque respect 



.cr lies orjlciiraii pliraies qui s'e.s;i™iail 
Iribune; lu plupart. n«is mal appris < 
Imix lie [mile MqiiTiuiilr, il- ivjji-lai.-jit 1< 
■ II- sens Je toutes lis (ii r humilions politique 
il Juiiiinait'iil la s«('iél(-ih'puisk'iviii r si t 'i.'h 
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Idées parât être tombée en désuétude, je n'ai 
pas balancé a rétablir un usage dont le 
royaume peut tirer une nouvelle foi™ et qui 
peut ouvrir a In nation une nouvelle sonn e 4e 
félicité. Tout ce qu'on peut attendre du plus 
tendre intérêt au bonheur public, tout ee 
qu'on peut demander a un souverain, le [ire- 



dcvei l'espérer de mes senliments. 

cette assemblée, el relie époque d 
jamais mémorable pour le bonheur e 
spérîté du royaume] C'est le souhait 
cœur, c'est le plus ardent de mes vte 
enBn le prix que j'attends de la 



Ces nobles paroles, faiblement applaudies 
et accompagnées a peine de quelques cris de 
Fit! h roi! furent développes par M. de 11a- 
reniin dans une sorte de harangue officielle 
qu'à peine on écouta. Les nova 



le leçon de devoir; 



diriger If conseil en lui i 
absolue; c'était en vertu d 
que le ministre faisait ses 
et cette opinion était façonnée alors 
masse de brochures et d'écrits assoaré 
les temps d'agitations sont parfa 
tenvres niédioi-rrs un l'nlles; i! en pur 
sous toutes les foimes. Il n'y eut pas j 
M. de Volney qui. publiait abus soi 
mystique sur les Ruina, ne crût née 
d'y insérer ui 



publit 



pour 



chupilr. 



. i-iiégiés. 

— Lt comment avci-vous tant de richesses? 
Wons travaillons et vous jouisses:; nous pro- 
duisons et vous dissipei! v Fulluiuniés de co- 
lère à ces reproches amers, les privilégiés 
disaient aui soldats : a Frappe/ ee peuple 
rebelle! • et le peuple répondait : ■ Soldats, 



pie périt, qui nourrira l'armée! > 

Fu résumé, M. de Vnlnoy semblait dire: 
. Peuple, dévore les nobles; soldais, ]ia.n> ( 
au peuple et (rahisscr, le pouvoir. > Dans an 
pamphlet non moins hardi, 11. Oiutti émimr- 
rail les obus entassés par les siMes. « M. Xtc. 
ker esl appelé il redresser l'ave de l'rm|iire 
abaissé, si longtemps par l'aristocratie. • U 



i appel il 



qu'elle marche connue unlrelnis à la trleilf 
guerriers pour défendre lu nation i-'intre 1rs 
ennemis du dehors, et qu'elle protège lis fai- 
bles contre les ennemis du dedans, ru icdu 



furent adoptés par de! 



ordonné aux trois ordres de se rendre diNS 
leurs réunions respectives pour délibérer sé- 
parément, el en cela ils resta ieul diins l'es]'"! 
des cahiers et du gouvernement établi. < ):l ■' 
souvent parlé des tentatives publique- un ■' 
crêtes de Louis XVI, à l'effet de contrarier I» 



ESPRIT DES ÉTATS GÉNÊHMJX (I78B). 



étals fténéram dam leur marche (I); mais 
d'oii vint le premier manquera™! au devoir? 
à faul-il iitlrihiuT le commencement de la 
lutte'* gncl élait le caractère antique des étals 
grni-ranx? quels raanelata les députés avaicnl- 
ils reçus, el quels étaient les résumés de leurs 
cahiers/ T-es < : (:l!s e\priulaicul Ici trois ordres 
ïolanl dans des c h ambres sépanics, el rien lui 
delà ; d'm'i allait donc. siir|{ir la première usur- 
pation? qui avait donné au tien le dcoil de se 
cousliluer eu assemblée unique, dans cet or- 
gueil du nombre et de la foi-ce qui lui faisait 
dire ; » Jr sais tnut, je mis la franc' • Le 
mandat allait donc eti-c changé en opposition 
avec les cahiers de bailliages et les iuslruc- 
tious impéralivea qu'ils avaient reçus de leurs 
cirauneltanls. La lutte ne fut dirai- plus désor- 
mais qu'une chose de force entre des parleur* 
sédilieui et une royauté qui défendait ses pri- 
vilèges, les cnuiumes antiques et l'imnneur de 
la rranec. Im tiers va se jeter dans une série 
d'iisiiipalioliMil de viuleiires; il veut Aire tyran 
parce ipi'il r.i iirulal et ji- m: il .: .11 ^ . 



femmes, se prennent quelquefois d'une envie 
de bavarder qui leur tient lieu de tous les 
bonheurs el de toutes les prospérités a la fois. 
Vous n'nnrin jamais (lté au peuple, toujours 
si crédule, la pensée qm- Ils étals génrraiiï 
allaient réaliser tous les bienfaits possibles. 
Les adresses arrivaient de tous cotés d nojjei- 
jn«« (car on appelait encore ainsi les états 
du royaume); ou leur jetait les grands mots 
de pères de la patrie, dn sauveurs du peuple, 
avec toutes les habitudes du si vie classique (i), 
Slèves du collège d'Hai-court, dominant 

société, ne pailaieul q I.- Hume, de 

et de tribuns. Ksl-ce qu'il avait été 
ion de tout cela dans les cahiers des 
bailliages? Li province élait restée dans les 




ie drpn.fr 111 



us frappant de l'i 

es états , celle école allait droit à la démoli- 
ion du principe de la iminarchir. ;j-,nr \ î-.ib- 
itituer l étal de nature, idéalisme de gouverne- 
uifil.Trca-. n'a lia if ni pa. ju-qnr-l i par |.ir:lfiir 
■I Ciiini'ilaine ; mais sf uii-meiit ils le Irnii- 
, aient le meilleur système Ihénriquej tel élait 
0 caractère de ces députés n'osant pas dire 

jrisie. 2" Les partisan-, de l'idée amcnciiine. 
ivee MM. de Ijifayette, de Souilles, la Fioclie- 
•oucauld et une certaine fraction do la haute 
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peut-être. a cause de leur 
républicains sans renour 
va ni lés, par un simple eng 
et nul n'osail le dire ou» 
la maison du 
di^uilcs dans 

Clllicilï [II! Il'S 



et donnait du corps il ri! non-sens, depuis cé- 
lèbre, d'une monaiTliie ivcr dis institutions 
républicaines. 3' l.ïrule anglaise dont JIuii- 
lesquien était le pi re, l't I] m' JIM. de Lally- 
TolleudalclMounierdevaicnl conduire comme 

voués à i-ùtiia XVI, ils ne disiraicnl pas une 
révolulion de KÎNS | ■ arcijnqilisseinent [le 



■AI A Ji'l l.l l.T 1780. 

l.iu-si]U'(in pajvniirt II' splcndiilc Versaill». 
ses escaliers (le niarljre, ses parcs immeutes, 
1'nrangcrii! .]iii s'élève devant la pièce tl'i-jll 
Jcs Suisses, la pi'linisc vcrdnyanlc, ..■lit' ■■».- 
ni] [Tnll Hlillir l'herbu solitaire, un se n>|iui1f 
souvent par l'imagination au* scènes C<n;l il 
lui le tlicàlreà la lin du siéele dernier. I)i'|ii]is 
la seam e nivale du S mai, en pumail ilii-raii'! 
la magnifique demeure de Lou'h XIV était 
envahir par une troupe île sens mal Lif .j.i ^ . 



s. lihclli 



l'aise'.' Alla il -un puise,- a Genève, à Londres 
eu à Kew-York les cléments de nuire nationa- 
lité? étions-nous un peuple né d'hier, pour 
emprunter une constitution à l'étranger? 
clail-ce cela i|u'avaiciil ïuiiln les bailliages, 
les si uiéc h a ussée s, les provinces, el lisait-mi 
dans un seul des cahiers : i Failes-vnus An- 
glais. Américains, nu Suisses? « [,es premiers 
actes des éials généiaus furent dune uutifran- 
çais; i[iiel élail ce palrinlisnic ipii allail cliei- 
clier des coutumes rlic/. uns ennemis; élail-ce 
ainsi qu'avaient précédé les viens élals gcllé- 
innv de la France, cens qui avaient ci 
les Anglais et prépare la grandeur 
monarchie? 

CHAPITRE XXXIX. 



supins ; cl Irius . luv Li:il;iiiC il' 
ilaienltieslieuxcommiinsdcsis 
cialjililé. Sous res lti auds arbres oii l/iuii. XIV 
avait conduit le duc d'Anjou, salué roi d'Es- 
pagne, où il avait signé les Irailés qui oou- 
uaienl dis pruvinces à la France, on ne vojail 
que groupes de gens vflus de noir, dissensol 
à tort cl à travers sur la souveraineté ilu [«"■ 
pie, sur la tvrannie du roi et le deuil des êiab 
On ne demandait plus si l'Alsace, la l'IaiiJiT, 
la Lorraine en la Cui se éiaienl ai qniM'j :i ■'■ 
l'raïu-e, si les étahlisseinenls des Aiiidiisibin 
l'Inde étaient détruits , si le cabinet Ai 
Louis XVI prendrait une digne part a 1= 
guerre de Turquie, ou s'il abaisserait le paiil- 



Lionne, les Pomponne, te 
publiant quelques phrase 
jes creuses p replié tics, 
flatte plus lus assemblées i]in! tl'' 
' -lies seules si>nl le pays; oc, tous 
svudii'-i . avocats, procureur. 



■<■ qn 



■e les seuls représentauls de la nation. 
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L'abbé Siéyes était devenu l'Oracle du tiers 
état an moyen de quelques phrases de la força 

sons clergé ni noblesse, mais jamais un clergé 
et une noblesse sans nation (1); et ces proies 
étaient devenues l'I'ivangitc île ces députés qui 
sillonnaient le allers Je Versailles. lin vain 
le roi l.enis XVI, la noble reine surtout, cher- 

qoèoj plus on avait à se plaindre de la no- 
blesse et du haut clergé dans l'assemblée des 
nolaliles, plus on prenait peine à obtenir l'as- 
sentiment de la ii-iLiiije.ijhïc , [unir laquelle le 
roi d'ailleurs avait une irn'sislilil.; tendance: 
il la croyait plus fidèle e[ dévouée, ainsi que 
cela s'était vu aux états de If.U (2). Combien 
depuis les temps avaient niardie! yuand les 
idées tournent à la démocratie, il n'est pas 
d'esprit commun et limité qui ne désire se 
grandir eu exagérant iih-itil- les tendances de 

là par la grossièreté du langage. On se croyait 
un Brullis, un Cassius. parce qu'un dédaignait 
ta cour ou qu'on insultait la majesté souve- 
raine par un langage sans mesure et sans di- 
gnité. Tuujnnrs dominé par son amour du 
tiers, le roi lui avait assigné provisoire ni en lia 
salle dea étais : faute considérable : souvent les 




Le premier acte do toute assemblée, c'est la 

légal que, puisqu'il y avait trois ordres dans 
l'Klat, noblesse, clergé et tiers, chacun d'eux 



vérifiât en particulier ses propres pouvoirs. 
Eli bien, le tiers état souleva la prétention 
d'une vérification commune et simultanée 
avec les deux autres ordres, système étrange 
qui bouleversait le mandat des électeurs. 




Qn.-uuHcs esprits sont dans une voie, les 

et déjà les idées de souveraineté du périple, 
il 'assemblée nationale, prévalaient au milieu 
des représentants de la heurgrnisie. Ceux qui 
avaient des voii fortes, de vig -enses en- 
trailles, des idée. Iribimi tiennes, des gestes 
impératifs, les poings levés, les esprits tenaces, 
résolus, devaient nécessairement mener- cette 
cohue, déjà fort il l'élioil dans les prescrip- 
tions de leurs cahiers. Comme il n'y avait pas 
encore d'états constitués, il ne pouvait v avoir 
non plus do présidence légale, el le doyen 
d'âge, nu le chef de la plus grande municipa- 
lité, devait naturellement guider les résohi- 
liuns. Pour le tiers, celle fonction tomba aux 
mains de M. Railly (S), de l'Académie des 

SI, Bailly spécialement, le tiers prS Mtte en- 
tière, el qu'en lui seul résidait la souveraineté. 

]ji clergé et la noblesse, en tant que corps, 
s'étaient réunis à part dans leur chambre 
respective., selon la vieille formule des états, 
et sous la présidence rie l'archevêque de 
Vienne pour le clergé, et du duc do 
l.usiiiiliinirg pour la noblesse. L'un et l'autre 
de ces ordres repoussant, en vertu de l'usage 
et de leurs cahiers, les prétentions du tiers, 
refusèrent la vérification ci! commun avec un 
sentiment de fierté et de juste orgueil de leur 
droit. Cependant, au sein de ce clergé, comme 
au milieu de celte noblesse, deux tractions en 
inirun-ilé miirrliaimi :111s nouveautés avec une 
ardeur indicible: liés avec quelques meneurs 
du tiers, enivrés des maximes nouvelles, plu- 
sieurs grands ieigneurs visaient à un change- 
ment de constitution, l'"iir quelipics-uiis. la 
chambre des pairs d'Angleterre paraissait la 
plus naturelle expression de l'aristocratie, 
sans remarquer qu'il n'y avait pas dans la so- 
oiélé française ce respect lnés, (i .||c habi- 
tude d'obéissance rpii fait agenouiller le 

1«) I* tien mil ■mua •Itn Il miiine : . I.e p<vi>oir 
3; JVn ^j.i ],,rl.. i..,r ....uni rrO.lrqui.Hr. 
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peuple aiiulnis devant la baguette d'un con- 
5l;il>ii; ! L'esprit gentilhomme avait-il quelque 
chose de comparable à l'aristocratie de lu 
{irande-liri'ingne, i'i If e.lrrgé français àl'épis- 
cnpat anglican: D'ailleurs la France avait 
uni: constitution antique, on pouvait la uiodi- 
per si clic était imparfaite, "rais pourquoi ces 
emprunts à une nation rivale, entièrement 
opposée à nos habitudes et h nos inccarsï 



chaos de disputes, et rien ne se dessinai!, ai. 
copié l'altitude insubordonnée du tiers éiat. 
S'imagine- t-en ce qu'uni! réunion (t'iiiiniraps 
oisifs, de parleurs draosuvrés peut produire 
du projets, d'idées fantasques, dfi perverses 
i uliuns, ilans un tel espace de temps, nu 



noblesse voulait 
tiers état pour I. 



u*, 1rs evéques d'Orléans 
mi la noblesse. MM. de 
it-l'onnen-c, de Lafayelte, 



gentilshommes ne s'y mé 
rubolition des privilèges, 



besoins, les rohseiitimeiils ruittte le haut épis- 
copai et la cour. Ilej» sViaieni accomplies 
> n opi \; — m ■ ta da lien dea rèritlc»- 

ahindonnanl Irur ordre, eiaienl venn» faire 

s'eiaienl unis sus ciiminuoes a l'imitation des 
lleoufoil et dot Longueiille, tous lu Fronde. 
Il y eut mépris d'abord pour ces deleciums 
qui faisaient brèche à la dignité du blason de 
race; l'arcbevequo de Vienne, au nom du 
clergé, le duc de Luiembourg, comme espres- 
sion de la noblusso, déclarèrent qu'ils voii- 
r chambre séparée, et 



pairie; celui -ri voulait une canililulinn, 
' "-là une tribune, ileui chambres, un rua- 
„.„, un sénat. Le roi Louis XVI, complète- 
ment en dehors du l'esprit do ce mouvement 
■ son caractère, séiieui, voyait avec une 
leuUiUe Miliii iluiii- les all'aiees de l'eilé- 
ir cl du gouvernement tomber en dén- 
iée; et C|uo faire à la face de celte hydre II 

i- son iin ^iuiiel . l'iiillueui e do H. Heclcr 

i tuir'.lnnenl ui amlie pue la |uim i.e,"l 

itioii loéuie ,1e. états généraux. M. de la 



■ y* 



in pcincqiedeliinpol (OTiei-J, 

el [:i Ijnljle.-sc i.jiilllu i|ll"ell,: pallUgfail l'opi- 
nion I epnlc lépartition des charges. 

liepnis plus d'un mois les choses demeu- 
raient dans cette confusion étrange, dans ce 



'"■.1-lr ]i |r » "" "K"-j' n -> ain criBiomchiDjH , 
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■i! (iriiiiriné a- 



ils de M. de Moelnevir rl 
, de M. de Saiut-Priest; ceui-el ne 
lii forcé de la royauté que dans b 

liladeK.Kec 

(loin ordres 

au tiers état |s» 
délibérer; ce qui était une révolution absolue, 
Ce! avis était fortement combattu par les con- 
seillers qui entouraient 11. de llarf iilin, aloi- 
prononcé pour un système de conciliai! m: -ci 
le vote par ordre et néanmoins avec la délibé- 
rai inn commune. M, do Barcnlin appuyait et 
principe : ■ qu'il ne pouvnit et ne dcrail V 
a"iir île i '.]]: iliali:ui- -ùlivrinin il;ii:> niii' ■lili- J 
culte aussi grande que le roi en persontie;j 
puisque les divers ordres no pouvaient s'enten- 
dre, I arbitrage devait eu revenir à Louis XVI. 

Celte résolution une fois ndoptée par le 
conseil, M. de Uaren'tiu lit réunir clie* lai H 
rincipaui députés îles états (I), ilienliMls 
s en traîner dans une voie modérée : n n'el.iii- 
pas temps enlin do s'occuper d'affaires se- 



D1ÎS0RDHE DES ÉTATS (1789). 



eSpélel'Ull priui'ipo lin conciliai il ni, nn'lllH- 

le sceptre de lu rovanié. Tous les ministr 
d'il il leurs ii'atiiîciit point lu loyauté cjtMii 
de M. île Haifnlin : JI. Pieober, convaincu <| 
son pouvoir lunt entier reposait sur la put 
sanct' deséluts fc-émiraire, u'élait point cluiiii 



Sîejès, qu'une main fort 
nullité absolue, devint c 
de la situation. Le sole!) 
à exalter les (êtes, dans 



llevitile du tiers, sa jalousie, et par-dessus 
[nul un besoin irréiloclii de changer la eonsli- 
tuliuu de l'Étal. Les uns cherchaient celle 
constitution dans le principe des dcui cliani- 



ivs «npronlé à l'Au(;iclorre; les autres invo- 
, i ; 1 5 e ■ j 1 1 la démiu'i'iitie américaine ou gi-ni:- 
jÎsp; nu pplil nuuituv l'iionic muroliuit il II no 
mspiraliou sourde «mire l-ouis XVI, au 
l'olil de l'idée -le W*, sitir.ilioii aourelii(|im 
li se révélai! par les vulonles el les actes, 
f niiiM'il du roi dciuit-d hliliii- lu réllf lliutl 
■■. IHIIIIIIIIIII -. ■ |iii ri;ll;iuiu;iii-iit liv. [êtes -nos 



ni le pi-im ipi; de lu tlérluralïnii du 33 juin, 
at la pensée appartenait, Je le répète, & 
. Nei ker. liais, niinine [uni In esprils lai- 
es, u/.i.nid le illii.i-ln' Hit i iri'ldti' l''i:.'ioigil 
diliuuc, il iwiilu devant lu l'ruiulc dcs'nlié- 
r les élats, l't pur conséquent île se séparer 
■ sa popularité. Pourtant rien n'élail plus 
.'al que le principe d'uprés lequel le pouvoir 



■galilé entre ks diverses classes so- 
a juste répartition de l'impoli, l'aptitude 
aa poùr les fouet ions publiques, étaient 
icipes depuis longtemps au cœurdu mi 
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avec l'impérieuse néeessité îles étals généraux 
périodhpirs. Dans sa -ponlauéilo des rlmsii 
de Lien public, Louis XVI accepta Innies ces 




el la disrulu dans une succession Je conseils, 
dont le parde des .iCf;,u\. M. de llurciitin, «mis 
a laissé l'histoire. Tous les ministres furent 
d'accord sur es poinl . que, dans l'éiat de 
rébellion oii les communes s'étaient placées, 
il fallait riccrssiiiiiiueul prendre un ]i;ir1i. i 

la Luierne, SI. di: \ï ■: > 1 1 ( in. M. île Sainl- 

Prieit. [la Lia lu'' cent celle cmiviclic.ll profonde. 





I roi à l'occasion des récentes roulions du 
liers. fil ordonner la fermeture de la sali* des 
érots, occupée par les communes et témoin 
déjà de lanl de motions, Quand les dïpîré 
se présenlèieiil an lien lialiiluel de leurs déli- 

I hcralions, ils en Iriiuvéïenl les pol ies fcrmic. 
ri défendues ]iai' le. oflieier, el les troupes Je 
la maison du lui. Quel luniiille alun! milj 
lous ees lui hits noirs du liera aus rues de 
Versailles, rherelianl parlont un abri pour se 
léunir eu cohue. Uem heures se |>asïi™i 
ainsi, toujours furetant; el riiliu ils Irouvreul 
le jeu de pamue di s pinces, \a=le el sjlJr; 
ils pénètrent en huile dans relie gulrlie V a- 
gue, sans gradins; les uns se lussent sur il- 
mauvaises chaises de pille oit des bancs, les 




ivres* ÙV révolution, le tableau que llavi.ia 

aïM pn prendre une Irisle idée de celte scène 
depuis tant célébrée ! Le peintre, huramt ds 

génie el plus un de parti, a fait sans.luillr 

tout ee qu'il u pu pour relevée les physimie 

ce laMcau laisse dans 't^prit un sênlinail 
presque railleur, comme un groupe grotesque 
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PRÉPARATIFS D'UN 



COUP D'ÉTAT (1789). 



C l.h'ur plus 

e lit alors si 



ir les elcfs il< 



communes ne s'y présentèrent pas; on les vit 
parrouranl Versailles pour s'abriter encore 
ilans l'église Saint -[.unis; tir, ce n'était pas 
sans dessein que le lier» choisissait un.: église 
pour la solennité de celle journée. On était 
averti qu'une grande fraction du clergé, les 
r.urés lUTlOUt, voulaient se joindre ai 
mimes (U; leur naissance populaire, 
l'ourlions [es faisaient multitude, el de justes 
griefs existaient eu leur corail- contre le liant 
clergé de cour, mallrr 'Ira héiiclieos. 1,'égli 



Jusqu'au dt-inii-r moment, SI. Nnker ai ail en 
La volonté de suivre le roi; mais avant de par- 
tir, madame .\eckcr et la baronne de Staël lui 
dirent «qu'il était politiquement perdu s'il 5011- 

lenail parsaprcM-i l.i 1 l.-i ï:i ri,<Lun du -T> juin;» 

et le minislrc prit un prétexte puer oublier nu 
de ses devoirs les plus sacrés; il ne parut pas 
à la séance royale, et sembla ainsi prolesler 
contre la démarche du conseil tout entier. 



Hue, aux cris de I "itent noixïgneurs lei 
états! En plein vent comme sons les voûtes 
de l'église se succédaient les mutions et les 
discours; les plus grands parleurs faisaient 
cercle dans lus cafés, les clubs, les théâtres, 
les réunions du soir, el les meneurs ensuite 
venaient s'entendre dans les salons do ma- 
: Neckcr el de la baronne de Staël, 



A Vei 



cepend 



?s de la drelaralinu n 
du 23 juin. Ko ni:iin i d.» coups o'I-iai, 
faut pas île tenue moyen ; cl cran qui av: 
conseillé la fermeté d'une mesure dér 



de spontanéité; ou frapper, et alors sans re- 
tour. L<; conseil u'élail pas compose d elen 1s 

assez fermes et assez unis pour aller droite- 
ment dans la voie des coups d'Élat. Le roi 



rébellion : les êlals n'ont point agi, n'ont lien 
fait pour le bien public; la royauté se charge 
de celte dictature morale que les députes te- 
t d'esereer; elle ordonne â chacun des 



jiicède la plupart des principes que 
onomisfe déclarait une des conquêtes 
siècle. Or quand nn pouvoir parle 
nom du salut public, il doit s'ap- 
puyer sur l'opinion de sa force; il faut que 
' icun ait la conviction que ce que la dicta- 
e proclame, elle le fera ; autrement quand 
a le sentiment de la faiblesse du pouvoir, 
menaces le rendent odieux sans qu'il soit 
Jouté par personne. 

Vussi au lieu d'obéir anï injonctions du 
, les communes restèrent en permanence 
dans la salle des étals, avec celte audace qui 
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l'ordre et le maintien îles lnis. Quand ces ri- 
solutions fu if ni révélées :i l'assemblée natio- 
nale, il lui prit mi tremblement soudain; 
(iliaque député se croyait ■■• l;i veille d'un coup 
de violence : M. Ncckcr, leur appui, n'était 
plus au conseil; le comte d'Artois lui avait 
reproché ses trahisons, ses ingratitudes et ses 
lâches faiblesses, et on l'exilait loin de France. 

ici allait se dérouler un nouveau drame, où 
II' peuple allait agir avec 'il grande force. Lui 
prendrait lu révolution au sérieux, et ne ferait 
pas comme les intrigants un polit jeu de bas- 
cule d'un mouvement ijui mirait désormais sa 
puissance et son avenir, mais seulement au 
jour de la terrible convention et du puissant 
romilé df saint public. 



CHAPiTIŒ XL. 



état par une usurpation séditieuse v fr,i ,. r ,v 
rtimié assembler nationale, il u'y cul nloj 
qu'une lui le riitio ]ll mirante et r | m-. -t. -j i i i ^ I:,- 

raugueurs qui vrii:Li.-ii< disputer la iriHinr. 

l-nlre ces deux forces hostiles, un nuienu 
pouMiir plus tei'ciblr allait se lever JeWt. 
relui de l'iusurreclim] : 1rs esprits ;inli r,l. ! 
comptent toujours | uni r arrijuiplir niumm.- 
prilitiqnc. tue fois qu'ils l'ont mis en agita- 
tion , il devient pour eus un terrible Chili- 
nient ; car nulle (yiiiimir plus capricieuse : -i 
la multitude mus sert, l'est pour îninis vm. 
dominer; si ellu mus prête smi lr:.< inlni't.-. 
c'est Wt OU tard pour vous briser le rriiic i-l 

Ce peuple de Paris, profondément rai- 
rompu, était comme une grande coliucour- 

« que prêtres, rois, aristocrates, se j.-.rj.-nkii 
île ses sueurs, et que, souverain par son ori- 
gine, il était làclie lit iniliéeilrilr .ii|i;»>il- 




igrat 



H1I — JUILLET 1789. 

La ruine morale d'un gnuvrrucraeiil pi éri de 
de longtemps sa i liutr matérielle; souvent un 

casque d'or qu'un squelette bruissant à la 
tempête des nuits. Quand ou a déplacé la 
source de l'autorité, comment veut-on la coti- 
sa forte de commandement? Dès que le tiers 



pouvoir duri au* entrailles fermées pour I' 
peuple, l'entraîne et le domine néanmoins 
parce qu'il sert ses passions; tandis >| l;:ln 
gouvernement alleiitif et bienfaisant e-i im- 
connu, parce que absorbé dans sa rliaritr. ■■ 
dédaigne les moyens de police qui le populi- 
lisent dans les unisses: on tourne tu ente c n - : 
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iupro bienfaisance. Le roi Louis XVI, 
t l'b'ner si rigoureux de 1789. a 
i! des troupes d'ouvriers puni' des tra- 
utibté publique , et cet brigades, cor 
s par des dislriholious d'argent, de vi 

lu disordre. 

riile. depuis un an surtout, avait pou 
s les procureui's, suppôts, étudiant 



i inquiétera guère; elle 



; tapageuse de 



étais: iliaque suit' les lioilïi. 
rolporlres dans I™ calés ! 
I.iii-Ml l'agitation la [dus li 
leur nature, ils promenaient le 
ou leurs inquiétudes au* quatre 
Paris. Leur siège c'était le Palais-Royal, où, 
par le privilège nllacue à la demeure des 
primes , la police ne pouvait pénétrer; là de 
mauvais sujets, roiiduils par quelques hur- 
leurs, nionlaieul sur des lubies, faisaient des 
lianiiijjiics politiques, et la police, par respect 



Les plus aelifs iuslrumonls du trouble et 
de riiisiin.'Liliou fuiTiil sorluut les lilles per- 
'iies, les femmes de bas étage, et toujours on 
s mil en avant, à la léïc des tlols de peuple, 
. en cela 11 y eut une intention : avec leur 
imagination plus vive , aw leurs grslcs |ilus 
osprrssifs. les ferlions elaiuiU plus capables 
de soulevée les esprits; elles excitaient plus 
de pitié, eu s'eselailiaot sue leurs privations 
et leurs misères: on pouvait les présenter 



nir dotue à quinze mille lanal.ouds étrangers, 
tilles publiques, repris de justice, pou ' 
grands coups de pillage cl de dévastati™ 
parleurs du Palais- Royal le savaient bien, et 
ils pivjiarairut V insurrection complète par 
tous les moyens; il se manifestait une exulta- 
tion si universelle, même dans la classe bour- 
geoise, que tout cela était secondé, aidé, 
cura me par enchantement. 

La classe moyenne a cela de particulière- 
ment dangereui pour tes gouvernements , 
[d'elle ne s'alarme jamais des théories les 
jIus dtisorganisatriecs; les faits seuls la lou- 
:bent; qu'on attaque les classes supérieures, 
ju'on détruise les principes de l'État monar- 
:hiqae. «Ton. ne menace pas les intérêts par 



française, I 



outrent 



h la barbarie; les une. y viennent par dévouo- 
ment à certains caractère» de rév olution ; les 
antres par un amour déçu ou une séduction de 
gentil homme; beaucoup par intérêt et désoeu- 
vrement, l-os dames de la halle, qui ga- 
gnaient autrefois uu louis d'or à présenter un 
bouquet au roi et a la reine pour les heureux 
événements de famille, allaient avoir trois 
livres d'assignats pour leur journée de pa- 
made; le marche 



. Les 



dans la n ; v-->lu!iori française, eurent une 
outre mission, ce fut de gagner le soldat, de 
corrompre le guet et les gardes françaises; 
elles s'y prenaient admirablement ; elles rendi- 
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io (3) n'élait pat un homme qui aarait 
H« avec 1m partis. Ln royauté de™. 
UU son (Irait; ails «Tait totalement raa- 
loi étala peiioraux dans Ira fnnmi 
io«; les députés étaient npnolra par tint 
il' .lo bien publie, alln de Ji-IiIhtit hi 
ultimes et remplir ha articles dt Ican 



eut p 



ditiasnih* la re- 




phrases de l'alilii' Sii'ïrs mi à saluer avec en- 
thousiasme les [Kl|-Hll.'>l! illlI1lL[i. imf-5 lilUTJllIll^ 

do Mirabeau. Dans certain temps, tnut ce qui 



hommes «1 rie certaines paroles ne l'expliqua 
que. par l'esprit d'une époque. 

Le moment était v ci in puur la royauté d'aidr 
l'on Ire cette assemblée; dés qu'on s ".-[:, i t dé- 
cidé ii renvoyer SI. fïcr.ker, il fallait dissoudre 
li s étals k('Iji't:hix ; (m atail pour cela plus do 
fortes qu'il n'en fallait, et le maréchal de 



la forée lira armes : II', ilépnlés v Ir.ii.Ml-ili 

l'iliiv résistance' quelques n'-illlI'llK .l '.i l n 
r.l rv:|,-ni r [;i i;|[],M.| i h.j lit ■. !!-. 



Pourquoi le noirn-an conseil ln'';itj-l-i','b 
roi avait les troupe- dos raiiipsw S.inl llfiik 
dn Saint -(icrmaiii i<i ili> Champ- ih'-Jl" ■ 
ipi'atlnidait-nn irani' Ici meltre en nran- 
mont'.' pourquoi ne ]ias les faire manhri 1 
espérnil-on sans la force le triomphe do h 
déclaration du sr, juin, mure ronrarqaslL.- 
parce qu'elle était la seule transarlioa Up- 
rime que la rovanlé pimvail consentir' lier'' 
le pouvoir a dit ce qu'il vvul. i! doit inm^l " 
LCEiient montrer ie qu'il peut; il fallait |'-'-'- 
terde cet élan, réprimer les m on cm-.. [*r*V 
Ions nobles île liante iiaissam-c, les Quilles. 
Ira Clernionl -Tmitierrn. le, LifoicUc. I" 
Liancourt, et briser les portes dm rW a--' 1 "' 
blée OÙ des serments ridicule» élilenl 
en trfltnhhuit. Viivei quelle rcsiilawe innil 
fait l'astronome 'llnlllj, le rclnji™v ■l"' 1 

C-erlc ou lo cure Ln m omet le! Mais I 

]ierdu parce qu'en hésila. Dans un mf 
d'Étal, il faut aller vit,, et fort: si !'dii la-"''- 
un toaiidil les petits, on diurne du l'wr J'- 1 
faible», et Ira imllroiis deviennent des erpis 

DWMld^rtiHM ™ir.ii T '«< 



FORCES RÉPRESSIVES. — ASPECT DE PARIS [1789). 



aciilya 



■i,.„i ,[,„- 



foi t& cl les résidus; i|iiiiiid 
rile qui veut, ou se place naturellement der- 
riirr elle pour se protéger on s'avancer. 1-e 
conseil, décidé a frapper, démit résoudre trois 
mesures successives : déclaration ili> principe, 
rlun^mcm Me ministres cl exécution mili- 
taire roulrr l'assemblée or révolte. La der- 



llés <pie le conseil du roi conçut la pensée 
d'une marche ferme el i-ésolue, il devait s'oc- 
cuper de Paris, le point central de toulc 



.■nlj.aiais 



■n:iil ('-pic ni!' nt à b inaitistraiiii-i'. Les gardes 
ançaises.qiihcNaiciil de perdre leur colonel, 
duc de Biron, étaient passées sous les ordres 
■ i dTicdeCliiltelcIjtj, Tin.iiis sévère, incertain 
opinion lui -même, mal vu et mal obéi du 
ildnt, qui aurait désiré le duc de Lauzun (i) 



pour colonel. '.es gardes suisses traient pour 
'ier (e cnmle d'AflVy (B) subitement loraM 
alade ; elles étaient passées sous lepiv du 
iron de Bcienval (4), caractère résolu, mais 
ranger d'origine, cl n 'nsa.nl aucune résolu- 

Depnis le commencement du mois de mai et 
a ut même la réunion turbulente des états 
■nérati*. mi s'était aperçu, je le ré]>èt«, que 
mis etail envahi |iar d.-s multitudes il'.ni- 
iers élrangei-s cl d'hommes ans figures si- 
si res. Répandus dam le faubourg Sainl- 
iiloinc, ces brigands paraissaient comme 
irégimcnlés : qu'où leur distribuai de J'ar- 
nt, ceci parut incontestable à b police; mais 
"ii cet argent tenait-il? Les rapports île In 
ilice varient sur ce point : le™ uns l'attri- 
lenl ans agents de l'Angleterre, les autres il 
a'tinn occulte des clubs. Tant 11 y a que ces 
■igaiids jetuiciit la Icrreuc dans Paris, et 
autour d'eux se groupaient les ouvriers sans 
travail, les mauvais sujels, les filles de joie; el 
déjà tenaient d'éclater au faubourg les [rou- 
bles qui commencèrent par le pillage de la 
fabriqua de papier d'un négociant hnnnitc, 
". Réveillon. On voulait engager par la toute 
bourgeoisie dans le mou veulent. 
I.'liisldire présentait sans doute t'çvciuple 
. tels désordres sons la Ligue et la Fronde; 
ulemenl il fallait savoir les réprimer avec 
(ucur; et dés que le commandant de Paris 
prit les sinistres desseins des pillards, il 
ganlsa autour de lui les moyens da rèprea- 
ut. Il pouvait disposer d'abord îles ihais 
gimrnls des gardes françaises et suisses; 
lis le mauvais esprit des gardes françaises, 
mollesse de leurs habitudes, leur haine 
■nlrc leur colonel, ne permet laie ni pas lie 
mpter sur elles; le nom de Lauzun-Biron 
>uvaït seul les entraîner. C'était presque eu 
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li .imj ul- l:i ih-ili 1 lui wiiliiiii'iil un ["'Il jnui' 1 , Ni:ill":iili-iiii iNspir»™ ii-l'ii^ii'iil |i>s 
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LOUIS XVI. 



Champ -de- Mars, emiverls do l'uniforme, du 

roi; plus d'obéiss ■:: i-itws l'uHieler, plus 

de respect |xiur le colonel. Dès Ion, le peupla 
devint uudai icus. dans ses desseins : n'avaïl-il 
pas pour lui uni; fraction île la troupe de 

lipii'V les suidais poiiïiiirnl ihWmais le 

diiii-i' H as^ncr an linn à i liiiL'IUI- A ri 



En eflot, pour ai 
tais généraux, il 
unions actives d. 



sr édilLUliuii [HilHiq!,!-, 



>n pillait les boulangers, It* m 
gasjiis de farine! c'est c|LÙill aiait faim; ■ 
sViupiu'iil des hrllrs armes d'argent, e'( 
qu'il fallait se défendu'; un ravageai! I 
manu T.iet lires, e'i sl i]is'LI J'allai! rcprinnr I 
aristocrates; désorganiser l'année, eVtail 
iriuriiplie de la liberté et tU- la l'nlernisatii 
universelle. Ou apiunpriail ainsi une bel 
phrase à rtiaqiic dfenrdr 




E PiATlONALE. — LA BASTILLE (1789). 



fol.s garde tic la i ■ i I <■ ruulie le pillage, el pro- 
tectrice il.'* iiitérrls l>our{;coi.s roulie h cour; 
2° choisir des niiilciii-s dislinrtives pour assu- 



peuplo; quelques points fortifies, il 
vk-ùi l'aris, restaient deboui encore ; 
Heurs lo dottjon do Vlnccniies, tiï 
alirrs d'il grenier d'abondance pour le 



fou 



11 bataillon de la basoche, 
tomme dans les eilés de Fla'iidne, à Gand i'l :i 
Bruges. D'à il leurs, l'aiinoiuoiil de ces milices 
autorisait un grand mouiiraicut Je lues : nli 
n'avait pas de IVisils, il (allait s'en emparer. 

fouiller [iiirtiful. piller viole ml : (out le 

monde \uulait Cire aimé, ceui-ci ara des 



lia-lille du 'livrée plus ™™, qu'elle ne fui 
forcée ù une capiluhlïoM ; le iuaui|ue de fui 
d'un député du peuple, du nom de Ttauriut, 
l'extrême Faiblesse do gourerBejir, te cheva- 
lier Je Laiinay, donnèrent seuls la victoire à 
l'insurrection; le pont-lcvis fut baissé par !e 
mu seulement mutuel, et la foule .se précipita 
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et faire In leçon au mi : ■ par le silence des 
peuples. ■ Ités qui; Louis XVI eut pronom* 
ces filiales paroles : * yu'il Bêlait qu'un avec 
lu nation, » dis qu'il «ni dit î « Cest mol qui 
me lie à vous, » la monarchie fui à sa tin cl 
hou régne accompli. La politique de son gou- 
vernement fut à son terme; il ne resta plus 
qu« l'homme, et l'homme en présence des 



i J a r i ■ 1 1 ■] i ■ Lie ta Itjiuv. ]/■ 
fejetlB et H. Uaillv seul les 
fi'le; h: mi |i:issr a travers des haies i 
armés de piques, de faux, de vieu* 



Slt UMJ1 

mette de bitons, qu'on appelle la milieu 
citoyenne. Dons ce désordre, qui pourrait 

parler encore de diplowalir. de sysletnc pali- 

(ique ii la tailleur de Richelieu cl d'un gou- 
vernement régulier) Le règne de Louii XVI 
est alors lini; il D'engagé: plus désormais 
qu'une lutte pour sauver sa laïc; le véritable 

doul li- [.l i-l!ii<-r a . - L i '- ih- 1'. rider les .-.iSii<-i > 
que la nation lui a donne». Il y a encore un 
martyr lie la royanlc, mais il n'y a (.In. de 


XVI. 

sec a l^isenibléo nalionalr, mais il se 

llll pouvoir bruyant cl 1. un m h 1 de. au rhnf-l™ 

de tous les désordres, cl ce pouvoir cVtiil 

[rev.ir, Cînl.,,:,, |-r„sir ,Mri,M„i..-,a'.ik 
l'a «en il liée iiali(nialedéinr.liviai[ |,i.-ra pi.-. ,■ 

IVIIe iviv.v ,,i.iif la lilirrlé. n'élait siimiil 
que la peur de perdu: la pi qniknit.'- jriiniy 
par la félonie; c'était à qui sViii|irr<™i 
.l'aliatli-erequi nslail eneore debout dclan- 


CHAPITRE jtLL 

PÉRIODE BE U OtcTIÏIT* DK I RUSAI I.IK5. 


..1 ir amnistie et pardon de ses Eranilrais 

,-e..ions pusillanimes il l'-q .iriii.ii rrii.ki™- 




nuirc: anjourd'liui nu décret sacrilinil lniiu-i 
nobiliaires. Icslirls, les propriétés cl 




firacirivs i le lendemain, <>n fnrimil iil iav<!~ 
olamliundus droits de riumimc.iiw'lMKire-' 




cl melaphïsiipie, empruntée :UI1 écrits dr 
Jlahly etdè lir.uissean, puérilUr rlViifaul. uni 
se jouaient aver les ide'-cs de dëitl'icntic d ■ 


-'["•""» 1'"" - "i-' ' ■ ' >■'■- 

«mUl^MIr niil'urk - lr. T „ r a, , l„ , .„„„:■„, - 

H ICILLtf Ul H octolbe I7HB. 
Ir irJrle 1[ i.L.lr-, el humide, oit'nn.. lies 


qui- de l'auni.nie d'un | d'applaudisseuiMls: 

1 ries conquérir ri les eon.rrver, ,[, ,,;,<».,! 

parce qu'on l'Iail sur d'y trouver mille * 
rc^d|oniodr-proprc. ^ ^ ^ 

autorité poil tique fia royale famill' : 

un lanienlablc dmiil: le" dauphin de Francs, 
frôle corps ravagé depuis unième- p' '■' 
maladie, mr.nrut ii Versailles (ïu dam celle 
aliliciimi -i e,;,,,,],; ,| ,j pn.fnnde au cœur du 



galeries, sous l~ mille hêtres de cr4d, 
Luuis XVI élail captif depuis la fatale séance 
du lo juillol, sanctionnée par sa visite à Paris 
et l'adoption de la livrée de l'holcl de ville. 
Xuii-sculemenl l'autorité souveraine étaii pas- 

I V»;.-! l'imo,,,.. Wm« J,. rfferrl- J. 15 jMillll 



communication politique. Prfveuue parrtas- 

Imisseuieolsdeco'ur d'une famille en [alla- 
is d-pulal ion insista iiimrciilrer, amspi*»" 
qu'elle représentai! la nation, et débila fiw- 

(i, Uilnrhinanurul Hrinlonrlr l j°a ITI*.**** 



L'ÉMIGRATION. 



— SITUATION IIE LOI 



■ ; denr.el sa fume; Versailles se munira presque 
I doscrl comme souslo grand toi, lorsque toute 
- la noblesse partait pour une campagne de 



c do M. le c. 



m: [riis rcliivo. li' mi 3< ■ I i 
I\ arles iiupiiliiiivs la j.m ; - 
jmlo d'Artois ù Versailles 
nctail plus qu'un obstacle à la marche sé- 
rieuse des alfaircs. D'ailleurs, le ministre 
tiïumpliant n'était -il pas II, IS'ucknr, que le 
comte d'Ailois avait insulté à la' face, avec 
toute la chaleur de son caractère, et pouvait-il 
se trouver il côte de ce ministre di-serinais 



ebasse, à cheval, il allait s'oeNier sens les 
grands arlircs :< la prinr-nili' du gibier, Pcilt- 
être t:vs habitudes voyageuses radiaient -elles 
(If'-j un dessein de luite concertée pour une 
ville forte sur la fiuiiliere, afin de rendre le 



ville fur te si 

roi à sa liberté; souvent auss 
facile dans un rendez-vous de eh: 



il él.lil ],lllS 




Ijiilli' ( ■ 1 1 1 c ■ le mi i' I :i i I iim brave homme, 
tuai dirigé par mi femme! . l/'s partis "r 
itHinet iinTvi'illi'iis |»w il'-mulir 1 ■ ■ 1 1 c ■ - 
foires ijiii jiiiiiriiiicnl Ion r- njiposL-i' île 1 

sisl 'Ci l'iil™- d'un hotl rni se Irniluisni 

line li'-ti- faillir (|n'nn pouvait nmloi'ain |i 
ci une reine impérieuse su|i|nisail une 
li-line, no eararlrre iléeidé, [ni jjuuï;iit | 



UN r.JNll lit' 

ii.iir|i:ii;iin. 
Ii'. I- ulrfois 



selle lie h-iil[IJ.'Ml-|-m- ;i II . ■ i ■ I 

pai'loul; il usait sa vii' d:i 
un iia^-i'iinNil- inirmes avec 



royaume, i|ii'il avait rniin lo jour oii lo .. 
salua l'hôtel de ville de Paris. Comme on no. 
savait pus quels sei-aicut les résultais de celle 

I.' -..ine-s-iii-iM.-iil m- liil | as 'suspendu?: 
libelle In roi. i i,- ,1, >[.- i-:.i,.„, 



qui 



un se fussent condamnées à la relrnilc h plus 
absolue dans leur château de Belleme; à 
(■liaijiic niimcul. lis uoldes liâmes oi ai^iiaii'iit 
delre-iissassiiiées, el les pauvres filles de 
l/wis Wehciiiliaieul à ramasser or cl bijoux 
pour fuir la pall ie commune, 



is el le conseil du roi. Sous preïeitcdj 
■culîon pleine cl entière du système ran- 
ilnniili'l , Louis \\ [ s'jSisleiiLii! d'un h i- 
rnnuiiuii avec M. Merkor, qui iLill Lier i - 
I le. alfaiivs; IW. île Jloiitmi.liii, il" 
it-Priesl, étaient dévoues au conlrilleur 
irai, qui portait la parole à l'asicmLlép 



i'aliiin-i. Toutefois, i loucher sa position ilins 
la réalité, H. Mficker avait des embum 
mtîimi\ li.-ii vis de celle assemblée qui mét- 



is XVt n' 



» Kn- 



d'autre relation avec Tassi'inlilri- i|n'na rifiii 
rjf saiIrtiiiiL pour ses elérrrls, el il se le resw- 
vail seul; e'est iiiusi qu'on le vil spniilaiiéiiii'iil 
refuser sa siliuïiiiua la ilei'llu alioii rmplialiipi. 
îles droits île rilinnillii. sans qui- nul ilmç 'i- 
oonsoil pflt le détc [■miner il une telle OTicei- 
sion; le bon sens iuslinelif du ini lui dis"! 
asse* que loul ce mouilc-là menait à l'aaar- 
eliie ut à la destruction de tout goiiveranONil 



ces députés, rroyant qu'après la prise de b 
ilaslillr et la (p-auile émeute , le peuple ««- 
sentirait il si! retirer de la scène; en *l* 
épique, )1. de Lally avait (fil : . Que I'Ok", 
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LES MENEL'RS A PARIS. - 



BANQUETS DE VERSAILLES (47S9). 



soulevé par la tcnipèlr, s'apaiserait de llli- 
méme. » Les grands (luis n 'obéirent pas : va 
Viiin la bnwa;iuisir avait i-ln-i-t-ln' à s'eaiparrr 
du mouvement; M. Silvain Hailly et le marquis 
do l.afavtUe, 11 i-tnU-nl certes pas 1rs bnmmcs 
(Il' la rue et l'expression ili' la timlliluiji-; dirfs 
île la double lorre des armes i l ili? l'adminis- 
tration, ils esp*miont comprimer le motivc- 
meiil des masses cl relu Dr pouvait élit. Tout 

iv peuple organisé lisli'irl, ameuté sur les 

[ilarespii Niques, diiigépa r ili-s meneurs, devait 



fût ce plan, ceux-ci, tremblants de peur, ne 
jii>m;,i,-i>( janiiii-. y faire qu'une opposition 

ili! for, ils cédaient; cl tout ce qu'ils pou- 

inetil bit le ni iiiiis ensanglanté possible, et 
qu'il y eût quelques malheureux do moins 
suspeodus à la lanterne on inussaci-ps à coups 
■ le pique. Telle lut toujours, dans its circon- 
st '■' difliciles, la position abaissée du mar- 
quis do Lafaycllc et de .M. Bailly, liautaiiis 





pas aux marchés, et la «inspiration aidait la 




encore, car la multitude pouvait accuser la 




onurd :,orapareimsats r iuralrjqierParis.Ti>]s 








loat réunis an Palais- Royal avec des piques, 
des liui-llos d'armes, do manière a cllïayer la 


mêmel' b™di^ qu'aient ravagé les 


1 -geuisic si inquiète. 


manufactures, pris la Bastille, pillé 1rs aimes, 


Otto situation de Paris était connue de 




Yersaillesemliiiil; rassciiiNoc, toujours eraiu- 




livo devant les masses, croyait les a] miser pur 



lais-Royal, se 
uuvcnieiits de 
déjà Camille 



Uciilis, alors inliiucs avec le P: 
trouvaient alliliês à tous ces ri 
plaie publique mi s'agitaient 
llesiiioiilins, Slaral, Daulun ( 
Maillait, le lirasseur Sailli Tre, 
Saiul -llarui,-ue, et tous ces écr 
de bureau, qui recevaient i 
v . i» -t -l I .t\"-l | - -■' 



Quand reu\-ri avaient nu plan d'insur- 
rection résolu, ils allaient. trouver le maire, 
SI. Bailly, et le commandant, marquis de l.a- 
l'ayclte; quelque misérable cl dés ordonné que 



onralilei ainsi, quand l'esprit rl lovai ères que 
exilait de la roor, quand îles goiiliL.liimiiurs 
iiscoinlois allaient riienrlier de rustres ap- 



vastr.s [tares; les dernières 
résistances du mi aux décrois de l'assemblée 
iialioanlo avaient tait espérer à quelques tètes 



LOUIS XVI. 



oêrgie 



„■ bonis MVI n 



■r Vei 



sa il les, non point pour franchir les immi- ■ 
de France, comme l'avait fuit le comte d'Ar- 
lois, mais puni- placer le siège iln son gouver- 
nement ilniisune libre forte de lu fcoutiri'e, à 
Jloli, par exemple, où te mnrqiiisilo Houille II', 
loyal et fidèle (jont il homme, venait d'éche- 
lonner tics régiments sut lesquels il pouvait 
compter. A Melï, rendu à sa pleine liberté, 
le roi proclamerait lu nullité des actes d'une 
assemblé sédilicuso, et, à hitele de l'armée 
du marquis de Houille, il marcherait droit 
sur Paris. L'autre projet se rallnehait encore 
à la dérlacation du iS juin, qu'on imposerait 
p;u' la farce des armes : un rdil devait dis- 
soudre celle assemblée qui discutait même 
alors si le roi de France aurait le vélo sus- 
pensif 011 le vrHo absolu, question brillante 
qui venait des Ilots d'agitation sur les multi- 
tudes l'unies. - ■ ■ 
Dins eeltc donble hypothèse, le roi avait 

quelques isSgimenls sue lesquels ou pût comp- 



ifirilé autour île lui .piolqucs restes de sa 
maison militaire, les Suisses de sa garde, les 
grenadier de France à la leinie sploiidido, 
les finies du corps à b veste bleue, aul (m- 
deliourgs d'argent, lroU|)es Gd 



, -ardii-u 



militaires que, lorsqu'un réjjimeiil nrrivi'l 
dans une nouvelle ville, il lui ei.rili.il,riii.l 
reçu par les nflicieis de la garnison: an * 
pi-ossait Ni main au eliquelis des verres fl 1rs 
joyeux propos circulaient à la roaik aie I» 
souvenir des niaitres-es chéries et lis touil- 
lions du champ do bataille. Quanti ilimi' li- 

régin t de Fi aiiilre fut appelé à VrrsïiEri, 

les otlicicrs, loyalement aeeneitlis p.ir le. 
gardes du corps, dragons ' ' ■ " 



[,-j ( .„ : .p ; i. 



■ri il- isn- 




. Ce repudojioii pu Leigirdci du eerji . 



seph II; quoi de pl I 

les gaules, desaient s'asseoie au banipirl , et 
il fallait de beau* plafonds de marbre, des 

gko.Ts de Venise, .lis ^ii:iii.I"I'^ -inl'j 1 - L 

pour donner de la spleoil ■ à ee unlile H -lia- 
it fut brillant en effet (S); loyam jeu» 
hommes, eu face de tant de défections. lors.[»- 
uagiii'rc eneore les gardes françaises auina 
lâchement abandonné le drapeau, ils Léraei- 

gnere.ul leur dév ier.lt au tronc aver iMif 

noble énergie! Quel fiait le véritable cri" 
de noblesse c ( ni n'eût battu à l'asper! J* 

malbeiirs de la n i 'I de la captivité J« on. 

On ehanla, |V 



.'oil.prii.qiw It 6 HUbn.P 



imeètres, il Lroi il dis vaisx 
i-anu.s piesses ili' l'armée à 
Q'on se [vpiv.i'iile des 



. eordon de l'ordre, et celte famille tciuuiiinaiil 
la joie <ti> tant de lidflité au ni i lieu de l.ml 
d'abandons! liens jours après If régiment (If 
Flandre rendit, comme cela devait être , une 
felc semblable aux officiers de. h maison du 



w fur 



1 orodijins ; 1 1 



de Pari 



\ ri'ttc époipic un ;iclo df loyauté 

cicur les traditions de la chevalerie, c'était 
s'exposer ati\ ttniueri-.'s îles dedalliatiull- 11 
toutes les tribunes. Le comte do Mirabeau, 
l'homme de IVirijio, signala Rrossiè renient 
comme une orgie le banquet des ofliriei's du 
régiment de ['landre, et voici le but de cet 
celai : en ce temps un projet roulait dans la 
létedes chefs du me 11 veinent ré vol u Mo 11 nui it; 
:i Versailles, trop loin encore de Paris, le roi 
n'était pas assez surveille, et l'asHeinlilée assez, 
soutenue ou dominée par l'émeute; dans ce 



île à porter le sii'^e 1I11 jîrum-t tii-mr hil m 
in de Paris même : 11111' lrnu|]c dé.,n-deiiné. 
vail selaniTi' sur Versailles, ut dans m» 



disposition pour réprimer les grands troubles 
publies? Ce ai aia ml mil ™ vertu de la loi, com- 
ment le marquis de Lalayetle nu put-il pas 
rmpi*elier une. troupe ilebrigandsol de femmes 
avinés de se mettre en mute pour Vcrsaillosï 



as su main. L'esprit de 

■rricades allait à son 
Jonc à cillé de l'huis- 
klhlsur entre l'inaur- 
'.lc, il l'ambition liait 
mandant de la force 



à Paris, sous In surveillance inquiété de [a : 
(j'aide lion l'élise et île Huilel de ville. 

Ces avL-mies de Versailles, si belles, si lar- 
gement coupées, les voilà maintenant mondées 
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d'une multitude crapuleuse (1), et surtout île* 
femmes de la halle ans cnilbires élevées, nus 
déshabillés si grossiers; celle multitude, ur- 
inée (le piques cl de haloirs, il pour chef une 
surle il 'huissier ma [propre, faiseur naguère de 
mauvaises, atfaires, du nom de Jlaillnrl; avec 
plus de uimvoir sur celle lioujie i[ne le ninr- 


de Coyscvos ; et l'huissier Maillait est malin 
de ces allées sablées (in naguère Louis XIV se 
uimilrah dnus ses ilcagnifii-c rires ans arohs- 
sndeurs de Venise, de Tliiuie el ilDsp^nr. 

llieutol le signal est donné; M. de lahyllt 
annonce partout que le roi eonsenl à venir 
linbiler sa benne ville- des cris de juicri dt 
triomphe éclatent partout, el l'un aura le cap- 

lé-ge se met en niarebe de la cour d'honneur 


S 1 '\ le 7j rquis * Lafii ï ,ette ' 1 11 "^j 0 ^ e 

que le monarque viendra résider i Paris; en 
échange, il sauve t:i lie à quelques i .[liciers en 
à des gardes [lu eoi-ps. Sept déjà ont eu les 
entrailles déchirées, el leur Me est an hn.it 


porteurs se groupaient encore il y ai ail unira 
d'une année i un millier d'hommes déguenillés, 
les bras nus, agitent [les sabres r( des 
comme les troupes des Bourguignons eu us 

anabaptistes di s l;dili!nns de l'cculr liiruikic. 
Au bout de ees piques, un mit qm-!<|iie- l'Vs 
maguiliques encore, ilnns la mort, avec os 
lieaus traits de Kctdillionimc qui sjiiilil.iiiiil 
railler ees faces sales, e.t rabougries de la i".- 
naille. Puis des fei s de la halle. 1rs f.iinp 

l'ire la mit!,,» : Puis viennent -1rs rnciiilmsil.' 










dissant île 1 ila ne lie il ri il salit les escaliers de 
marbre el fait crier les galeries sens ses sou- 
liers ferrés; ou danse des branles populaires 

autour de ces beau* bassins où se mirent 

espaliers qui s^brilent sous les beUes stulp- 


ma reliant au pas - au l'end du earressr. sailli' 
roi Louis XVI el Marîr-Aiilohielif ; sa, le 
devanl , Fa princesse de Lnrillialle . ni il' 'a' 

L'bsabelll et les entants, s grêlait:!!!! a" 

froid. Tandis qu'à chaque cabaiTt it !' 
route, ce peuple s'arrêtait pour savourer 
quelque vin grossier ou l'eau -de- ne abralis- 








i" ".!,".''. ;.. rta.JrTTeï..'*» ». ■■ 






parlil hJhï» l.ommt>»nn^ il!' L .;.|.ir. . .k l.»cl.ci cl il- l.i'on. 





LA FAMILLE HOÏALE A PAUlS. - LES TUtLËHlES (1180). 

aplfi.il ne ïinf à l'idée de personne 1 [iu- 1.- mi lr iv ; m pleurent d'il i 

lu -il i-i ■-; nu morceau de pin grossier Hit tout 
■■>■ ■]■!.' l'un put offrir au dauphin, et In multi- 
tude fut tellement avinée qu'une 
du cortège resta ;ui cabaret 

Ce corlcge affreux toucha la Lan ière seule- 
ment a minuit; il fui accueilli par le m ' 
M. Sylvain Builly, et le roi demanda : — < 
me menez-vous? — Le cliillpau des Tuileries, 
répondit le maire, est a la disposition de Voire 
Majesté; là sera le siège de sou gouvernement. i> 
Les Tuile ries, délaissées depuis plus d'un siè- 1 
de, n'étaient point un de ces plais préparés 
oii une famille royale pouvait trouver abri ;dc 



CHAPITRE XI. Il, 



.-■ siei.li.m ,lrnl,i G L,|i^ - er..j--b .lin- 



i™b™.-Éi.t,„H.„u. 



e-Dan 



9.inl'GI~J. - É™J«, njrid. 



ap]iarlri)L-ail. iiil Liv -■[.■ -i] 
évite Ju palais était abaudo 
presque de ilégrailntinri ; ■ ■( 
onrlége arriva vers une heu 
ne if.-nts il-» ■'• I •• 
eeiue gretulla lie froid [lend 
eiiuinieAimed'AiilrieLe.liiiii 
cti ii]Tivanla.Nii]il-C..Tiiiai!i.: 
de Paris. Elle se résigna à 



;:. Tout le 

il II- llï.tf 



arqui! 



lel.afaYell 



quand, monsieur, le roi vous a-t-il créé gland 
maître de sa garde-robe? » Le malheur re- 
lieinp Lien les noies ; ou souffre le froid , la 
faim, la soif, on porte ses vêlements déchirés. 



On se 



e Mari 



e Pat 



factieuse S son coté : Louis XV] avait résisté 
à Versailles au deerel sur la déclaration des 
droits dé l'homme, sur le vole suspensif; le 
pourrait-il encorea Paris? et n'était-ce pas ici 



letpres- 



edepelil 



es bàtili] 



passages enfu- 
ir si para le m 1rs paiillunsdc flore Je 
populeuse de Saint-Honoré. Ta place 
du Carrousel élait remplie de maisons : au 
îles nni hissent une large 
rie, on avait des groupa 



■iv, der 



de peuple pi 
■il ralil idi'er.Lelraiiel]i iniiil.]i:Jriii-ii, 
échoppes i't masures. Celte situation 
des Tuileries n'avait sans doute pas échappé 
nul hommes du mouvement qui pouvaient 
dans leur esprit entrevoir une insurrection de 
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LE MARQUIS DE FAVRAS (17»). 



S8S 



ts doivent subir 



r l'inflexible loi de leur 
inailirssolla mul liLutJc). sous peine, lie devenir 
ii leur tour victimes, et peu d'hommes se font 
ï.il(MH:iiii'Liin)l martyrs. 

Celle ruuspiruliiiu il" marquis île Faïras 
compromit aussi étrangement la prnlnté se- 



rtie ik tribun. A l'origine -lu mouvement 
réiolitliOTUiaire, lié avec te parti du due d'Or-' 
léans, le comte du lliralicau v miuuçait alors, 
para' que', homme supérieur ol d'une intelli- ' 
avancée, il avait jugé à hou principe le 
■[■>■ et la siltluliim lu prinee- A celle 



rappo 



s XVI, .-' 



o par M, de l'avms. Monsieur l'expli- 
qua pur li-s simples rclalinns i ï H 11 prince avec 
un agent d'all'aires : « Il avait l>esoin d'un 
emprunt, 11. de Fuiras, en relation avec 1rs 
banquiers, pi-oniellait de le résilier. ■ Il y eut 
piua qu'un ahanilon dans celle faihlrsse de 
Monsieur, qui vint de sa personne à l'Iiùtol de 
ville peur y inainlenir sa popularilé Wir- 

geoisc, ru dé.-ai ml Imile pailii'ijjaliioi aux 

projets du marquis de Farm. Là, pour la 
seconde fois, le prim e lil profit iuu di s prin- 
cipes les plus constitutionnels d'une façon 
jii'dfiiile cl déclamatoire (il. A ce temps com- 
ilieiuJi.ut déjà ces rapports- qui dcvinreul 
plus étroits entre Monsieur et le comte de 
Mirabeau, lë-lc de ^iiiiverneuiont fatigue du 



c pour ic sanctionner, il sollicitai! le 
mariage do sa fille la princesse Adélaïde avec 
le due d'Augouléme; il n'avait éprouvé qu'un 
refus trop dédaigneux pour u'iUie |ias pro- 
ie r, déni eut senti. Mrs lors la partie ninmaise 
ce caractère s'était l'éveillée; les meneurs 
la rue avaient profilé rie ces colères et de 
dépits de race. 1! n'était que trop vrai 




mr 11 quD.liu tauWnUll qui Ji- 
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Lol.S XVI. 

al aval, i pJissaîi 



!. Le 



nationale avait :■ I j 1 1 1 i li". Icllrrs de cachet, 
seul moyen étaii dune J« Irailer avec le dut 
d'Orléans ft d'ii(,'ir sur lui ii la fuis par la 
f rai il ! <■ cl l'ambiliou, ri ers dou\ inslrumenls 
M. Je [.afavcllc- savait 1rs maniée. L'éclat des 



peu 



.-ilL i Lii ii.-j- I :n- 
il'- I " ■ i ; a i IJ J ■ i a I 
]]jlir lu pence. 



joignit des pramt 



depuis drus siècles la France avait îles vue: 
sérieuses sue le Itrabanl; t pays urdeul rallia 
liipir. ranime toulr la Flandre brl-r, rlail ci 
pleine l'évollc contée l'empereur Joseph II 
réformateur insensé an service îles idées phi 

lux ipl lin, lies. Ci' mon*r il li'a^iluli h 

France dnail le soutenir, et <jli laisail rsporei 
au line d'Orléans la souveeainrlr de ee duclré. 
désormais indépendant pour lui cl sa lignée: 
d'abord il serai! reconnu dur de llrabunl, <-■ 
plus laril un crérrail un i'iivaiiu:c de IScl^iqn. 
an profit de la branche cadette d.is Huurhous; 
vieux projet des temps de Henri III et di 
Menii IV. Ainsi on peu par 1 menace, un peu 
par amliilioil, [c marquis île !.af;i\olle imposa 
au due d'Orléans nue sorte dWil volontaire 
en Angleterre et nu! Pays Has. 

Des ee uimurul, Ir paeii bourgeois demeura 
maître de la situation, sens l'épér du marquis 
de Lalayettc. rl rrllr silualiim rendait com- 
plètement disponibles les services du comte 
de Mirabeau, alors véritable dirlalcur Je l'as- 
semlibv nationale. Cille a..scmhléc acconi- 



l'assembléc nationale avait répondu pir la 
création des (li-leiels e[ des ili'[i:n Irmi iils i|iii 
rr u versa ie] il 1rs nationalités provinciales d . 

Déjà les spoliations commençaient jur J.i 
cimtiscatian des Liens du clrr-e - iiii|iais- 
snntc pour rétablir le crédit ébranlé. IWsi- 
blée avait institue un papier- mu lui jie jj 
cours forcé symptôme précurseur (le l:i 
pins aureuse des banqueroutes; rl rinraii' -i 

1i ml ilcviil Jilulci ili iant lu thi'oliiiae ili i|ii ■! 

■|*» i. . . |j„ .J». ,.,-> 

on avait voir une constitution civile pua Ir 
eln-géli), qui Ui ' " 



rapport 



e Franc 



pouvoir, el devant elle, il u"; 
ministre du roi. 11. Necker, J . 
guère, loue à leur soutenn rl raille |.:ir 'li:«' 
beau, cpiillail son piielelVilille, s'aclleiriin.n I 
vers Ucnc.vo. Dr ion.-, les ministres qui rue* 
rairul h) ronronne naguère, il m- rv-sluil 
que M. de Slonlmoriu; les antres, MM- *' 
Sainl-P.irsl rl ,lr la l.iK.erne, dévoués Oïl" I 
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DICTATURE DE H. DE LAFAYETTE (1790). 



a/il fil dans ses doctrines, n'élait pas (oui à ' 

d'infanterie, il t-tLiil passé mai-érlutl de ciiciip ; 
pi maintenant il espérait vertu de ses doc- 
trines, la domination supérieure, d'autanl 

[lIllS Of^LJ i'illcLJM', l[Ll'l'lll! [JH'IHK-jit de s'ablM" 

qner à eH;i([ue moment; il louinil la dignité 
de counélable. Tout éclatant qu'il fut, ce titre 
n'eût été que la sanction d'un fait; le conimau- 
ilaul général lin la garde nationale lie porinil- 
il pas l'épie .levant le roi, comme les vieux 
connétables Je.' antiques cours pléniércs'.' Il 
venait d Vï-plllser [uni un ministère pour créer 
une ailmimslraliun à sa mini; il ne fallait 
plus qu'un titre à sa dictature. Ce n'est pas 
dire qu'il eût trahi la iïjiiMluiIlhi] i^mli ■■■■[a; 
c'était son giiùt à lui, il voulait v entraîner 
Louis XVI et sa famille; profondément ennemi 
du parti qui se groupait autour de M. lo duc 

de le combattre avec hardiesse. 

Dans celle dircclion politique, l'adversaire 
le plus redoutable à la dictature du marquis 



onstitulion utiles de M, de Lafayelte, 
déjà des augustes eaplifs aux Tuile- 
celte conduite s'explique par sa posi- 



les débris du parti a 

d'un semblant d'ord 
attaqué avec violence 
la place publique. (Ji 
lion liante, il faut née 
gic du eummandemei 
fayeltc s'élail posé ce 



i> faii 



lem 

croyait ce prince I 
1688. Mirabeau fais 

du ru? et de la reine; sans 
lait si-» principes, au mains ( 
i:onitr rie Mirabeau, enin-nii il 
corrompu â grandes idées, vo- 



is illljiili. vailles 
is'-Royal. Image 



airemenl avoir l'élier- 
et puisque M. de La- 
me la personniiicalion 
rimer sans pitié cette 
rivaient leur fortune 
ùl clé librcdelouict 
is de Lafavelle se fût 



<>•>■--■ imli-bb- M-'-;- • sy,,,,.];,- 

imrlli ri le nianpiis de Sillei-y, [Mur se 
er an* veux du parti ilrMIi.i riiliipie n>- 
nié dans l'assemblée ] i;u llninave, liolies- 

■ et Pétiini, il ilewl-irlpail un système de 

■ ]ier.éi iiiir in- le roi. la reine et 

qu'il désignait sous le nom d'arislo- 
i, iii'isétntion moins matérielle que 



lévcloppc les racines de ce 



fëd< 



a Ujoil 



lous les points de la 
des corps de l'armée 
H évéque n'-IVarliiira 
célébrait le divin sacrilicc, cette féle oii l'on 
n'aperçut que rubans tricolores flotter au 
vent ; déplorable coliue qui enleva toute disci- 



LOUIS XVI. 



Ii' pelil-lils de Louis XIV, l:> lille dis Mari 
Thérèse ne tcnaicnl qu'uni 1 pinte sreoiidni 
derrière ces Mn/aniello, sans le soleil île N 
ides, qui l.r.ïle cl rolt.it. par la croyance l 
plu. ;n-.:i-i,ri-. passiuii:, ili; réïoNe. 

Louis XVI avait donné toutes les rarquet 
d'attachement à la nouvelle eunslkulioii : il 
avait para au sein (le l'nsseiiililcr. nalinilide, 
au Ctwmp-de-Mars. sons li' drapeau triiulore; 
et néanmoins cela ne sultisail point encore un 
naïquisile Lafayelte, inquiet, mécontenta 
chaque acte de la royale famille. Ce lut un 
triste liiier de tour que celui de relie année: 
les amis étaient rares; les salmis délabrés des 
vieilles Tuileries voyaient à peine quelques 




du roi, de 

[mur aller visilrr Home et s'y reposer soui h 
puissanee du saint-pére. Le roi remplit ces 
raisons et leur aenirir.i ta nermissinn il- |ar- 



Leî. minislrea étaient tous soins la 
M. de Lafayette, et le roi ne pouvait ! 
qu'à sini intendant de la liste civile, 
Porto, qu'il avait choisi pnur diriger les négo- 
ciations avec les corrompus; atois on voulait 
attirer les bommes par l'argent, et l'on avait 
parfaitement jugé la grande majorité dis me- 
neurs : le Unité cnnnlu avec le rmiile de Mira- 
beau (1) avait fait voir à : ; .' lu lalem rénale 

aux écrivains de 

des faubourgs. Comme 11. de Laf 
tout-poissant, ce lui par ses mains 
rent la plupart de ces corruptions o 
et au lieu de les appliquer à la di 
oouronue, il les consacra à se foin 
sans personnels : Dautun, Camille I 
Marat reçurent des pensons sur la 

(I) Ce tut ma Httian djh ("on m "hpt 



nues i Versailles ; là elles voulurent s'assurer 

front, en leur disuul quelques paroles spiri- 
tuelles et railleuses. Les flofsdu peuple sapa- 
srrent, maïs il n'eu resta pas moins mie tn- 
laiin-i'oiivieliDii quel.- roi pourrait hienquittfi 
Paris. M. de Lafavelte en était-il sérieusem™! 
fâché? ou bien, sans favoriser un drtsew *» 
fuite, voulait-il fniee résulter de tel éréne- 
ment des i llimces [il us tavornliles il for. ceilil' 
Les tatpiineries du dictateur devinrent H 111 
insiqipn-ialili-i m\ Tuileries; le ro 



( les m 



a prête 



it toutes les conditions i' 
In toute liberté, cette pri» 



CAPTIVITÉ tffi LtltlIS XVI (nBO). 



fWn de soleil et d'air sé fil surtout 1 crtiartlhér 
dans la vie du roi a l'occasion d'un aclc simple 
tti lui-mc.me < ni qui sonleva pourtant nu tor- 
rent de" peuple. La pensée religieuse, toujours 

roi (T*eftpter un prêtre cemstilulioîiirel, et le 
nabi temps de Pâques approchant, (.nuis XVI 
!P décida, dans sa foi profonde et naive, 
d'aller remplir ses devoirs an palais de Saint. 
Clnnd, donl le chapelain avait retint le srr- 
meof. Certes, uni nrle n'était pins innocent, 
e[ néanmoins, à peine les voitures étaient- 
elles réunies dans la eonr, qu'il se El une 
émette iTOn-senl.mïent parmi le peuple, mais 
encore parmi la {farde nationale Je service; 
on coups les Irait* desehevaui. le périple se 
groupa autour des voitures, et le rni fol Foire 
do rénrWéer à sm>ra les devoirs delà semaine 
sainte. C'était ici une manifestation non équi- 
lïpqtte ponr constater que le roi n'élait plus 
libre; en vain le marquis de (jifayetle pro- 
testa- t-il qu'il n'émit pour rien ihmï ce mou- 
vement désonlumic, le meilleur moyeu de se 
jtislîiier nu pareil ras. u'élait-rf [as de laisser 
le mi librement accomplir li 1 voyage prejrlé-Y 
it n'en fut rien, Dés lors, qui aurait pu refuser 
ait rode droit de seronersrs pesantes eh ai Oëti 
Jusqu'à présent il avait pu se croire encore 
un peu iibi'oj désormais tour se fovélait, et In 
prison se montrai' à lra\.'rs se- l-MTe.eis il.in- 

Bepm's un an déjà il avait été qucstiolide 

officier, gênerai , d'un esprit distingué, d'nne 
fermeté il l'épreuve, s'était ollcrl pour celle 
hardie mission; le marquis deiiouillé, proche 




pHreril (le M. de LafirJHte, cl si INtrépidc dans 
la guerre des Antilles, commandait a Met* ; à 
lui Seul un devait le mainlieiV des dernii.es 
traces de discipline dans les Camps, apTéii la 




cessante avec Ini, il avait deviné ce caractère 



pour le laisser ensuite en pleine, anarchie. 

Ce fut doue sur le marquis de floiriltè que 
l/iiirs XVI jela les vus ponr se délivrer tle sa 
lamentable captivité dès Tuileries; «rmimrn- 
dant nue armée assei considérable ponr préi 
téjre r h résolution du mninrqne. Jl.de Boaillé 
n'hésita poîiyt de\:mt le point d'honnerrr de 
rétablir ht Ciajrinme. Il ne s'agissait pas île 
passer avec fe rûî i l'étranger; seulement 

d'une armée fidèle, en prenant puni 1 point 
d'appui ime phee forte, dicter de là des eon- 
diiions raisonnables â des sujets révoltés, et 
faire ainsi eesser un état violent de désorgani- 
sation pnlitiipie. I"iir em-respondaner intime 
s'était engagée entre le roi et M. de Boitillé 13); 
des airems s'étaient communiques des projets 
île iiainres diverses: le but accepté de li.uset 
les moyens arrêtés, il n'y avait »h»' que fa 
ligne d' itinéraire à suivre et les accidents 
d'évasion ir combiner. JI. de Bouillé diflVrait 

droite et simple pai 1 iîeirus, landis que le roi, 
sous préleste qu'il était trop connu dans la 
cité de son sacre et de saiiil llcnii , prêterai! 
la roule de Vammes; pfesqiïe dé Inversé, 



(ii v»ici rtJtiiputitruti ïvi i>«or hi ™,. s . i 




Bible ; le départ d 



SS5 

les mires, (jour itjoindrr 
,ud ils se placent pâMiSi 
oiilo liiidc mnl lejnu» 



illlP 

cipalilc «^posait en P?'*™" ^"""^ 



ARRESTATION A VAREÎ 

éih prévenu par m vasle j fsilii,'. 
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la Franco, l'étal des pouvoirs cl des partis. 
Toniurds la politique de 11. le oraile d'Ar- 

lois pi du M. .de Cal ie se trouvait contrôlée, 

on, pour parler plus e\ailrineiit. conliariié 
par la présence :i l'étranger du baron d.' (Jre- 



16 IttLLST i'89 > KOVEUsne 1791, 
11 faut sans cesse revenir sur les temps à 



la Iralii-on :l 1 1 ; l i . ■ t revenir auto 
le triomphe do SI, iVekcr. li 
quille la résidence do Versailli 
la frontière; ses jeunes fils, son 
Seront, leur gouverneur, vinrei 
ii i'uriii, lundis que SI. loprinoi 
ducs de Bourbon et d'Eiu;liien, 
les bords du Hliiu, tout pleins ( 



naturellement do ces relalioio, aiiléi-ii'iini 
avec li' pl iure do Kanuil*, le milite dr ll'iiiuii- 
soff, une considération plus élevée, plus sé- 
rieuse parmi los cabinets cin-niémes; et (en- 
joins les aiilroédeiils evorcoiil nuo iuiniaist! 
iirlion sue les atlairos. 31 de llrctcuil, dis™; 
il la politique autrichienne, l'iioinuifi Je raie 
fiance, dp la reine, iniiiislro !<>!iyt<-[njis- Jt 
Louis XVI, niait quille lu l' rame il prli [UVi.ib 
moine époque que il le comte d'Artois; lu rai 
lu ..i.i.l i nniii- , ii n r il . pouvoirs signés de 

ut i l r.in^ r.i. .ilii: dYvuuinrr ■. [ il'j| [.|. : 



Ce fut 



if;,!.les,W 



l'in tel licence si active, si fiicondc 
en ressouroes, 11. de Galonné; il ne fui pi) 
dhlicile au ministre toujours aimé tlo recon- 
quérir un grand ascendant sur l'esprit île 
M. le comte d'Artois, et ces lotos é S aloiuoul 
ont II ou si iule- sur les ipioslions d'honneur i't 
de hardiesse Jurent biontiil parla itenienl s'en- 
lendrc; tous doui a inliil ion liaient do devenir 
les négociateurs aelils do toutes les transac- 
tion des émigrés avec les cabinets. On les 
écoula avec une attention sérieuse, car l'Ku- 



lail jeter îles dissidences inees-aiilc-. tntit 
il. et ees divisinrK diraient nilil'' aa Mi"- ' 
■s démarches personnelles de M. le rotule 
Ai-lois à l'étranger. M. do Brcli'iél [>!jiwa 
naillage mu ealiiuels, parce ijlie ici »pi- 
nus étaient toutes emportantes, lanilis ip 1 
, de Catonne loin était antipathique. ].;nvi 
l'il y ai ail quelque chose de iiilii]iii'inltn I 
ras cet esprit aveiiliiiiius. Ajelilci a" N"i- 
éine mobile de discorde, laititu-l.- k-lli- 
giuxroyanle du prince ce 

Bel, chose eiuharras- 
, mélindoiiso il''* al»' 
nets, que celle belle hampe de ^omil-lenH"''- 
qui entourait, connue au temps des inynei* 1 
et de la Fronde, le prince de Coudé à O 
blcntii nobles ollieiers île reidmenis, emm- 
(.•eil\ cadets do famille, tous ne respira ira! 



a CublouK 
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S XVI ET LES KMlf.RES (1791). 



des illusions, elles éuAcàl saintes comme «es 
légende de croyance el de fui, gui foui briller 
un noble feu ju coeur cl à l'jiuaginatki». 

Au ni] li en déjà du ces éléments si disparates 
vint se joindre uu troisième [uni naturelle- 
ment amené jior la présence, ilfi Monsieur, 
comlc de Protencc, qui, pins heureux que son 

royal frère, avait l hr lu (erre de Keljii- 

quu. Il se révèle clans le Ptlit il iriéruiVe it 
f.ouij XVIII a ÇoUfaiU an esprit froid et 
égoïste (i) ; le prince retire enfin il l'aise; ses 
jxniniensse dilatent mie fois qu'il a foulé sous 
ses pieds in large cocarde tricolore qui orne 
son chapeau, et cela se conçoit, quand on se 
pénétre delà lamentable capliïilé des princes. 
Puis l'ambition se réveille, car Monsieur, 



renie il sa naissance, Monsieue iunnpie le tilr 
de régent, que le roi lui avait assuré lejoa 
où, parlant de Versailles, le malheureux uni 
narquo était allé à Paris fraterniser ave 



gouvernant en France qu'une régence, eoiurac 
tors île la prison du roi Jean, et ce droit lui 
appartenait, à lui, premier prince dans la hie- 
i-archie. » Ce titre était loin d'être reconnu 
par les émigrés et les cabinets é Irai) sers; les 
uns, ne considérant pas le comte de Pimtnce 

dans l'idée monarchique, lai reprochaient ce 
caractère !i terme moyen, celte jmlilique qai 
ménageait Unis les partis, à ce point d'avoir 
porté la cocarde tricolore : était-il assc* franc 



de couleur, assj'i. soldai surtout pour diriger 
on mouvement d'énergie chevaleresque: Yisi- 
vis les cabinets étrangers, le caraclére dé ré- 
gent élail d'aulani moins reconnu au comte 
de Provence, qnc le baron de llreleuil, mi- 
nislre accrédité |iar Louis XVI, ne cessait de 
montrer ses pouvoirs sans limite, et de nalure 
à donner un caractère sérieux aux négocia- 
tions entamées avec le véritable ministre du 
roi de France. 

(Juels élaieal. an reste, les rapports sérieux 
de Louis XVI avec cette éilii^ialiiin ipii délais- 
sait la pairie? a moins de supposer mit! indi- 
cible froideur de senliraeni, une insouciance 
profonde pour ceux qui prenaient les armes 
eu faveur de sa came, on ne pouvait supposer 
ie roi complètement indifférent à la levée 
d'anurs des gentilshommes; et il faut ici re- 
marquer tin l'ail i.'sn liant de la cniTe^ii.iublilce. 
lie la ivine; c'est que cette imlile priiiersse fut 



]■• Condr, et 
, clic 



b d'ÀrK 



cela provenait-il? est-ce que la reine, 
ses siinvenirs du dévouement de la no- 
,c ln'iiirmUe. |in's-,ii! auluiir ■: L ■ ■ Marie- 
èse, voyait avec iléilain el colère l'alran- 
cl la fuite de ces gentilshommes, dans les 
s de ta m on arc Lie'; bile ne trouvait ni 
[, ni jnsle, de voir le roi délaissé par ses 
liseurs naturels au milieu <ln menaces 
rides des.npiiiioMs et des partis. Puis le 
!o d'Artois, le prince de Condé, et Mon. 
■ après rut, contrariaient 
I. de Dretonil, l'ageul d 
' s, el Marie-Antoinette 




m 



[.OUTS xvi. 



et re qui lilessail I.miis NVT. c'était la [n'élen- i 
lion de Monsieur au tilre de régent du I 
royaume (1], tandis qu'un roi régnait em 



«sponiabiliU. C'est quoi 
Jsùreiéel"' 



nnaissiim'e i l uramii' joie le, imi,. 

lires »■ n Ejuir priur s'iuleisir lu ju..1i,vij'M 
use (î|. > 

Une lettre en réponse dé l'empereur à la 



quelques Mires ^r.li.!™. i. ll,-. de Mari.-Ai 
(omette à l'empereur Ldopold, son fm-e; 

Paris pur (les agents serrels et dévnncs i 
reine. 11 faut donc partager celle fjum-sjKn 
dancc en deux [lériedi s : l'une écrite avant 
voyage el l'arrestation à Yareiinos, et Tant, 
postérieure à celle catastrophe, et qui s'élei 
Lien longtemps après rjcrrpNilioi) de la coi 
stïtution par le roi. Les lettres de Mari 
Antoinette à l'enqierenr son [rèn-, dans 
première période, se résument presque lu 
entières dans ce; paroles ; ■( fuies crevons qi 
toute démonstration niauifesleou enirepris 
ipirlconiiuc tant que nous serons dans Pari 



■ ;'i lliuil-w: 
In. i , el t, 



:r des troup», de 
is les Francs qui 
ver le cenili' <3'Ar- 




. Il ] ii lun c rrnip* qMj* >lf *OUÉai pi* il 



jt no fit! T iBn. e'eit Erunln lia ne pj' «^«r*' ^* 
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concert en votre faveur, d.'a que vrms sereicn 
sùrclé, cl 3Î cela ne pouvait jus avoir lien, a 
la suite du ii uni Celle qu'il cuiivit-ndrail de pu- 
blier à son linips et quand voiis-rneiue l'ap 
prouveriez; sans cela rien ne se fera, et je mus 
réponds de lu lionne disposition (le tout le 
nionde connut de la mienne. !,e duc de Polï- 
girac est avec moi chara des eoni missions du 

lundéi-é, i-l quoiqu'il vous «oil Lien attaché, je 
ne lui dis rien de celle mission , ni de ce que 
vous me marquez. >"c croyez rien de ce qu'on 
(HJijrr.iil vous dire ou éirim en mon nom, si 
* * o qui vous le fais sa- 



La reine de fiance suil elle-même 
eiirn-ijuindiiiiee ai eurieuse avec l'emp 
l.onpold i'I dans un grand secret : « '. 
Durforl nous a apporté ce papier de 
pari, mon clier fi-ère; sou contenu l'sl de liup 



que nous le devrons vos soins et à volrt 
tendre inlérêl. M. de Ikiiulielles doit \«m 
;ivuir élé présente par le haï-un de Iiiuçoil; 
vous pouvez ateorder loule ronûjnce i ce 
qu'il vous dira de noire part; je tous ai «ni 
[iar eui depuis; j'espère que ma luire mm 
parvenue; nous n'aurions pasdcsecrai 
• le comte d'Ai l uis s'il n'i : [nil tniiuir.': ,k 
31. de Oilonne et de M. le prime île Omit. 

.iris lesquels iiiius ji" -uns jauni, rei.lieii.. 

'après cela, vous seule/, mou cher frèe, 
combien il est intéressant de ne pas limoni- 
er nu eomle ci' Ai lois H que nous vrai 
Ions. C'usl un homme sur cl fidèle qui 
porlo celle letlre, mais il n'en sailjHjlc 
;nu, Je vous jirie de nous le renvoyer 
]iroill)>leliieilt, le leuips presse, et [usé lt S", 
iiuus n'aurions peut-être plus de 1111,1111 d'ef- 
fectuer noire projcl. Je vous eiiilujijC d.'l 

Il rcsiilli' ,1e n-lle iinTe.s|iiji:,[:iiii(' i|ii; lii' 



mais nous croyons que toute, iléuimisl ration 
manifeste ou cnlrepriso quelconque, tant que 
non- serons dans Paris, noir:, esposernil " 
manière enrayante., malgré la rrspons; 
donl on rnargernit la ville de Paris e 
pour nos personnes; eetle responsabilité peiil 
bien arrêter les honnêtes gens, maïs ils sont 
euï-iuimes dominés par les brigands et les 
scélérats qui ne connaissent psde frein 



et il faut, pour sortir de eetle erise, qu'il 
élonne par la force et le courage de son enlre- 
priso; nous louons done fermement à 1 

premier, que iirius nions 1 iiininiqué 

M. de Clai7 et au bnron de Breleuil; et 
vous réit 1:1-011 s, mon cher frère. I:i demande de 
huit ou dis mille boulines disponibles à nuire 
volonté pour le premier momenl. Ce.sl quand 
le rdi sera en lieu de sûreté et libre qu'il verra 
le joie toutes les 



il' la justice de sa ci 



il |H,ur: 



é.U»J» 



sons l'épiv du marquis de Mouille-, dai 
[itace forlc, on feiait un appel am lojiai 
jels, en même temps l'Allemagne, la Suisse, 
les rois d'Espagne et do Sardaignc, setoiiJf- 
raicnlle manifeste de [.oui.- XVI, aCn Jr la 
rendre un peu d'iuilui lié. I>- [ir.iji t, ùu- 
lintiiivlll deianl l'ani-ïlatiini de V;iri-jliif 
le roi éluit encore conduit am ïiûlrrirs « 
caplif. 

Jusqu'à K] îe 111:1 y. b royale fjmdV fol l-i'"' 
pour ainsi dire aux brutalilés avinées des nu- 
nieipalili'is el des clubs; là seulement inrii ■ 
rent les commissaire s de l'asscndiln 
unie, di pules au-devant de Ijiuis XVI , p™' 
le ramener une seconde fois a Paris, fcn» 
ces députés, M. di: l-aloiir-MauLoiir-,!. 1 5 " 



ita nobles el cialtés, s'; 



rien clans son cœur : 11 clan tin ne 
niais et abrutis par la philosophe du u"'' 1 " 
tic, qui diercliail ii se vrii|irr de tiuM""- 1 

naissance on la uolilesso de ro'iir " :|rl " 

vés. (> funèbre cortège arriva pres[« > m 
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• L'armée esl perdue, l'argent n'existe plus: 
aucun lien, aucun liciu no peut itlcnir la po- 
pulace armée de toute pari, les cliofs mêmes de 
la révolution, quand ils veulent pari or d'ordre, 
ne sont plus émulés. Voilà IVlal déplorable où 
n,i:i- 111.11s Ili.iivi'U-. ,\iouto7. à cola que nous 
n'avons pas un ami , que lotit le monde nous 
trahit, les uns par haine, les antres par fai- 
llisse ou ambition; celui, je suis réduite a 
craindre le jour où on aura l'air de nous don- 
ner une sorle de liberté; au moins dans l'état 
de nullité où nous sommes, nous n'avons rien 
à nous reprocher. Vous \ovei mou ilmc tout 
entière dans celte lettre... Enfin, quoi qu'il 
arrive, conscnei-moi votre amitié et votre 
attachement, j'en ai besoin, et croyez que 
quel que soit b: malheur qui me poursuit, je 
poux céder aux circonstances, mais jamais je 
ne consentirai à lien d'indigne de moi; c'est 
dans le malheur qu'on sent davantage ce qu'on 

(ils, et j'espère qu'un ] -il se montrera digne 

l„.M-lil. de ilarie-ïl,e,ese. Adieu.» 

Une semaine à peine écoulée, nouvelle lettre 
de la reine au comic Mercy d'Argenteau , ■ Il 



agissent seules; 
■mènent de noti 
.; il faut que l'en 



. C'est la semaine prochaine qu'on doit ip- 
parlerai! roi l'ai le iniisliriLli.iiuiel. [,T.i;i|..-n 
que j'ai lu, et que M. de Heaume!;. - 1 = i=. L li.v 
avilit à I assoit) b loo, est lui li-su J'iiliMiiilil,-,, 
d' insolence s et d'élo^'s peur rassembler, ils 
ont mis b dernière main à leurs unii-ij»,,™ 
donnant une garde au rai. Il n'est pln,^- 



après. Il e- 



que le roi refuse son acceptai iim; nier; ij'.i' 
la chose doit être bien vraie, puisque je le 

dit (1). • 

L'empereur l.éopokl ae reste e.anl u- i- 
sible aux tulles de celle noble cl Ik'rrrrirlrsi 
digne de sa maison : ■ Je no sroviis »* 
esprimrr la douleur que me rame Sa jU'I'h 
du roi et la voire, 1rs iinjuièluJes i^i." .-" L- 
lire et combien je désire de cmilriliutr 
oulager. Les insinuations qac natta 
lettre donnent à cet clïel ili- lwi- 
d 'espéra Tire, aiistpielle.s je nie livrerais H" 

satisfaction si les éséiu-n Is passés el ?a- 

seuls periaetlaiollt de prendre ■ uni ri- sir 

l'avenir. Celle réunion qu'elle m'auruBre Ja 



inlrateais (unes, mais Ils soitl entoures el 
menés par des ambitieux qui les perdront 
après nous avoir perdus les premiers. 



il le piui d'inl 



«rte* 



ir!,- rt-MUi.wiiffFir ifrlW.'f.l'J- 



(1] UlMjMfcd». 10 HM1T 
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LA REINE A L'EMPEREUR (1101). 



plus liant point des dangers que les horreurs 
de la lévoltucl de runairliii: n'envahissent par 
la suite Ions les Étals, ni' su traiiipulliseniiit 
pas par des apparences et des illusions. L'elfel 
seul 1rs éolairciru sur 1rs intentions. Vcul-on 
conserver réellement la monarchie en Froncer 
il faut que la constitution suit adoptée volon- 
tairement par lis roi Ires-chrétien ; il nuit qu'il 
ne puisse y avilir île doute sur la liberlé par- 
faite de sa volonté. Et comme ou sera auto- 
risé d'en douter tant que sa délcrminaliun 
restera eiposee à des alternatives et des 
conséquences fiche uses, ce ne sera que la 
conformité dé la constitution morne avec les 
caractères essentiels du gouvernement monar- 

scntiels satisferont lui réclamations consi- 
i[ii.'c- ili'.ns [;i (irvliii-jilii'ii réellement libre 

compris dans le vrai sens des assurances que 
donnent voire lettre cl i-.-ltc iln ministre; niais 
encore une fois, chère sieur, les efléts seuls 
décideront les détermina lions du concert que 
les puissances étrangères ne peuvent plus 
tarder de prendre sur Ifs affaires fraiii-aises. 



bonheur, la gloire du roi uniquement; mais 
rc qui les enloiu-c esl bien [iinéreul; ils ont 
tous fait des calculs particuliers pour leur 
f« ri uni: et leur ambition : il est donc bien 
intéressant que vous puissiez les contenir, et 

l'avoir mandé de ma pari, d'éviter des princes 
el des Français en général de se tenir en ar- 
rière dans tout ce qui pourra arriver, soit en 
in^oi iiiliuiH, soit que vous el les autres puis- 
sances fassiez, avancer des Iroiqies. Cette me- 
sure devient d'autant plus nécessaire, que le 
roi allant accepter ta constitution ne pouvant 
faire aiiiremeul, les Français au dehors se 
montrant contre son acceptation , serait re- 
gardé comme coupable parcelle nu» de tigres 
qui inondent ce royaume, et bientôt ils nous 
soupçonneront d'accord avec cm; or il est du 

seul moyen pour que le peuple, revenant de 
son ivresse, soit par les malheurs qu'il éprou- 
vera dans l'intérieur, soit par la crainte du 
dehors, revienne il nous en détestant tous 
les auteurs de ses maux. Je vous remercie, 
mou cher frère, de la lettre que vous m'avez. 



Le 




nujiire, par dru el inviolable alllilié, avei: laquelle je vous 

ous laisser embrasse cl qui ne cessera qu'avec ma vie. Le 

leslcertain roi. qui vous embrasse, se porte bien, ainsi 

le confiance que ses enfants et moi. Diles mille choses pour 

wurra vous moi à ma belle - smur. J'embrasse tous vos 




UrtJIS XVI. 
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LA HEINE. — H. BURKE (1791). 



qucs traits de fermeté, nais nullement le lan- 
gaged'unroi qui sent combien il a été outragé. 
Enfin le sort eu est jiHii ; il s'unit i présent de 
régler sa marche el sa conduite d'après les 
riinuMlinrril Je voudrais bien que loul le 
munde réglât sa conduite d'après lu mienne; 
■sais même ilans noire intérieur nous a ion s 
de grands ohstarles el de grands combats a 
livrer. Plaigneï-moi; je vous assure qu'il faut 
bien plus de courage ù supporter mon état 
que si on se trouvait au milieu d'un combat, 
d'autan! que je ne me suis goere trompée, et 
je ne vois que malheurs dans le peu d'énergie 
des oni et dans la mauvaise volonté des au- 
tres. Jtoo Dieu! est-il possible que, Dec avec 
du caractère et sentant si bien le sang qui 
coule dans mes Yciilrs, je sois destinée à passer 
mes jours dans un tel siècle et avec de tels 
bornâtes? Hais ne croyea pas pour cela que 

t r (■■'iiiii^:' 1 iu':ji.:i!i:i. un.'; nn:i |-.i:ir iiU'i. 

HUÉS p'Hir ini-a rnl;il]:s. j.: INI ■Ii:][il'l1i|[ , :ii <:[ ji' 

remplirai jusqu'au bout ma longue et pénible 
carrière. Je ne sais pliure que j'écris. Adieu. 
P. S. Quand vous aurei reçu le discours du 
roi, maudo-moL ea ciiiûres ce que vous en 

Cette lettre si splendide de sentiments géné- 
reux et fiers révèle la véritable situation de 

un bouillonnement soudain et irrésistible : si 
cil,' avilit f^ii L son ii;sliiiirt ardent, elle aurait 
hardiment commencé le combat avec les Fac- 
tieux; mai» femme de Louis XVI, mère de 
famille, un n'avait qn'à lui parler des périls du 
rai, ilii malheur de ses enfants, pour qu 'ans- 
partis [tourne point compromet Ire ces exis- 
tences si élroitumeiit liées à la sienne. H devait 
y avoir un prestige bien grand, un attrait in- 
dicible dans les paroles de la reine : partout 
eHc créait des chevaliers autour d'elle. An 
temps- de su puissance ce n'était pas étonnant; 




mais depuis la révolution elle enlaçai! Mira- 
beau, Itarnave. Maintenant voici la noie admi- 
raliveqne Burkc. I rirai™- *i puissant, lui fait 
Iriiit il'' Lumlrirs par le i.iioiti: .MiTry d'Ari^n- 
teau (1). 

« Vos amis, en Angleterre (el vous en avet 
beanconpl, ressentent les plus vives inquié- 
tudes sur le bruil qui se répmid des ni'£<„ , i:v 

raent des troubles, vous ave/ terni une conduite 
qoi a fixé les yeux du monde entier snr vous. 
Vousavei beanconp soulfert; mois vous avei 
acquis bi'anraup de gloire. Votre résobition, 
eu ce moment d'one grande crise, doit décider 
si votre gloire se soutiendra, et si vos détresses 
cesseront, ou si ([termetteï-moi devons le dire| 
la hunteel l'affliction seront votre partage le 
resle de voire vio. Votre situation, vos dan- 
gers, voire intérêt, votre réputation, l'impor- 
tance do lotis les objets de vos espérances el 
de vos craintes, ne doivent pas se laisser 
iuLlin'ii.-.'r 1 1 :x i - ii il,- 1 1 1 -, I !- ; fi 1 1 ^ h- tiniidi'. An il', m 
de Dieu, n'avei rien h faire avec des traîtres, 
n'ayez rien à faire avec ceux qoi voudraient 
vous engager k retirer votre confiance de vos 
ami» pour la donner à vos ennemis. On nepeiil 
supposer que vous pensiez à entrer dans aucun 
engagement qui tendrait a déshonorer, à pro- 
scrire, a bannir, a miner les amis dit roi et de 
la monarchie, pour placer tout le pouvoir de 
ta nation entre les mains de ses implacables 

Les auteurs de la calamité générale ne peu- 
vent jamais être disses à rétablir le roi , la 

première splendeur. Quand même ils en au- 
raient l'inclination, leur pouvoir n'a pas la 
solidité, la forée et la stabili lé. suffisantes pour 
garantir les engagements qu'ils pourraient 
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LOUIS XVI. 



yous nuire, aucun (jour vous servir, ijimnd 
vous aurez contribue il établir leur cunsidé- 
raiien, jnycc par li' passé de l'usage qu'ils en 
forum à l'avenir. Si le roi accepte leur con- 
stitution, vous ries li. us deux perdus ii jamais. 
Les puissances de l'Europe ont fini leurs dif- 
férends pour venir à votre secours, mus tirer 



a préférable i 



Comme M. Rnr! 
de Unis XVI, ilv 



V connue libnulrio :k !■! 



pour remplir les un s îles si 
donné qu'une certaine pori 
afin de s'en servir de nonve: 
nu lieu que les sujets iidi 
rétablir le mi dans son : 
savent bien qu'en se réunis 
t. rit eulii-mnent sous la pu 
1 1 lj i - leur sucre, et leur dcpoi 
ins'-| blés. Les ïi" ' 



doutant le svsliui 
""fnitjus'qu'i, 



csBar- 



nave, les Lamcth, leiChapcli 
en valent bien d'autres, s'ils peuvent vous être 
utiles; mais croire un tel paradoxe serait 
tomber dans l'erreur la plus funeste. Quand 
il serait vrai que tous les hommes sont les 
mêmes, tant les courtisans perSdej qui oui 
[ralii leurs bienfaiteurs que les agents iuli- 
déles qui ont trahi leurs clients, il est cepen- 



dant hors de doute que les intérêts de certaine 
classe d'hommes sont plus analogies an 
vitres que ceux du telle ;utlre. Happrlc/-icie 
qui sont ceux qui oui arraché votre fils il. 
vos bras, et qui vous ont enlevé, ainsi qui 
son père, le soin de son éducation! Du mo- 
ment que vous einniueni.v ii négocier, vous 
perdez lente votre force et votre crédit. Le 



consiste dans la (intieiiee, lesil ffl \ tnjm. 

Vous uc pouvez enfin prendre un parti atlif 
et décidé qui ne tente à votre reine; si il» 
êtes engagée. trouvez les iinivteis le lumpir. 



-je 1ère de Mari, 
s la situation ré. 
in de la France, i 



'!■: 1 1 . ' v n i 1 - n H refuser leur apjiui 1 l.eséiiii.'i'- 
i l iaient il l'aise lorsqu'ils faisairul Je l.i ui- 
i|l!i'; il y avilit leltliiu entre eux el |;i r'jW: 
les rabini'ls étrangers pomaioill-ili i <'- 
■ IIS 1rs périls qui environnaient le lui.' l 'H 
h -emeu( aux un. i-l aux autres [nulail t'»' 
faux. 

Aussi, après une délibération iouf"' 1 <■'< 
■llérliio. Louis XVI se décida peur L.invjlic 
indupacleioni" 



LA I10YAUTÊ ET LES FACTIONS (171)1). 



H fil te serment de bonne foi. Il savait celle 




la reine elle-même espère i[iie le l>on sens 
public viendra soutenir la royauté en péril; 
en a tant attendu cette nouvelle ère qu'on b 

espère en celle Irinilc de la nation, de la loi 

impuissante pour contenir les l'action, cl le 
roi tristement abaissé. Jiimiui lis faisceaux du 
3 1 : l l- L ï démocratique. 
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SETTEMBRE HOO — AOUT 179î. 

Il foui ma.clier vile dans ce travail, car la 
lutte prend un caractère ardent, passionne. 
Les esprits aveugles seuls veulent tenter la 
concilialiiiii entre deux principes antipathi- 
ques. Au milieu îles grandes crises d'un pays, 
ce il ai «es uilelliircuccs se crient une situation 
de béatitude et de sécurité telle qu'à la moin- 



faycllc, dans la nuit du S au 6 octobre, à 
Versailles. LIail-il possible de supposer une 
vie commune et durable entre la royauté de 
Louis XVI et les principes posés par l'assem- 
blée consliluanlc? D'Ile assemblée avait dr- 




ile poser m principe que le fauteuil du prési- 
denl doil être élevé au niveau de celui du roi. 
Ou se demande si l'on traitera le pclil-Ms de 
LouisXIVdesiicctdcnujcslé;cll'on appelai! 




éli :ul:;e n"ii v;iïi -ut pas le sentiment des rapports 

la Taule de Louis XVI si la lutte commença 
presque iniuii-diatenienl r ton le espèce de con- 
cessions, le roi les lit à ces hommes avec la 
résigmitii.ii d' victime conronoée. 

Depuis le funèbre retour de Varennes, les 
signes certains de lu captivité royale s'étaient 
pins ouvertement révélés. M. de Ijlayelte 
avait pris prépaie des aeeusaliims de eumpli- 
eilé nu de ne^ligenre 411e les [hartis aeennui- 
bieul à l'occasion de la fuile du roi, pour 
augmenter les précautions cl la surveillance. 
Sous les apparences d'une garde d'honneur, 
on posait des s, ntinelles jusque dans l'intérieur 
des appartements; les moindres mouvements: 
étaient épiés, les moindres soupire écoutés pâl- 
ies domestiques, et un système de dénoncia- 
tion s'était partout établi. Les révolutions qui 
parlent ton jours de liberté et de morale devien- 
nent le prétexte du [du - l'dirn*. desi^tisuie el 
do la démoralisation éboritéc. 

Quand la vie publique était si déplorable, 

d'étude el de travail. Comme en vertu du sys- 
tème eoiislitiitiiiuiic] 'in l'avait i-éduil a ne 
rien faire de politique, il passait ses journées 
à lire de bous livres d'hisloirc surtout, el por- 
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m. le nue d'orléaus (iwi). 



huriiuiL's fl des ebose* de la 
mcilCail à l'en d^onler |i; 
M. lie Ijrlos le ralladiail ( 
re^ln'ii'imaire, li! duc de La 
de SïUt-i-y, le iiuussnicut à 
avec le roi, et lui-nu' sull 



digne du sang don! i 
fut jilus beureus 



t; jamais joi 
ience; il demanda mime 



si résidence du llaiui y, au |i;iri- de IIuiiii^ih. 
sous les grand* in-rai". "t les lielles charmilles. 
* «île de [Janlon, de K:ihiT-ri'Lgl;iiilme. de 
t'.amill.' Dr-iiiiiiilin., vim i-iil s'aiseuir le bras- 
seur Sinlerre, les marquis d'AntouclIc el de 
Sainl-IIurufnie, lïuiiîsicr Mailla rt des balles, 
el ili> -v.n.i!,- prtiivnl desurinais les mc- 

hardis, que le prince nrreplaH souvent la rou- 
genr au visage. Ce n Vs( pas le eniii a-e qui hii 



vinm-llr- el le emiraje ileç manvai 
il ; a tout un abîme; il faut ûti-e profondé- 
I, et le prince ne l'était pas. 



sans doute eelle iifi il stiliil l'odieuse domina- 
lion de ses amis des clubs el des laul)ourfls. 
La digne duchesse d'Orléans, kl lillc du duc 



, T rnl. • I.oj.in., [innr t,us I.. jl:'.* i L-ur.m- 



ne douleur la nouvel!» wpanUiou. A 
■s défauts de conduite du duc d'Or- 
duebesse avait fouillé et rnconnu un 
i qu'une f» i II leSBii ellreme en traînait 
nniil; les cai-aclins les plus tristes 



on a toujours peur. Le vénérable duc de Peo- 
ihievre vivait encore, retiré aine su beJle-fdle, 
la princesse de l-aurballo, à sa lerie de V<!r- 

ibcri de tous ; le vieux duc, comme le prince 
île Ijmli, s'Hait fait inscrire à la m 
pour être maire de village, et il po 
chapeau la plus large cocarde u i 
" ses enfuit» i 



déjà S 



*c du duc d'Orlc 



ice, Roi'haiiibom lin 
onés; seul le marquis de LafayeUc 
l'écart par uue séparation jalouse, 
i de tenir le premier rilc dans une 
■I de se faire incessamment eiallar 



.Mj.il 



iue.lt i-bdiqué 

faillie M. de Muni mûrit), (uni ee qui l'entoure 
i«l |n uloiidéLieol im aiialile. Le comte de Mi- 
rabeau, e( le marqnis de LafayeKe après loi, 
nnvrrsonl H. Kecfcer, et alors se forme le 
niitiisli-re de M. de Lrssart, sous la protection 
de la bourgeoisie : quelle ( nloyable collection 

lionne, le plus léger, le plus fulile des minis- 
tres jusqu'à 11. Bertrand de Mullc-villc, actif e[ 
ej-udulc à la (ois, n'osant rien centre la révo- 

eboscs, plaçant tout sjslèine gouvernemental 
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reine de l'opinion de M. l'abbé dp Montcs- 
quiou, â qui (avec toute raison) dla accorda 

H. de Hontraorinî enfin, j'ai employé lont te 
que j'ai cru capable de l'éveiller i'atlenliim 
di's Tuileries, avec la nércssïtii île pn-mlre un 
parti à cet égard, avant que la jinn'li:iiin' lé^-is- 

querait pas ensuite île devenir Irès-génan'te, 
au lieu que, dans le premier moment du con- 
tentement de la multitude, et pendant h fin 

iiiMi'n: «lait fanlc, sau- combats et sans dan- 
gers. II. de Montoiorio est entièrement cl 
fidèlement il la reine; elle pe-ul compter sur 

lui t..M\i< oiui filil^ i|u'i.u ni' jH'llt ru iliriliilvlil.'lit 

compter sur les boni ui.'- nmUi--. . iir .■. lui-ci, 

cal m oralement honnête et pur. Sous le pre- 
mier rapport il serait dangereux de l'avoir 
dans le conseil comme cheville ouvrière; mais, 
sons le second, il est essentiel à la reine de l'y 
conserver. 11 a plus tle moyens que lont autre 
de surveiller lo roi dans une foule de choses 

ment; or, rien n'est plus capable de s'opposer 

-' l;< tlwITli- sy-::. : îj::ilniii.- (|/il i-t i.|'mi- 

sable de suivre. Il est naturel que la reine 
craigne de s'exposer à faire sur le roi un essai 
très-incertain de sot] hillucnee; il l'est eni'tue 
qu'elle craigne de laisser apercevoir cette in- 
certitude aux autres, et ['t'ctaineuieill e.'est II 
cette position qu'il faut attribue]- et l'Incita- 
tion de lii reine, et cette espèce d'iiuliit'Orericc 




et Je né^li^encc qu'un i uque dans su con- 
duite. Il n'eu serait pas de même si elle pou- 
vait prendre le limon des affaires, car c'est 11 
qu'il en faut venir, et pour cela que faut-il! 
ITn ministre fort dans le conseil qui s'entende 
avec Clic, et dont M. île llonlinoriii deviendra 
aussitôt le très-lidèle serviteur, et ensuite la 
continuation de l'influence que M. de Mbnt- 

tails. Par cé moyen on pourra diriger les 
petites choses et les grandes. Ce système est 
ronde sur le persuoud du roi et sur l'expé- 
rience très- périlleuse que l'on vient de faire 
depuis trois ans. Aussi longtemps que la reine 
ne sera pis le point central des affaires, 
qu'elle ne sera pas secondée par un ministre 
habilc„ct servie près du roi par un homme 
fidèle, avec lequel il avait l'habitude de se 
trouver à son aise, il faudra s'attendre aux 
plus grandes fautes et à mille dangers, car 
colin il faut dire le mol, h roi al iacapaMi de 
régner, et la reine seule peut y suppléer le jour 
qu'elle sera secondée. Mais cela même ne suf- " 
lirait pas; il faut alors qu'elle reconnaisse la 
nécessité de s'occuper avec mite a mèlhode 
des affaires; il faut qu'elle se fasse une loi de 
no plus accorder de ienu-tonfiana à oatuenup 

fiance entière i celui qu'elle adoptera pour h 

Ainsi commence, pour l'étranger, la convie- 

gner; il faut Inut donner et confier à la. reine. 
Le comte de Linrauck continue : ■ [1. de Hout- 

soit par quelques craintes sur sa position, a 




louis xvr. 



proposé au tgi d« le remplacer dans I* dépar- 
tement des alfaircs étrangères et do le con- 
server dans le conseil. \e. choix île la reine a 
porté gui- M. du Moustior; le roi lui a écrit de 
venir; on n'a pas encore sa n-pouse. ltougain- 

parlemenl un homoi,- dmii il ■ mm-, il l'imi-ii] 
surveille dans 1rs grandes affaires. Pour loulc 

rail durer encore. Mais fit-on les changements 
dont je viens do prier, il suffira que MM. Du- 
porl du Tertre et du Porlail restent au conseil 
pour perpétuer et accroitre les dangereux 

les pouvoirs, et J'ium armée sans officiers et 
»u comble de l'indiscipline, air 1' un.de ces 
hommes lliitle toujours l'assemblée, et l'autre 
l'armée. S'il faut en juger par les intentions 
qu'annoncent déjà plusieurs nouveaux dépu- 
tes, on doit s'attendre que la prncliaiue assem- 
blée sera enenre plus opposée, à lu royauté que 
la première; et «uniment le iui pourrait-il hi 
défendre, si plusieurs de tes ministres sunl, 
peut-un dire, ses ennemis personnels; Ces 

que l'un remplace lorsqu'on trouva à Taire 
mieux; cor il n'y a pas de clioix qui puisse 
être pis. Je n'ai pas encore une idée tiien nrrè- 
tée sur ce qui peut résulter du parti diss émi- 
graols; leurs moyens d'urgent doivent avoir- 
un terme; ils semblent faiblement suutcnus; 
cependunl ils rendent de jour en jour leur 
rentrée en France plus difficile; et avec la lé- 
gèreté at l'inconstance des lelos françaises, 
les chefs de ce parti doivent redouter le 

misère, et attendre avec patience des cir- 
constances plus foi-lunées. Pendant ce teuips- 
là l'émigration eunlïnue à un point prodi- 
gieux. . 

A us i.'iiM-i-nr rils [pie les audits scn-els 

donnaient à leur cabinet, il faut joindre les 

mémoires im-essau Mit présentés, sunonl a 

l'empereur d'Aulrirhe, sur les moyens de finir 
la révolution française : les faiseurs de projets 

Iré l'impossibilité île îtiarvlirr avec elle: parmi 
les mémoires importants sur la situation inté- 

qui est telle de la UécbéancV du roi, se trouie 



nn mémoire complet de. la reine (t|, Ce pre- 
ste 'ttualîo'n intérieure : . Il »V«pî™! 
dit-elle, aucun moyen de conoiliation : la foroe 
a détruit, la force seule peut reconstruire; le 
peuple est trompé par les rlu'is de la révolu- 
tion; les bourgeois sont mécontents; si les 

vers l'ordre. Si, au contraire, on essaie^ne 
restauration par la guérie civile, tout est 

rauce des révolutionnaires pour arriver à leur 
but. Une fois la guerre civile commencée, 

nulle puissam- pourra la comprimer; voila 

pourquoi le roi n'a jamais voulu consentir a 
la rentrée des émigrés, qui mettraient le feu 
de lu guerre civile partout. Monsieur vent une 
régence, moyen absurde encore : s'il y a ré- 
gence, il y aura deux sortes d'autorité», le roi 
eu France, et le régent à l'extérieur, anarchie; 
il y aura une opposition établie entre les 
princes et le roi. Le régent ronvoquera-l-il In 
étala généraux? rclnblira-t-il les parlements* 
auaioliif uuu-elle. I.o ivinède, il faut donc le 
chercher au milieu de la nation même i|ui a 
vu loulcs ses haliiludcs bui déversées : quel 
est le citoyen qui n'ait pas élé dépouillé de 
son emploi , privé de son étal, blessé dans sa 
propriété, loorraenté jusque dans le secret de 
la cunscience? Quel est le droit légitime qui 
n'ait pas élé proscrit, ou l'obligation bahi. 
tuelle qui n'ait pas élé rompue? On s'est servi 
des insurrections et des émcules populairea 
[mur détruire tnules les fermes établies. Il ne 
s'agit pas si'iili'Oieul Jo salul de la France, il 
s'agit de la tranquillité de l'Europe. On a vu 
l'étonnante entreprise des chefs de la révolu- 
tion; ee n'était pas une simple révolte contre 
le gouvernement de France, mais une insur- 
rection conlre tous les gouvernements établis. 
Les principes tendaient à soulever loulcs les 
nations contre tous les souverains. Ces prïn- 




de la pr-npaprnle, dont les émissaires onl en 
la pins sensible influence sur les troubles du 
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Brabaut. Ces émissaires oui fait des tentatives 

ou Suisse, eu Hollande, à Turin, à Itonie, en 
propos rtpnilusdulûuicûlràaniiûnceiitlour» 


sur le eonlinenl , au degré de son étendue el 
de m, p.yiihlioii, -oit uni. republique nu une 

pour qu'elles puissent conserver ave.- elle les 
relations qui son! nécessaires à. l'équilibre da 
l'Eurojie. Elles doivenl déclarer qu'elles re- 
coiinaisscnl ipie la France est une monarehie : 
que la couronne est héréditaire de main en 
mâle dans la branche nouante; que la peu. 


vengeance que celle des luis qu'ils doivent 
rentrer U:iiis liuii- patrie, ils ciriloiutil cenliv 
eus la niême fureur qui les anime; les haines 
■ont toujours rétaproquei, et la guerre civile 
marchent sur les pi des liuiqi^ étrangères. 
Si les liraigriiuls renlrciit à main armée, ils 
n'ajoutent rien à la faite des puissances unies, 
el la guetta rliile qu'ils amèneront avec eu* 
est le seul obstacle qui puisse empêcher les 
succès. Il cal du plus grand intérêt pour l'Eu- 
rope, pour la Franco el |H)ureuï que les éuii- 
gran|s ne revienuenl dans leur pairie qu'avec 

1» seule autorité qui puisse dissiper (ous les 
parlis, el prévenir le ret ■ .les mêmes limi- 
tes el des niemes ealamilés. Ce doil être lii 
l'ulijel du roi, des prim'cs cl Jrs lions citoyens; 
ce doit elre celui île Imites les puissainvs inté- 
ressées à prévenir le retour d'une scmblahle 
révolution, el c'rsl ee que l'on prepose à l'ein- 

^Ceri posé, la reine arrive aus moyens d'ac- 


roï puisse Cire suspendu de ses fonclinui ou 
déchu île son pouvoir, cl sans qu'il puisse être 
nom nié une. régence ou un conseil sans si 
pleine, enlièro ï( libre volonté. 

s II n'j a rien qui puisse inléresser davan- 
tage les puissances unies que les traites an- 
ciens ou plus récents qu'elles uni contractas 
avec la France; il esl impossible de croira 
qu'ils puissent être lotit â coup annulés ou 
suspendus, oti même mi» eu donle pendant 

un rertain ospare île ti'injis, sans illl|Llii'ti'r ou 

t t ouiller tons les Liais de l'Europe. En cas de 
réiocalion de quelque traité fait par le roi 
iiiiohmlaiiomciil el avec contrainle, les puis- 
sances lésées, réclamant les lermes du traité, 
sont en droil de déclarer la guerre el de ra- 
garder ci un me mille el illégale la révucalînn 
laite sans la volonté libre el non eanlrainledu 
roi de France. Les puissances unies doivenl 
enigcr, surloul peur l'inlérûl de tous les peu- 


tions de eepajsa.ee elles; qu'elles ne veulent 
leronl aucun traité! ni avec l'assemblée ae- 


laeite eulie les dillérenles puissances, un rap- 
férenee de leurs moyens, et ce rapport est un 


n'adresseront leur manifeste qu'au roi, et ne 
dian^i-inut l ien :ie\ lorini-s de lu coiïcsjinn- 
dance ordinaire avec lui; qu'elles ne itcc- 


mutuelles et décide ne^cssairemen^caT 
FE^ie! l^sUn^^^ 




v'" sa foreraTmee P dan^ "n degisi^^igieuï 


"unnX'fciTs^X^^ 




j|^.rfonte« circouslances, du *p«dt 


li'aniiuleule ses troupes à nu degré sensible 
sans que les puissances intéressées n'en de- 


qu'ils doivenl donner en ciiRséqucnce à ses 
réponses. 11 n'est point indiliércut ans puis- 
sances unies que la France, dans sa position 


mandent raison. Ou a levé, babillé, armé, 
équipé jusqu'à qualre millions d'hommes en 
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dont le pied ili' paix .'il du mit cinquante 
mille et le pied de guerre de deux cent cro- 
quante ni il If hommes lit éjnvunlauo, sans 
compter lin ollicicrs cl les troupe* all'cclécs il 
la marine, i!t les matelot», et là Burine mar- 
chande; on a même i-oudaniné tous les ci- 
toyens au-dessous de soixante ans à servit' 
dans la garde nationale soin des peines pro- 

Rcsuiuant enfin celte suite de grief», la 

déclarer : 1° qu'elles réclament b force des 
traités et des capitulations passées avec la 
France h dilîcrentcs époques, et qu'elles eu 
exijiouL lu lidi-lc exécution; ï" qu'elles se pm- 
nu'ltciil mutuellement du se livrer lout fran- 
çais imliu des maximes de révolte cl .le sédi- 
tion, qui aurait traité do les répandre et 
d'exciter des mouvements dans un Klal, et (jui 
se serait retiré dans un autre, pour eu cire 
fait telle punition qu'il appartiendra selon les 
formes de la justice ; 3" qu'elles ne reconual- 



Li-'lir |ii.inl 




pourra cire rempli saus guerre et sans trou- 
bles, par des moyens capables d'olivier a la 
crise pi au ïèle révolu liminaire de la nation. 
Pour combiner les mesures suprêmes avec les 
principes sages du mi et de la reine, l'empe- 
reur propose pour bases essentielles de son 





soutenues; qu'on ne s'ingérera dans les af- 
faires iiileciies de la France pue aucune mesure 
active, hors le cas line la silreté du mi cl de 
sa famille soit compromise par de nouveaux 
dangers évidents. On uc visera pas à un ren- 

nera à lu favoriser d'après dos voies douces cl 
conciliantes (î). ■ 

Il manquait Un seul aperçu il ces apprécia- 
tions et a ces tableaux destines à diriger la 
conduite des puissances étrangères, ou qui 
révélaient leur pensée, c'esl qu'en ri 'vol ut irai 
jamais les wajorilés ne doiuilieilt les evéne- 
inenls : la solution en demeure toujours ans 

espérait trap de la bourgeoisie de Paris; avec 

voir; si elle se défend avec ardeur contre le 
désordre matériel, elle salue trop souvent les 
idoVsqui énervent la force de l'autorité. Dans 
les élections vie cotte époque, elle préféra les 

faisait peur, et néanmoins elle la laissa s'ac- 
complir dans la plénitude île ses fiireucs. Ccsl 
avec en lluuisi usine que M. l'êlliiou est élu 
maire de Paris ; ou entoure M. lîo'derer. pro- 
cure uc- syndic, comme une capacité émiueiilc 
ou une espérance ccksle. Gaiinic ni t..,us ces 
noms obscurs se révélèrent- ils au pays? Lu 
faiblesse dans les uns, la conqdicili' dans les 

conseiTation du roi, ers magistrats pusilla- 
nimes laissent gronder l'émeute sanglante 
dans le plus étrange chaos d'idées. Ilejii puis- 
Slinle, la [uesse se ] lion Ire bilieuse; Paris est 
tout hérisse de placards, de jnuruuux affichés, 

Écl.tïo île in'ircabbr. J. no ,ki.ln>„,„t .ji,,- ïnrr Vl,j,.i,: 
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[H>rli>noles, m spére de simple indical ■ 

do tout co qu'il il fuit dam là deuï mois,' 
certes les plus agités du su vie, juin ut juillet 
ITfli. Or, voti'i quelles uni été si* neeiqrations 
dans ces journées : « Jeudi 7, vêpres cl salin. 
— Vendredi B, salul à six heu ira.— Samedi 11, 

land cl Clavirrrs. - Samedi lu.'renvoi de 
M. Dumourie/. - Diuiansbe 17, nomination 
de M. île Montrai. — Lundi fît, nomination 
du- il. Beaulhni. — mercredi iO, alTuire des 
Tuileries (c'est line terrible insurrection). — 

Dimanche SI, revue du la sisicnlo légin i\ 

i:liinii|i— l:h .i mi/1' lieiires. — Lundi 35, 

mess.' . pour voir les gardes nationales et 

départementale à dis heures et demie, ser- 
ment à cinq heures, retour à sept heures. — 
Samedi ai, alerte dans l'après-midi. — Ven- 
dredi iï, alerte Imite lu journée. — Lundi 30, 
arriver dus Marseillais, scelles des (]liiiui]i>- 
Élysees (t). 

Ainsi les plus "graves événements qui de- 
vaient dans le i'uhit de Louis XXI les 
rmpreiules les plus viles, les plus profondes, 
sont ù peine indiqués dans ee gaidc-itotl's; il 
s'y révèle une pacifique ipiiétude de lïune, 
une résignation devant tous les laits de la 
Providence : une messe entendue, le renvoi 
d'un ministre, la terrible journée du mois de 

(3jJ<p™..,C ..,,kli., „., ,,.„,..,■.. ■..-n,,..„.|, q ,„-, 
IÎSS.1,. .f E .H .k- [...vil SVI r.l JKOmpll, il ne mit plltl 
1M Il MtfnfUa Je « printt. Lu .pcrçin et In caittl 
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juin sont cfluFomlns dans une même série de 
faits et d'idées. Ou dimil que le roi, désor- 
mais insouciant île lent ee qui se pusse autour 
de lui, se laisse aller à nu falalisiiie invariable 
pour les alfaiivs publiques. Il ernit un retour 
de la confiance nationale ; l'invasion disv Tui- 
Inïcsaii mois de juin a partout cause une im- 
pression profonde; la l.imry isiu ellc-mcnio 

s'en e.l un |H'[| émue: elle n'a pas gardé la 
slupide et crimiuello iudilféreiiec de MAI. Pé- 
thion et Itiederer. A ce moment accourent 




même qui a si fatalement conseillé Louis XVI 
à Versailles, vient lui offrir de le protéger de 
sou épéa dans sou gouvernement de Rouen; 
11. de Llfayclle, qui n'a plus ni popularité, ni 
eoiisisiniii'Lr. accourt .i Paris |iout parler <lr s.i 

idées et des masses qui ne veulent point s'ae. 
rcler. I,cs jacobins sont francs el forts, (sirce 
qu'ils avancent sans intermédiaire' vers la 
réalisation d'un but; mais que sigiiitioul les 
hommes mitoyens, lorsque les eliosi^s el les 
idées sont dans une voie ardente et impé- 
tueuse 

Tandis que 1rs esprits faibles raisnnneatou 
que la liiun-ej'rûsiv l'ail ,ir- iii'lilif us, ii s giro:]- 
dins organisent la journée du 10 auùl, qui 
n'eSl au fond qu'une attaque de lâches contre 
nu pouvoir abattu déjà; ce n'est pus celte 

du 17 juillet 17f» iM'hûtel de ville où 
l/>uis XVI est venu; l'attaque du château par 
les fédérés n'a été que la mise ;i eséculiun des 
pensées du jeu de paume. 

Ici vieimeut encore les bulletins de victoire 
comme pour la Bastille; les partis ont soin de 
se glorifier; laissei-lour raconter le roulement 
des tambours et des canons, les fusillades 
engagées ; les luulcuicnts de quelques liordes 
saulaies de volontaires Lrcteasel miirseilliiis, 
iusullanl dans leur patois la majesté royale; 
le massacre îles Suisses désarmés, les satur- 
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nales renouvelées des Bourguignons et dos 
Armagnacs ! 
A juger d'un peu luint relie jmirciH', elle ne 



LOUIS XVI, 

Depuis que Louis XVI él 



; eein ta 



Loi 



longtemps t 



que sou aoio si faillie; o 
!ui-iiu>[iie su Limier il 1":is-l ]L]] ili'i- li^-islali 
décidée à liviscr sou sceptre; si li> roi m 
donné l'ordre dis défendre le cliùLcau, les mi- 
sérables assaillants muaient été dispersés; 
deux lois ils prirent la Tuile sous quelques 
liiillesj mais il chaque fuis qu'uni 
matérielle avait lieu contre les n 



à l'uiiivm de ili:Miiv;"ii^iii'ii 
de monarchie, il n'y avait plus Uu roi; et il 
faut savoir gré à celte franchise brutale dej 
révolutions d'avoir fait cesser un mensonge 
conslitiitionncl qui durait dipius plu. il,' ici» 
années. 



CHAPITRE XI.V. 



complice, homme. ■ 
qui poussait à quelque 
lauiniifé ou à un acte 
cumr de Louis XVI. 



léeeptiuu ■ ' I ilufllj 



ii lit tout cesser par des ordres précii 
du sein de l'assemblée. La, jiendani 
urs, renfermé dans une loge grillée, l< 
[s du Louis XIV assista à tous les uelei 
insolente majorité qui discute su dé, 
e. Il se résigne, et des ce moment coin 
ce courage d'abnégation individuelle. 



Louis XVI ne verra 
Tuileries; on vont lui donner pour 
: Luxembourg; et 11 coniuiuue change 
irL-uu pour le Temple. Toui ceci a au 
le mérite d'être franc et net; il n'y a 
:apiivitc corn- 
aVee les barreaux; toul le monde peut 



■u du noire soi iélé 



ou si faibles à celte terrible époque, n< 
retrouvons chaque jour sous nos pas, I 
avec des blasons pour leurs descendais 
autres aveu de colossales fortunes, de 
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pour prison 1 Louis XVI et à sa famille, sous 

|i;ir le peuple; et mi lui ili'inu ï n r ? i 1 j ■ ■ i ■. 3 : 1 1 1 1 — 
meut dis «;irdc^, cljic- sorlc de milice bien [dus 
terrible, bien plus brûle encore, que le soldat 
avec sa consigne; j'cllleuds dire Ie-s iiiiliiîci- 
paux ou agenis de la commune dc Pari., classe 




blanclie. Ma uiain potelée, aux doigts amin- 
cis; le* rejetons de maisons ilhislrcs i|ul ne 
pouvaient dérober leurs allures de jtenlïJs- 
hommcs ou avilir leur noble maintien. Les 
olliciers inuuieipaiis, vermine de tout ce corps 
social, dominèrent la sociiilr rcioliiLouiiiiire ; 
nus uns demandant leur tarie de sûreté, aux 
autres leur certificat de civisme, iii.luutiaul 
des nrreslalious , dos mesures de poliee, des 
visites domiciliaires; droit de proscription mis 

dans les mains des liasses les plies iiliî s et 

les [lins ignobles de 1:1 société. Kl :i il -il quelque 
chose do plus insultaut pour nu pays d'intel- 
ligence comme lu l-ïniire, <\a<: les arrêtés des 
communes qui se partageaient le pouvoir. Par- 
coure/ les registres ri. uvorl s de ces signatures 
avec les noms do Dis Aoùl, lirulus. Srévola, 
dans les quarante mille communes de France, 
et vous aurez le lahleaii de la stupidité san- 
glante de celle jacquerie pourtant si exaltée 
comme une illustre époque. 

C'était ea vertu d'an arrelé de la commune 
de Paris que Louis XVI clail conduit au Tem- 
ple; l'aspect de cette prison ne produisit 
quelque ellclque sur les imaginai ions dos deuv 
enfants de France; l'épaisseur des murs noir- 
cis parle temps, la profondeur des embrasures 
du croisées, ces portes qui niaient sous leurs 
gonds rouillés, ces grniiei-s porle-c.lofs à la 
mine sinistre, tnot cela élait de nature à faire 
peur ù un dauphin et a madame de Piaurc, 
habitués à l'ail' de Versailles on du jardin des 
Tuileries. Hais, pour Louis XVI, Slarïe-AnloU 
nette ou madame Elisabeth, il y eut peu de 
changement. Aux Tuileries ils avaient des 
gardes plus polis, des portes dorées, mais la 



captivité était aussi dure, aussi humiliante ; 
peut-être mène virent-ils plus de sûreté à 
travers ces largos kirroau\ilc prisnu, que dans 

do juin et d'août. L'élude est une admirable 

des joies qui remplacent loulcs les autres, 
Louis XVI put s'v livrer au Temple en toute 
liberté, :,„ mains dans la première période de 
la captivité : h six heures debout, il lisait des 

j£ographk^a neuf heures, après une rapide 

phin;àdeux heures un peu d'air et de pro- 
menade dans le jardin , puis le dîner, une 

de tric-truc ou d'échecs jusqu'à neuf heures; 
enfin le roi lisait ou écrivait dans sa thainbre 
à ci nieliei- jusqu'à minuit. Dans celte vie ac- 
tive, Louis XVI s'efforçait de passer un temps 
si long, lorsque les murs sont épis, le jour 
faible et les portes cadenacées. Jusqu'alors le 
roi ne se considérant que comme un otage 
pour l'étranger, gardait encore quelque espoir, 

arrivai! que comme une [misée comparative 
lorsqu'il lisait l'Iiisioire de Charles I", mal- 
heureux prince avec lequel il cherchait plus 
d'une similitude. 

Cependant les riéiioinents marchaient tou- 
jours; l'assemblée législative tombait, après 
avoir assisté comme hébétée aux massacres 
du 2 septembre. Les élections dominées par 
les clubs niaient fail arriver la convention, el 
avec la convention la république; il n'y avait 
plus de roi, mais il demeurai! debout encore 
des partis, el dans le sein de celle convention, 
les girondins, les nuuilagitards, les politiques, 
allaient se livrer un terrible combat à l'occa- 
sion de Louis XVI. la position la plus misé- 
rable pour un pnrii, c'est lorsqu'il se laisse 
arracher une arlïon inique, un acte sanglant 

un crime. Telle fu? la situation des girondins 
dans la convention au sujet du procès de 
Louis XVI. Au moins les montagnards furent 
francs dans leur conduite comme dans leur 
vole; ils voulaient une chose et ils la disaient, 
Robespierre et Saint-Jusl posèrent nettemcnl 
la question : « la majorité voulait un juge- 
ment contre Louis XVI, eux appelaient un 
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coup d'Étal; un roi «tait antipathique avec 
nui' r''|n;liiii[iic. iIitii' il hilk.it r j- : ■ | .33=1- 1.- mi, 
Mais les girondins déc tant alcurs savaient-ils 
et; qu'il- voulaient? aucun ne désirait b mort 
de Louis XVI, et cependant presque tous 
f rirent amené:, a seconder les jacobins dans le 
nitn! ils aidèrent :m crime en cnnnnissauce rie 
cause, et par là ils furent plus coupables. I* 

attentats; lorsqu'il est profondément senti. 




pas lentement pour leur tétc, mais pour leur 
position de parti ; ils veulent garder le minis- 
tère, conserver le pouvoir et la popularité; 

profondément persuadés qu'il fout une mau- 
vaise action. C'est avec leur concours que la 
convention se détiare compétente pour juger 
le roi et qu'elle ordonne que Louis XVI sera 
traduit a sa barre. 

Maintenant, à la face de ce décret, quelle 
sera l'attitude de Louis XVI'.' acceptera- 1- il 

cette oompél :k> Devant lui se révèle le bel 

exemple de Charles Stuart repoussant toute 
pensée d'obéir à des sujets révoltés. Par 

et ferme résolution. II existe une admirable 
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lettre à M.'tle Malesherbes (I) : il désire re- 
ine dit Iri-rocme, ses derniers moments! 
L'assemblée renferme les dévastateurs de sa 
monarchie, ses dénonciateurs, ses juges et 
ses bourreaux, pourquoi leur répondre; it so 




MM. de Malesherbes, Tronchct et do Sèie 
devaient mettre quelque gloire à s'associer a 
la défense du roi. M. de Malesherbes avait 

de Louis XVI, qu'il lui devait ce déioiietncnl; 
M. Troncliet était un humme de tactique et 
d'habileté; M. de Sè/e, le plus cloquent avocat 
du barreau de Paris; lues trois parfaitement 
posés au barreau, n'avaient pas peut-être te 
snitimrct de la (liiii.iié silencieuse ; recon- 
naître la compétence, c'était s'exposer [i faire 
dire j 1 1 c i ^ ii- j:i^iTiii'ii1 était équitable, cl que la 
convonfirm, avant le ili.iil de juger, avait bien 
et légalement prononcé. S'ils avaient l'espoir 
d'un acquittement solennel, ils se trompaient 
sur l'esprit et la tendance des partis : dans les 
temps agités, les extrêmes seuls triomphent. 
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l'opinion par quelques phrases, dominer les 
rsprilspar l'éliiqui'iii r d'un [>UiLi]..yi'i r l'aspect 
des journauï, -lu peuple ol des clubs, aurait 



une réponse- La convention, toujours diviî 
ollïiE de liidi-ns rsrrlipks : le- [:inmdil:s ili 1 - 
meurèrenl dans leur basse adulation i 1 



jver leur pouvoir. El 
i'u juc™ûXns™ 



Louis XVI nu ini|iliicilili' ennemi, le nrà 
d'une marine destinée à ilyurinenl lutter 
lit tienne. L'ap|iel nu peuple de Ver^iibud, (le 
Gcusonné, ne fui encore qu'une ntnsse de 
Irrmhlrrlis tiLTruiniltés <<i>v;ml les lllènes de 
l'échafaud; i m média le me ni rejclé, les jsco- 
Ijïiis mmiTs duiiiinérent la question; ils firent 
un coup d'andsee cl de force; ils m avaient le 
droil, parce que seuls ils élaionl conséquents. 
Vile déumrralir di' salnii, nue république coil- 
?e de Heur-, assise dans les banque.!*, n n 



•'I tjrlf Ir- iv 



se que coupable; ils furent Toulés 
nui pieds, et ils durent l'An. 

Que do fois les derniers inonicnl 
Louis XVI ont été retracés dans de lugubres 



rliniuiquei, el pourtant ils i 



le luire ] j : l 1 1 !- l- Je lui. Il ar- 



iens de l/.uis XVI à sa famille.' qui n a lu le 

.iriiiil de Cléry i-l le récit des derniers 1110- 
■n(sdu lils de sain! Louis i[ui moule ;ni liel, 

l'abbé EdgeworUi! 



g du ! 



janv« 



^ - i rï ■. 3 li'in is, scion se 
calme; il fait allumer Sun feu par le fidèle 

Cléry, eimmie si reluit [ journée linliilucJlr 

de la vie. Sou pelit rahiuel est transformé en 
chapelle ; le saint ahhe rrirbre b musse, el le 
roi, ii^ciiiniille . se prépare à p.u-iilre ilrvanl 



'leilrlent leurs m. 



lires dans les fastes de la lévulutioi 
opinion brutale et leur civisme igm 
à leurs pièces; les scellons el les 



clubs ei 



cnlendrc dans la ronr dn Temple; SaMenv 
se présente avec ses aides de camp devant le 
roi; toutes les physionomies soui sinistres; 
quelques paroles injurieuses sout jetées à la 
face du prmee; pnis la viiilnre roule lente- 
ment, suivie d'un formidable rnrtése, comme 
un char funèbre. On arma au pied de l'éTUia- 
taHd. D'un pas ferme, le roi franchit les mar- 
ches; c'est avec dignité qu'il se dépouille de 
ses vêlements; c'est avec énergie qu'il veut 
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Ii-i point d' horribles détails, assez, de desvi-in- 
films sanglantes [Jimr le peuple de Palis, qui 
s'habitue ;i tnnl , même an meurtre. Oui, s'il 
>■ eut dt> lamentables regrets dans quelques 



réussit; fit celle noble mission cxciki toutes 
li s haines du K< Hiverne me lit britannique. 
Connue tète île diplomatie, le roi doit tenir 



<|ni Niissiiil peu île [il à ta pitié, ans: lame 

généri'iises, à la jn-.li- appréciation îles sai'i 
Eces. Il y a quelque chose de brute et de m 
chant Mans les masses: mit- fausse ('liin'iilii 



aux améliorations pour le bien -être fréliéral 
du pays. Homme privé, lirais XY1 a toute] 
tes ((ualilcs d'une àinelioum-le, mais il n'a pas 
l'i lrei-i'ndiliiiil île vi^(H'Ui J ''l d n ên['H.-ii' qui doit 
constituer le souverain d'un grand royaume. 
Il faut faire la part néanmoins à celle situa- 
tion nouvelle où les événements inattendus 
vimi'TIt lejoler. I.onis XVI, Imijdurs supérieur 
tant ipi'il règne, ne sait pins (m il est lorsque. 
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